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«VETUS     CODEX     LONGOBARDICUS» 

DE    BALUZE 

AUTREFOIS  CONSERVÉ  À   LA  CHAMBRE  DES  COMPTES   DE  PARIS 

[Analyse  et  extraits.) 


Dans  le  volume  17  de  la  collection  Baluze,  à  la  13iblio- 
thèque  nationale,  comprenant  un  grand  nombre 
d'extraits  de  registres,  et  principalement  de  registres  de 
la  Chambre,  des  comptes  de  Paris,  se  remarquent  (fol. 
231  à  241  et  242  à  257j  deux  importantes  séries  de  docu- 
ments entièrement  copiées  de  la  main  de  cet  érudit'.  La 
première  de  ces  deux  séries  se  compose  de  douze  piècçs  -, 
la  seconde  de  vingt-quatre  ^,  dont  trois  sont  seulement 
analysées*.  Toutes  ces  pièces  sont  ou  des  diplômes  impé- 
riaux (au  nombre  de  onze)  ou  des  bulles  pontificales 
(au  nombre  de  vingt-cinq).  Elles  s'échelonnent  sur  six 
siècles  :  cinq  appartiennent  au  ix^,  deux  au  x®,  deux  au 
xi",  quinze  au  xir,  cinq  au  xiii'^et  sept  au  xiv".  La   plus 

1.  Sur  ces  séries  de  pièces,  utilisées  par  un  certain  nombre  d'érudits 
français  et  étrangers,  voir  principalement  E.  von  Ottenthal,  Ein  Inedi- 
ium  Ollos  I  fur  den  Grafen  von  Bergamo  von  970,  dans  Mittheilungen 
des  Instituts  fur  ôsterreichische  Geschichlsforschung ,  t.  XVII,  p.  37, 
et  René  Poupardin,  Diplôme  d'Otlon  /'='■  pour  Gilbert,  comte  de  Ber- 
game,  dans  Bibliothèque  de  VÉcolc  des  Chartes,  t.  LXVIII,   p.   315-316. 

2.  Ce  sont  les  pièces  1  à  12  de  Tinveataire  dressé  ci-après. 

3.  Pièces  13  à  36  de  ce  même  inventaire. 

4.  Pièces   25,  26  et  27  de  ce  même  inventaire. 

Moyen  Age,  t.  XXVUI.  1 
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ancienne  est  de  822,  la  plus  récente  de   1355  '.  Le  manu- 
scrit original  ne  sanrait  donc  être  antérieur  à  cette  date. 

Que  ces  deux  suites  de  documents-  soient  tirées  d'un 
seul  et  même  manuscrit,  et  non  de  deux,  cela  n  priori 
ne  semble  pas  douteux  ;  en  effet,  l'unie  de  l'ensemble 
est  remarquable.  A  quelques  exceptions  près,  les  trente 
six  pièces  ainsi  copiées  en  deux  reprises  se  rapportent 
à  des  établissements  religieux  de  l'Italie  du  Nord:  Lom- 
bardie,   Emilie,   Piémont. 

Baluze  a  pris  soin  d'indiquer,  en  marge  de  chacune 
de  ces  pièces,  sauf  pour  trois  d'entre  elles ^,  le  feuillet 
recto  ou  verso  où  elle  se  trouvait  dans  le  manuscrit 
qu'il  avait  sous  les  yeux''.  Nous  voyons  par  là  que  ce 
volume  (levait  être  fort  considérable  ;  il  comprenait  au 
moins  394  feuillets. 

Où  et  comment  Baluze  avait-il  eu  communication  de 
ce  précieux  manuscrit?  Il  ne  le  dit  pas.  Avec  une  discré- 
tion excessive  et  peut-être  intentionnelle,  il  s'est  borné 
à  faire  précéder  chacune  des  deux  séries  de  pièces  (fol. 

i.  Voir  l'index  clironologif[ue  dressé  plus  loin.  Tous  les  documents 
du  IX*  siècle  concernent  le  monastère  de  Cortolona,  près  de  Milan. 

2.  Elles  sont  copiées  sur  deux  cahiers  distincts,  de  même  formai,  l'un 
de  douze,  l'autre  de  seize  feuillets.  Dans  les  marges,  un  certain  nombre 
de  notes,  toutes  de  la  main  de  Raluze,  et  quelques  références  bibliogra- 
phiques qui  paraissfMit  être  é^nlement  de  sa  main.  En  regard  de  huit 
des  pièces  transcrites  (n.  5,  9,  14,  16,  17,  18,  3J,  32,  de  linventaire  qui 
suit),  un  C  majuscule,  dont  j'ignore  la  signiGcation. 

3.  Pièces  2,  5  et  7  de  l'inventaire  dressé  ci-après. 

4.  Les  documents  copiés  dans  la  première  série  s'espaçaient,  dans  le 
manuscrit  original,  du  feuill(>l  69  au  feuillet  348  ;  ceux  de  la  seconde,  du 
feuillet  ii  au  feuillet  394.  Il  est  visible  que  Baluze,  apiès  avoir  fait  un 
premier  choix  de  documents  parmi  les  plus  anciens  ou  les  |)lus  inléres- 
sants,  a  profité  de  ce  que  le  volume  était  encore  à  sa  dis|)osition  |)our  en 
tirer  Une  nouvelle  série  d'extraits,  et  même  une  troisième  ;  car,  après 
avoir  transcrit  des  documents  des  feuillets  393  V  et  39i  (n.  32  et  33  de 
l'inventaire  qui  suit),  il  a  utilisé  les  pages  blanches  qui  lui  restaient  poui' 
en  copier  encore  trois  autres,  «pii  se  trf)uv«it^nl  f)lus  haut  elqu'il  avait 
précédemment  négligés   n.  34,  35,  36;. 
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281  r"  et  242    r")   de  celte   simple    et   bien   vague   réle- 
rence  :  «  Ex  veteri  coclice  ms.  » 

Dans  ses  dtpilularia  recjum  Francorum^  où  il  a 
reproduit,  en  l()77,  quatre  des  diplômes  les  plus  anciens 
de  la  première  de  ces  deux  séries  ' ,  il  est  un  peu  plus 
explicite.  Il  donne  ces  quatre  diplômes  comme  tirés 
chacun  «  ex  veleri  coclice  Longobardico  »  ;  et  de  fait, 
l'épithète  Long  o  hardie  lis  convient  bien,  autant  qu'on 
en  peut  juger  par  les  extraits  que  Baluze  en  a  tirés,  au 
contenu    de    l'original. 

Mais,  ce  que  Baluze  ne  paraît  pas  s'être  soucié  de 
nous  faire  connaître,  l'abbé  De  Camps  ou  un  de  ses 
copistes  va  nous  l'apprendre.  Le  manuscrit  original  en 
question  était,  au  xvii''  siècle,  conservé  dans  les  archives 
de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris.  On  trouve,  en  effet, 
dans  le  tome  104  de  la  collection  De  Camps,  à  la  Biblio- 
thèque nationale  (aujourd'hui  nouv.  acq.  franc.  7434), 
cinq  des  documents  faisant  partie  soit  de  la  première, 
soit  de  la  seconde  série  de  pièces  copiées  par  Baluze  ~. 
Or,  en  tête  de  celle  de  ces  cinq  pièces  qui  est  la  dernière 
transcrite  dans  le  groupe  de  la  collection  De  Camps  ', 
nous  lisons  (fol.  70)  la  référence  que  voici  :  «  Tiré  diin 
gros  Cartulnire  en  parchemin^  de  pièces  qui  peuvent  ser- 
vir H  l  histoire  des  églises  de  Lomhardie,  qui  est  en  ori- 
ginal dans  le  Trésor  de  In  Chnnihre  des  comptes  de 
Paris,  fol.  WS  verso  ''.   » 

1 .  Ce  sont  les  numéros  1  à  4  de  linvenlaire  dressé  ci-après. 

2.  Ce  sont  nos  numéros  7,  9,  13,  14,  32,  se  présentant  daijs  l'ordre 
suivant  :  n.  13  (fol.  58),  7  (fol.  62),  32  (fol.  66),  14  (fol.  68)  et  9  (fol. 
70). 

3.  Notre  numéro  9. 

4.  M.  P.  F.  Kehr,  iYat7)//v>V/e  zu  tien  Papatnr/xunden  Italiens,  VI,  dans 
\,ichrich.ten  von  der  kiiniyl.  Geselhchaftder  Wissenschaflcii  zu  Guttingen, 
Philologisch-tiistorische  Klasse,  1912,  p.  326-327,  et  liegesta  ponti/îcum 
Romanoruni,  Italia  pontificia,  t.  VI,  première  partie  (1913),  p.  3,  indique 
bien  que  le  manuscrit  dont  s'est  servi  Baluze  était,  au  xvii*  siècle,  à   la 
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Ce  manuscrit,  dont  Baliize  a  sauvé  une  trop  faible 
partie,  a  dû  subir  le  sort  de  la  masse  des  archives  de  la 
Chambre  des  comptes,  et  périr  dans  Tincendie  des  26- 
27  octobre  1 737  ^ . 

Les  copijes  de  Baluze  ne  sont  heureusement  pas  la 
seule  trace  qui  subsiste  de  ce  manuscrit.  Un  dépouillement 
complet  en  est  parvenu  jusqu'à  nous.  Il  occupe  une 
bonne  partie  '^  d'un  recueil  d'inventaires  exécuté,  en 
14o(),  sous  François  Sforza,  par  Beltramo  Turconi,  et 
aujourd'hui  conservé  à  la  Bibliothèque  ambrosienne  de 
Milan,  sous  la  cote  E.  S.  VI.  13  -^  Grâce  à  cet  inventaire, 
nous  connaissons  les  origines  du  manuscrit  consulté  au 
xvii''  siècle  par  notre  savant  :  il  faisait  jadis  partie  des 
archives  du  château  de  Pavie,  et  il  a  dû  être  transporté 
à  Paris  en  même  temps  que  la  bibliothèque  des  ducs  de 


Chambre  des  comptes,  mais  sans  dire  sur  (juoi  il  fonde  cette  assertion. 
En  dehors  delà  note  de  la  collection  De  Camps,  qui  me  paraît  décisive, 
la  seule  présence  des  documents  en  question  dans  un  recueil  composé 
en  majeure  partie,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  d'extraits  de  Registres 
de  la  Chambre  des  comptes,  est  déjà  un  indice  non  négligeable. 
D'autre  part,  que  le  licc/islrum  privileyioru/n  ou  immunitalum  civilatum 
Papiae  etc.,  dont  il  sera  ijuestion  plus  loin,  doive  être  identifié  ou  non 
avec  le  Velus  codex  Lonfjohanlicus  de  Baluze,  le  l'ait  ([ue  ce  licf/islriiin 
privUcçjiorum  a  été  communiqué  à  Charles  Le  Coinle  par  Vyon  d'Hé- 
rouval,  auditeur  aux  comptes,  permet  de  présumer,  comme  je  l'ai  fait 
ci-après,  que  le  manuscrit  ainsi  intitulé  était  conservé  à  la  Chambre  des 
comptes. 

\.  Il  ne  semble  plus  rester  aujourd'hui  aucune  trace  de  ce  registre 
aux  Archives  nationales  ;  je  prie  mes  confrères  MM.  Henri  Stein,  con- 
servateur, et  Frédéric  Sœlméc,  archiviste  [)riiicipal  aux  Archives  natio- 
nales, de  recevoir  tous  iries  remerciements  poiu'  les  recherches  qu'ils 
ont  bien  voulu  faire  h  cet  effet. 

2.  Les  quatre  cinciuièmes,  d'après  M.  {iiacinlo  Hoinano,  llfifcsln 
deyli  nlli  nolnrili  <li  C.  drixlinni  dal  l',ii)l  ni  i:}!)9,  dans  Arcliirio  st.o- 
rico  loniljurdo...,  série  lerza,  vol.  11,  ann.  XXI  (1H'.)4),  p.  H. 

'.i.  Signalé  par  W  F.  Kehr,  Nachlràtje  zu  don  l'.ipslurkundcn  Itnlienx, 
Vf,  etc.,  p.  ^iC)-'.\-21,  et  Hcf/i-xl.i  ponti/iriirn  Ktinutnorurn,  Iluli.i  ponlifirin, 
t.  VI,  preuiière  partie,  p.  i. 
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Milan,  c'est-à-dire  en  1499  ou  1500  '.  Il  intéressait  le 
domaine  que  Louis  XII  cherchait  à  s'approprier,  et  c'est 
pour  cette  raison  sans  doule  qu'il  aura  été  déposé  dans 
les  archives  de  la  Chambre  des  comptes,  et  non  ailleurs. 


Il  me  faul  maintenant  examiner  trois  différents 
groupes  de  pièces,  présentant  avec  la  double  série  de 
documents  du  volume  17  de  la  collection  Baluze  un 
rapport  plus  ou  moins  étroit    et  plus  ou    moins   direct. 

I.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  cinq  des  trente-six 
pièces  copiées  (ou  exceptionnellement  analysées)  par 
Baluze  se  retrouvent  dans  le  volume  104  de  la  collection 
De  Camps  (aujourd'hui  nouv.  acq.  franc.  7434),  Ces 
copies  sont  toutes  d'une  même  écriture  assez  grosse  et 
appliquée,  qui  est  non  celle  de  l'abbé  De  Camps,  mais 
celle  d'un  copiste.  Elles  forment  un  cahier  de  quinze 
feuillets  de  grand  format,  sans  titre  général.  Ces  cinq 
pièces  sont  précédées  d'analyses  et  accompagnées  d'an- 
notations marginales  en  français.  Au  premier  abord, 
ces  transcriptions  de  De  Camps  peuvent  sembler 
indépendantes  de  celles  de  Baluze,  d'autant  que  les 
copies  de  Baluze  ne  pouvaient  lui  fournir  la  référence, 
reproduite  ci-dessus,  à  un  manuscrit  de  la  Chambre 
des  comptes.  Il  n'en  est  cependant  pas  ainsi.  Le  texte 
de  l'abbé  De  Camps  ne  présente  aucune  leçon  qui  fasse 
nécessairement  supposer  une  dérivation  directe  de 
l'original.  Au  contraire,  certaines  divergences  entre  le 
texte  de  Baluze  et  celui  de  De  Camps  s'expliquent  par- 

1.  Sur  ce  transfert,  et  en  général  sur  riiistoire  de  la  Bibliothèque  de 
Pavie,  cf.  L.  Delislo,  Cahinel  des  manuscrits,  t.  I,  p.  12ij,  et  G.  Mazza- 
tinti,  Inventario  (loi  nianoscritd  ilaliani  délie  bihlioteche  di  Francia, 
t.  I,  principalement  p.  i,xv-r. 
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faiiement,  si  l'on  admet  que  le  copiste  du  second  a  eu 
sous  les  yeux  les  transcriptions  du  premier,  et  elles 
seules,  eL  ne  s'expliquent  même  guère   autrement  '. 

II.  On  rencontre,  dans  le  tome  14  de  la  collection 
Baluze,  mêlés  à  plusieurs  documents  tirés  des  archives  de 
Saint-Julien  de  Rrioude,  quatre  diplômes  impériaux  pour 
le  monastère  lombard  de  Santa  Cristina  ou  Cortolona, 
dont  trois  seulement  se  lisent  dans  le  tome  17  de  cette 
collection^.  Ces  diplômes,  d'une  main  du  xvii'' siècle  qui 
n'est  pas  celle  de  Baluze,  sont  tous  les  quatre  donnés 
comme  extraits  «  ex  registro  privileyiorum  civitn/um 
P/tpL'te  etc.  ».  D'autre  part,  Toratorien  Charles  Le 
Cointe,  publiant,  dans  ses  Annales  ecclesiasiici  Frnnco- 


\.  L'une  (les  plus  caractéristiques  et  des  plus  probantes  de  ces  diver- 
gences se  rencontre  dans  les  souscriptions  cardinalices  de  notre  pièce  9 
(Bulle  d'Innocent  II  pour  Iq  monastère  «  S.  Eufemiae  in  territorio 
Terdonensi  »].  Nous  y  lisons:  ((  Gre<,''orius,  diaconus  cardinalis  Sanclorum 
Her(/ii  et  Bacchi.  »  Cette  forme  assez  extraordinaire  llergii  paraît  bien 
avoir  son  origine  dans  la  manière  dont  Baluze  fait  ses  S  majuscules; 
paléographiquemcnt,  le  Ileryii  de  De  Camps  dérive,  à  n'en  pas  douter, 
du  Sergiiûe  Baluze.  Le  plus  curieux  est  que- cette  faute  en  a  déterminé, 
après  coup,  une  autre,  à  un  endroit  où  le  copiste  de  De  Camps  avait 
d'abord  bien  lu.  C'est  dans  notre  pièce  7  (Bulle  de  Clément  III  pour 
l'église  t<  S.  Barlholomaei  do  Caritale  »).  Là  encore,  nous  retrouvons 
Hergii,  dans  une  souscription  cardinalice  (Octavianus,  Sanclorum 
Ilergii  et  Bacchi  diaconus  cardinalis),  mais,  cette  fois,  sur  un  grattage. 
La  première  mauvaise  lecture  a  entraîné  ici  une  rectification  malen- 
contreuse. —  Voici  encore  trois  erreurs  du  copiste  de  De  Camps,  dont 
l'écriture,  pourtant  si  nette,  de  Baluze,  peut  èlre  considérée  comme 
indirectement  responsable  ;  les  deux  premières,  dinoscens  pour  dinos- 
ceris,  et  Ilali  pour  liluli,  se  trouvent  dans  la  pièce  9,  qui  nous  avait  déjà 
fourni  Hergii;  la  troisième,  Ilrrhipellensix,  dans  la  pièce  13^  est  due  à  une 
mauvaise  f^Taphiede  llcrhipollcnsis  chez  Bahizc.  -Je  signalerai  encore, 
en  regard  de  notre  pièce  14,  une  note  marginale  qui  se  lit  dans  les  deux 
copies  de  Baluze  et  de  De  (;am|)s;si  De  (^imps  ne  l'a  [)as  prise  dans 
Baluze,  il  faut  supposer  (pi'clle  élail  dans  l'origiiud  ;  ce  (|iii  parait  peu 
probable. 

2.  Ce  sont  nos  pièces  2,  3  el  8.  Le  quatrième  est  noire  pièce  37. 
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rwm  ^,  un  diplôme  de  Louis  le  Pieux,  de  822,  pour  ce 
même  monastère  de  Corlolona',  avertit  que  ce  diplôme 
se  trouvait  «m  Rec/islro  immuni /aliim  civilalum  Papiae, 
Vercellarum^  Terdonae^  Novarae  et  Alexandriae  »  ;  et 
il  ajoute  que  ce  manuscrit  lui  avait  été  communiqué  par 
Antoine  Vyon  d'Hérouval.  Antoine  Vyon,  sieur  d'Hé- 
rouval,  dont  l'obligeance  à  Tégard  des  érudits  est  attes- 
tée par  plusieurs  de  ceux  qui  en  ont  bénéficié  ^,  occupa 
longtemps  la  charge  d'auditeur  des  comptes  ;  d'où  l'on 
peut  présumer  que  le  Registrum  immunitatum  était 
conservé   à    la    Chambre  des  comptes  de  Paris. 

Que,  malgré  une  légère  différence  dans  le  titre,  il  y 
ait  identité  entre  le  Reyistrum,  privilegiorum  civita- 
tum  Papiae  etc.,  dont  les  extraits  se  lisent  dans  le  tome 
14  de  la  collection  Baluze,  et  le  Registrum  immuni- 
tatum civitatum  Papiae,  Vercellarum,  Terdonae^  Nova- 
rae et  Alexandriae  de  Le  Cointe,  cela  est  infiniment 
probable,  et  je  considère  cette  identité  comme  admise. 
Mais  le  Registrum  privilegiorum  ou  immunitatum  et  le 
Vêtus  codex  ou  Vêtus  codex  Longohardicus  de  Baluze 
ne  faisaient-ils  qu'un  seul  et  même  manuscrit  ?  D'après 
Th.  Sickel  *,  Le  Cointe  aurait  déclaré  expressément  (aus- 
driicklich)  que  le  Vetuscodex Longohardicus,  d'où  Baluze 
avait  tiré  sa  copie,  était  identique  au  Registrum  immu- 
nitatum ayant  servi  à  sa  propre  impression.  Le  Cointe 
ne  dit  rien  de  semblable,  mais  seulement  que  le  diplôme 

1.  Tome  VII  (1678),  p.  588. 

2.  C'est  notre  pièce  4. 

3.  Voir  sa  notice  dans  Moréri,  article  Vion,  et  L.  Delisle,  Cabinet  des 
manuscrils,  principalement  t.  I,  p.  347,  et  t.  II,  p.  45,  et  Inventaire 
général  des  manuscrils  français  de  la  Bibliothèque  nationale,  t.  I,  Théo- 
logie, p.    CXI. 

4.  Th.  Sickel,  Acta  reguni  et  iniperatorum  Karolinoruni  digesta  et 
enarrata  ;  //,  Ll rkundenregesten  (Vienne,  4868),  p.  324  (Anmerkungen), 
L.  185;  cf.  ibid.,  p.  139,  n.  185*. —  Sickel  est  suivi  en  cela  par  Miihl- 
bacher,  Begesta  Imperii,  t.  I,  2'  édit.  (1908),  n"  763. 
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dont  il  donne  le  texte,  avait  été  récemment  publié  dans 
l'Appendice  faisant  suite  aux  notes  des  CripifuLiria  [de 
Baluze]  •.  Il  y  a,  au  contraire,  quelques  raisons  de  douter 
de  cette  identité. 

En  premier  lieu,  si  Ton  compare  entre  elles  les  édi- 
tions que  Baluze  et  après  lui  Le  Goinle  ont  données  de 
ce  diplôme  de  Louis  le  Pieux,  on  constate,  dans  l'im- 
pression de  Baluze,  comme  aussi  dans  sa  copie  (collec- 
tion Baluze,  vol.  17,  fol.  232  v"),  une  petite  lacune  qui 
n'existe  pas  dans  l'impression  de  Le  Coin  te -.  Il  faut 
donc  supposer,  ou  bien  que  le  manuscrit  unique  dont 
se  seront  servis  Baluze  et  Le  Coin  te,  offrait  à  cet  endroit 
une  sérieuse  difficulté  de  lecture,  et  que  Baluze,  dans  ce 
cas,  se  sera  montré  moins  bon  paléographe  que  Le 
Gointe  ;  ou  bien,  ce  qui  paraîtra  plus  vraisemblable,  que 
ces  deux  savants  ont  eu  sous  les  yeux  chacun  un  manu- 
scrit différent,  Baluze,  le  Vêtus  codex  Longohardicus, 
présentant  la  lacune  en  question,  et  Le  Gointe,  le  Regis- 
trum  immunifnlum,  olYrant  un  texte  complet ^. 

En  second  lieu,  les  copies  du  manuscrit  14  de 
Baluze,  tirées  du  Recjistrum privileyiorum  (ou  immuni- 
tâlum)^  sont  tellement  fautives,  et  si  différentes,  par  en- 
droits, des  copies  du  manuscrit  17  de  la  même  collection, 

1.  \'oici  les  propres  expressions  de  Le  Coiiite  :  <(Exlal  in  lierjistrn 
inimiinUnltitu  civUntum  Papiae,  Vcrcollnruin,  Ti'rdoiiae,  iVnv.irae  et 
Alexandrins,  (juod  mihi  communicatum  est  a  tlarissimo  viro  Antonio  de 
Vyon  d'Hérouval,  publici(iue  juris  factnni  nuper  prodiil  in  Appendice 
veterum  Actorum  post  notas  ad  Capitularin.  »  —  11  est  clair  que,  dans 
cette  piirase,  continu nicalii m  se  rapporte  au  registre,  et  publici  juris 
faclutn  au  diplôme  publié. 

2.  Chez  Haluze,  entre  les  mois  prnodic.li  monn^lcrii  et  sinil  in  prae- 
r.pjilo,  i\  y  il  un  l)liiiic  de  quelques  centimètres,  rem|>li  par  des  points; 
chez  Le  (Jointe,  le  texte  continue  sans  interruption,  ei  on  lit  :  «  prac- 
dicli  monasterii,  e.um  oninihuK  i/uar  jwKsidet,  sicut  in  praccepto...  » 

3.  Pour  le  reste,  les  deux  copies  sont  Ijien  conformes,  sauf  sur  un 
point;  dans  la  date,  Baluze  a  lu  Cispiacfio  in  Ardna  ;  Le  Cointe,  Ciapi»- 
rhn  in  Ardennu. 
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tirées  du  Vêtus  codex  \  que  Ton  peut,  à  bon  droit,  se 
demander  si  les  unes  et  les  autres  dérivent  d'un  seul  et 
même  original. 

Enfin,  il  n'est  pas  hors  de  propos  de  rappeler  que, 
d'après  M.  Giacinto  Romano,  on  conservait,  aux  archives 
du  château  de  Pavie,  dans  une  caisse  séparée,  non  pas  un, 
mais  deux  registres  contenant  (entre  autres  documents) 
la  transcription  d'un  très  grand  nombre  de  diplômes 
impériaux  et  pontificaux  ~. 

III.  Des  quatre  diplômes  publiés  par  Baluze,  dansl'Ay)- 
pendix  actorum  veteriim  de  ses  Capitula.ria,  comme  tirés 
du  Vefiis  codex  Longohardicus^  trois  se  trouvent  copiés, 
avec  les  mêmes  références',  d'une  même  main  de  la  fin 
du   xvii^    siècle,    dans    le    manuscrit   latin  11897    de  la 

1.  Voici  quelques-unes  de  ces  différences  : 

Baluze  17  Baluze  l 't 

^  Velu  s  codex)  [liegistrum  privilegioriim) 
Pièce  2. 

infâme  infirmis 

paratissimum  potissimum 

emolumentum  cumulum 

monogrammale  in  ceno  gramate 
Pièce  3. 

superadjiceiemus  superaddercmus 

sancti  loci  scilicot 

cum   omnibus    quae    possidet  cum  mones  fredos  concessos 

Drutcniirus  Crulennius 
Pièce  5 

Lintimardi.  Hutmardi. 

Je  ne  liens  pas  compte  ici  d'un  léger  écart  dans  les  références  de 
part  et  d'autre  pour  un  même  diplôme  (notre  n.  3).  Baluze  renvoie  au 
feuillet  70  \°  ;  le  copiste  anonyme  du  t.  14  de  la  collection  Baluze,  au 
feuillet  71  de  l'original.  Le  diplôme  en  question  pouvait  occuper  une 
partie  de  l'un  et  de  l'autre  de  ces  feuillets. 

2.  ^Giacinto  Romano,  Ftegesto  degli  alli  nolarili  di  C.  Crisdani,  etc., 
p.  9  :  «  I  due  registri  depositati  nclla  seconda  cassa  contenevano  la 
trascrizione  di  un  grandissime  numéro  di  diplomi  impcriali  e  ponte- 
fici  »,  etc. 

3.  Ce  sont  nos  numéros  1,  2,  3. 
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Bibliothèque  nationale  ^  Il  n'y  a  à  faire  aucun  état  de 
ces  copies,  toutes  tirées,  bien  que  cela  ne  soil  pas  dit,  de 
l'imprimé  même  de  Baluze,  comme  d'ailleurs  toutes  les 
nombreuses  copies  de  cette  même  main  contenues  dans 
ce  même  volume,  —  Notre  pièce  4,  insérée  également 
dans  les  Capitu/aria,  n'a  pas  été  recueillie  dans  cette 
série  de  copies. 

*  * 

Il  m'a  semblé  utile  de  donner,  ce  qui  n'avait  pas 
encore  été  fait,  un  dépouillement  de  tous  les  extraits 
faits  par  Baluze  du  manuscrit  appelé  par  lui  Velus 
codex  Lomjobardicus,  dans  ^esCripifularia,  en  y  joignant 
les  renseignements  bibliographiques,  assez  dispersés, 
qui  les  concernent.  On  trouvera  en  appendice,  soit 
reproduites  in  extenso,  soit  simplement  analysées,  les 
quelques  bulles  pontificales  du  xiii"  et  du  xiv^  siècle  que 
Baluze  avait  tirées  de  ce  volumineux  cartulaire,  et  qui, 
à  ma  connaissance,  n'avaient  pas  encore  été  publiées. 

Lucien  Auvray. 


Première  série 
Baluze  17,  fol.  231  à  241. 

1.  Diplôme  de  (iiiy,  empereur,  pour  le  monastère  de 
S.  Crislina,  ou  (^orlolona,  au  diocèse  de  Pavie -'.  — 
29  juin  892. 

1.  Co  manuscrit  formo  le  tome  XM  rlune  sôrie  de  pièces  recueillies 
parles  Bén('-(iicliris,  portant  le  titre  général  iVArn'cdota. 

2.  Sur  le  monastère  de  S.  Crislina  »  in  Cmto  Olonna  »  ou  Corto- 
lona,  près  de  Milan,  cf.  ]ju\)\n,  Ahhnli.iriini  Il.tlinr  brrvix  nnlilia  (1693\ 
p.  99-100,  «l  P.  F.  Kehr,  Itnlin  ponti/lrin,  t.   VI,  1  ■-  partie,  p.  224. 
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Baliize  17,  fol.  231  r"  (ms.  original,  fol.  69). 

B.  N.,  ms.  latin  11897,  fol.  163,  «  ex  vête  ri  codice 
longobardico  »,  sans  indication  de  feuillet,  en  réalité 
d'après  l'édition  de    Baluze. 

Publié  pour  la  première  fois  par  Baluze,  Capitularia  regum 
Francorum,  t.  II,  Paris,  1677,  col.  1521-1522,  Appendix  acloriim 
veferuin,  n°  cxxv,  «  ex  veleri  codice  longobardico  ». 

Cf.  Bôhmer,  lièges  ta  chronologico-diplomalica  Karolorurn, \833, 
p.  121,  a°  127(>. 

Imprimé  en  dernier  lieu  par  Luigi  Schiaparelli,  I  Diplomi  di 
Guido  e  di  Lamherlo  (t.  XXXVI  de  :  Fonli per  la  Storia  d'Ilalia, 
pubblicali  dalV  htiluio  slorico  ilaliano),  Rome,  1906,  p.  39-40, 
n°  XV. 

2.  Diplôme  de  Carloman,  fils  de  Louis  le  Germanique, 
roi  d'Italie,  pour  le  monastère  de  S.  Gristina,  ou  Gorto- 
lona  (cf.  n.  1).  —  24  avril  879. 

Baluze  17,  fol.  231  v°,  sans  indication  du  feuillet  du 
ms.  original. 

Baluze  14,  fol  6o,  «  ex  registre  privilegiorum  civita- 
tum  Papiae  etc.  »  (fol.    70). 

B.  N.,  ms.  latin  11897,  fol.  140,  «  ex  veteri  codice 
longobardico  »,  sans  indication  de  feuillet,  en  réalité 
d'après  l'édition  de  Baluze. 

Publié  pour  la  première  fois  par  Baluze,  Capitularia  etc., 
t.  II,  col.  1504-1505,  Appendix  aclorum  velerum,  n°  cxi,  «  ex 
veteri  codice   longobardico  ». 

Cf.  Bôhmer-Muhlbacher,  Regesta  Imperii,  t.  I,  2«  édil.  (1908), 
n°  1540.  —  Miihlbacher  mentionne  la  copie  du  ms.  14  de  la  col- 
lection Baluze,  non  celle  du  ms.  17  de  cette  même  collection. 

3.  Diplôme  de  Lothaire  P"",  empereur,  pour  le  mona- 
stère de  S,  Gristina,  ou  Gortolona(cf.  n.  1  et2i.  —  4 
février  838. 

Baluze  17,  fol.  231  bis  v°  fms.  original,  fol.   70  v*'). 
Baluze  14,  fol.  67,  «  ex  registro  privilegiorum   civita- 
tum  Papiae  etc.  »  (fol.  71). 
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B.     X.,  ms.   latin  11897,  fol.    81,  «    ex   veteri  codice 

loncrobardico  )*.   sans    indication   de   feuillet,    en    réalité 
d'après  lédition  de  Baluze. 

Publié  pour  la  première  fois  par  Baluze,  CapUularia  etc.,  t.  II, 
col.  1438-1439,  Appendix  actorum  veterum,  n°  i.iii,  «  ex  veteri 
codice  longobardico  ». 

Cf.  Bôhmer-Muhibacher,  Bef/esla  Imperii,  t.  I,  2«  édit.  (1908), 
nM060. 

4.  Diplôme  de  Louis  le  Pieux  pour  le  monastère  de 
S.  Gristina,  ou  Gortolona  (cf.  n.  1,  2.  3).  —  28  sep- 
tembre 822. 

Baluze  17,  fol.  232  r"  (ms.  original,  fol.  71). 

Publié  pour  la  première  fois  par  Baluze,  Capilularia  elc,  t.  II, 
col.  l4-22-l4'23,  Appendix  actorum  veleriim,  n"  xxxix,  «  ex  veteri 
codice  longobardico  »  ;  réimprimé  l'année  suivante  (1G78)  par 
Ch.  Le  Cointe,  Annales  ecclesiaslici  Francorum,  t.  VII,  p.  588, 
d'après  le»  Rej^istrum  immunitaluin  civitalum  Papiae,  Vercella- 
rum,  Terdonae,  Novarae   et  Alexandriae  ». 

Cf.  Bôhmer-Muhibacher,  Reçfesta  Imperii,  t.  l,  2'^édil.  (1908), 
n°  763 . 

5.  Diplôme  de  Charles  III  le  Gros  pour  le  monastère 
de  S.  Gristina,  ou  Gortolona  (cf.  n.  1,2,  3,  4).  — 
12  février  880. 

Baluze  17,  fol.  233  r°,  sans  indication  du  feuillet  du 
ms.  original. 

Baluze  14,  fol.  <S7,  «  ex  rcgistro  juivilcgiorum  civita- 
lum Papiae  etc.  »  (fol  72). 

Publié,  daprès  la  copie  de  Baluze  (vol.  17),  par  .Alfons  Dopsch, 
Unediric  Kundinifcr-Diplonic  nus  franzi'isischen  llandsvhriften. 
her;nis<jC(jcl)en,  dans  Millhcilunficn  des  Instituts  fur  ôsterrei- 
chisc/œ  r.eschiclitsforschumi,   l.  \\1  ^805),  p.  2ir)-2ir>.  n"  8. 

Cf.  Bnhmer-.Muhlbachcr,  Hegesta  hnpcrii,  l.  1,  2"  ('•dit.  (1908), 
n" 1599. 

Dans  le  ms.  I  1  de  la  collection  Baln/.e,  le  texte  de  ce  diplôme  est 
immédiatomeiil   suivi,  sans  séparation  ni   sifjne  distinctif  d'aucune 
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sorte,  d'un  certificat  d'authenticité  de  ce  même  diplôme,  du  mardi 
19  octobre  1305,  délivré,  à  la  requête  de  l'évêque  de  Plaisance 
Hugo  (L'go  Pilosi),  par  le  notaire  «  Fredericus  de  Rocha  de  Can- 
gnavo  ».  Ce  document  annexe  ne  se  lit  pas  dans  la  copie  du  ms. 
17  de  la  collection  Baluze. 

6.  Bulle  du  pape  Alexandre  III  pour  l'église  «  S.  Bar- 
tholomaei  de  Cari  ta  te  '   ».  —  22  novembre  1180. 

Baluze  17,  fol.  233  v'^  (ms.  original,  fol.  234). 

JalTé-Lœwenfeld,  13701,  sans  autre  mention  que  cette  copie  du 
vol.  17  de  la  collection  Baluze. 

7.  Bulle  du  pape  Clément  III  pour  l'église  «  S.  Bar- 
tholomaei'de  Garitate  »  (cf.  n.  6).  —  29  décembre  1187. 

Baluze  17,  fol.  235  r*^,  sans  indication  du  feuillet  du 
ms.  original. 

Collection  De  Camps,  vol.  104(B.  N.,  nouv.  acq.  franc. 
7434),  fol.  62,  sans  indication  de  source. 

Jaffé-Lœwenfeld,  16101,  sans  autre  mention  que  la  copie  du  vol. 
17  de  la  collection  Baluze. 

8.  Bulle  du  pape  Urbain  III  pour  l'église  «  S.  Bartho- 
lomaei  de  Capitale  »  (cf.  n.  6  et  7).  —  20  septembre 
1186. 

1.  L'église  «  S.  Bartholomaei  de  Caritate  »  devait  appartenir  au  dio- 
cèse de  Verceil.  Ses  possessions  se  trouvaient  pour  la  plupart  ou  dans 
Verceil  même  ou  dans  la  région  de  Verceil.  Sont  mentionnées,  entre 
autres,  dans  la  bulle  d'Alexandre  111,  et  dans  les  bulles  qui  suivent, 
de  Clément  III  et  d'Urbain  111,  Albano  (Albano  Vercellcse,  prov. 
Novara,  circondario  Vercelli),  Fermegnana  ou  Famignana  (sans  doute 
Farraigliana,  prov.  Novara,  cire.  Vercelli),  Mcserano  (sans  doute  Mas- 
serano,  prov.  Novara,  cire.  Biella),Roncharolo(Roncarolo,  prov.  Novara, 
cire.  Vercelli,  comm.  San-Germano  Vercellose),  S.  Germano  (San-Ger- 
mano  Vercellcse,  prov.  Novara,  cire.  Vercelli!.  C'est  peut-être  cette 
église  qui  est  citée,  mais  sans  le  qualificatif  de  Caritate,  parmi  diverses 
églises  et  divers  hôpitaux  de  Verceil,  dans  le  testament  du  cardinal 
Guala  Bicchieri,  de  1227  (Ughelli,  Italia  sacra,  2«  édit.,  t.  IV,  1719, 
col.  785),  comme  dans  le  testament  de  l'évêque  de  Verceil  Jacopo  Car- 
nerio  (Giuseppe  Gappelletti,  Le  Chiese  d'Italia,  t.  XIV,  1858,  p.  404). 
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Baluze  17,  fol.  236  v"  (ms.  original,  loi.  235). 

JafTé-Lœwenfeld  15(i71.  sans  autre  mention  que  celte  copie  du 
vol.   17  de  la  collection  Baluze. 

9.  PUille  du  pape  Innocent.  II  pour  le  monastère 
«  S.  Eufemiae  »,  silué  «  in  territorio  Terdonensi  '  ».  — 
7  décembre  1140. 

Baluze  17,  fol.  237  v"  (ms.  original,  fol.  298  v°l 
Collection  De  Camps,  vol.  104  (B.  X.,  nouv.  acq. 
franc.  7434),  fol.  70,  avec  la  référence  indiquée  ci-des- 
sus :  «  Tiré  d'un  gros  Carlulaire...  qui  est  en  original 
dans  le  Trésor  de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris, 
fol.  298  verso.  »  » 

.la(ï"é-Lœweni'eld  8107,  avec  ces  deux  seuls  renvois  :  «  Ex.  bibl. 
nat.  Paris.  Decamps,  t.  loi.  1".  70,  misit  Delisle.  — Coll.  Baluze, 
l.  17,  f.  TM  b.  .. 

10.  P)ulle  du  pape  Grégoire  IX  pour  l'abbaye  de 
lîipalta,  de  l'ordre  de  Cîteaux'^  —  13  novembre  1227, 
1233,  1237,  1238,  1240,  et  peut-être  aussi  1239. 

Baluze  17,  fol.  238  v»  (ms.  original,  fol.  306). 
Voir  plus  loin,  .Appendice,  n.  III. 

11.  Bulle  du  pape  Eugène  III  pour  l'abbaye  de 
Vallombrosa -^  —  23  janvier  1147. 

Baluze  17,  fol.  239  v°(ms.  original,  fol.  34()  v'^). 

Jairé-Lu-wenfeld  .SU9Ô.  —  B.  F.  Kchr,  /lah.i  ponli/iri.i.  l.  II! 
(1908),  p.  91-9-2,  n"  \6. 

1.  .Il'  ne  trouve,  dans  l.iiijiii,  Althaliuniiii  llnliuv  hrcviK  nolilia,  men- 
tion (l'aucun  nioiTastôre  de  Sainlc-Iîupliéniio  pour  la  rc'{:;-ion  de  Tor- 
toiia. 

2.  Il  y  avait  plusieurs  aljh.iycs  cisleiciennes  de  ce  nom,  dans  1  Italie 
(lu  Nord.  Il  ne  p(;ut  s'af^ir  ici  (pic  de  l'abbaye  de  S.  Maria  di  Hipalta,  au 
diocèse  de  Tortona,  au  Sud  do  cette  ville.  —  Sur  celte  abbaye,  cf.  Luhin, 
Op.  cit.,  p.  324,  col.  1,  et  .lanausclick,  Onijinva  cislercienscs,  t.  I,  p.  ISO, 
n»  'i-t;i. 

3.  Vallombi'Oba,  au  diocèse  de  Fiesole,  à  l'E.-S.-E.  (b;  l'iorence. 
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12.  Bulle  du  pape  Urbain  II  pour  l'abbaye  de 
Vallombrosa  (cf.  n.  14).  —6  avril  109(1. 

Baluze  17,  fol.  240  r"  (ms.   original,  fol.  348  v^). 

Jaile-L(ewenfelcl  5433.  —  P.  F.  Kehr,  Ilalia  ponli/icia,  t.  III 
(1908),  p.  88-89,  n°  6.  —  Ni  Jalïe-Lœwenfeld  ni  Kehr  ne  men- 
tionnent pour  cette  bulle  la  copie  de  Baluze. 

Baluze  fait  suivre  la  transcription  de  cette  bulle  de  la  note  que 
voici  (fol.  241  v"l  :  «  Il  y  a  en  suite  les  attestations  de  quatre 
notaires,  qui  certifient  que,  l'an  1252,  au  mois  d'octobre,  ils  ont 
tenu  en  main  Toriginal  de  ladite  bulle  d'Urbain  II,  publica  huila 
cum  filo  serico  pendenti  rohoratas,  et  que  cette  copie  est  conforme 
à  l'original.  »  Cet  original  existe  encore  (cf.  P.  F.  Kehr,  Italia  pon- 
tificia,  t.  III,  p.  86  et  89). 


Deuxième  série 
Baluze  17,  fol.  242  à  257. 

13  (II,  i).  Diplôme  de  Frédéric  I*'""  Barberousse 
pour  le  monastère  «S.  Salvatoris  de  Trebia  »,  ou 
Quartazzola  *,  au  diocèse  de  Plaisance.  —  23  novembre 
1158. 

Baluze    17,  f.  242  r*^  (ms.  original,  fol.  14). 

Collection  De  Camps,  vol.  104  (B.  N.,  nouv.  acq.  franc. 
7434),  fol.  58. 

Publié  par  K.  F.  Stumpf-Brentano,  Die  Reichskanzler  vor- 
nehmlich  des  X.,  XL  und  XII.  Jahrhunderts,  t.  III,  Acla  Impe- 
rii  adhuc  inedila,  Innsbrïick,  1865-1881,  p.  495-497,  n°  348, 
d'après  le  «  Registrum  Magnum  »  conservé  aux  Archives  munici- 
pales de  Plaisance. 


1.  Sur  le  monastère  cistercien  do  Ouarlazzola,  situé  au  N.-O.  de  Plai- 
sance, sur  la  Trebbia,  à  peu  de  distance  du  confluenl  de  celle  rivière 
dans  le  Pô,  cf.  Lubin,  Op.  cit.,  p.  312,  col.  1  ;  Janauschek,  Op.  cit., 
p.  221,  n"  d74  ;  P.  F.  Kehr,  Op.  cit.,  l.  V  (1911),  p.  ol6. 
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14  (II,  2).  Bulle  d'Innocent  II  pour  le  monastère  de 
S.  Maria  de  Golumba,  ou  Ghiaravalle  délia  Colomba ', 
au  diocèse    de  Plaisance.  —  7  février   1137. 

Baluze  17,  fol.  242  y°  (ms.  original,  fol.  39). 
Collection   De    Camps,    vol.    104   (B.  N.,  nouv.  acq. 
franc.  7434),  fol.  68. 

Jaffé-Lœwenfeld  78-22.  —  P.  F.  iCehr,  Ilalla  pontificia,  t.  V(  191 1), 
p.  5'2"2,  n"  1.  (Kehr  mentionne  la  copie  de  la  collection  Baluze  et 
celle  de  la  collection  De  Camps.) 

15  (II,  3).  Bulle  de  Grégoire  IX  pour  le  monastère 
de  S.  Maria  de  Golumba,  ou  Ghiaravalle  délia  Colomba 
(cf.  n.  14).  —  26  mars  1229. 

Baluze  17,  fol.  243  v"  (ms.  original,  fol.  40). 

\'oir  plus  loin,  Appendice,  n.  II. 

16  (II,  4j.  Bulle  d'Innocent  II  pour  le  monastère 
«  S.  Mariae  de  Gastelione  »,  ou  Gaslione  de'  Marcliesi  •', 
au  diocèse  de  Parme.  — 13  avril  1143. 

Baluze  17,  fol.  243  v"  (ms.  original,  fol.  70). 

Jalle-Lœwenfeld  8357. —  P.  l'\  Kehr.  Ilalia  ponlificia,  t.  V,  p. 
437,  n"  -2. 

17  (lï,  5).  Diplôme  de  Henri  MI,  empereur,  pour 
Luca  <i  de  Flisco  »  (Fiesco),  cardinal-diacre  de  S.  Maria 
in  Via  lala,  et  Carlo  et  Ottobono  «  de  Flisco  »,  comtes 
de  Lavagna. —  10  juillet  1313. 

Baluze  17,  fol.  244  v"  (ms.  original,  loi.  180  et  fol. 
198). 

\.  Clii.'iiiivalle  (IcUa  (>oloml)ii,  |)iov.  Plaisance,  circoiulario  Kioicii- 
/iif)la  (1  Aida,  comm.  Alsoiio.  —  (".f.  I.iihiii,  O/i.  cil.,  p.  lOO,  col.  2; 
Janauscliek,  Op.  cil.,  \k  tii,    ii°  111  ;  P.  1' .   Kclir,    Op.   cil.,  l.  V,  p.    ;i21. 

2.  Caslione  <le'  Marchesi,  |)rr)V.  I*aiiiie,  circon(iario  el  comni.  Borgo- 
Sari-Doiinino.  —  Cf.  l-iihiii,  Ojt.  ril.,  p.  '.M,  col.  I  ;  I'.  h'.  Kclir.  O/i.  cil., 
t.  V,  j..  VMS. 
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.1.  l'"r.  Môhmer,  Reç/esla  Imper ii.  Die  Begeslen  des  Kuiserreichs 
unier  Ih'inrich  Haspe,  Wilhelm...  und Ifeinrich  VIlH316-l31'i), 
(1841),  p.  310,  n"  by^.  —  Cf.  E.  v.  Ottenlhal.  Millheilungen  des 
Instiliils  far  uslerr.  Geschichtsforschung,  XVII  (1896),  p.  37. 

18  (II,  6).  Diplôme  de  l'empereur  Olton  III  pour 
l'église  de  Parme. — 5  avril  989. 

Baluze  17,  fol.  245  v"  (ms.  original,  fol,  196  v**). 

Publié  en  dernier  lieu  clans  Monumenla  Germaniâe  hislorica. 
Diplomala  regiim  et  imperalorum  Germaniâe,  t.  II  (1893),  p.  458, 
n°  54.  (La  copie  de  Baluze  n'y  est  pas  mentionnée.) 

19  (II,  7).  Bulle  de  Benoît  XI  pour  Tabbaye  de 
Fontevivo  ^  au  diocèse  de  Parme.  — lo  février  1304. 

Baluze  17,  fol.  246  v"  (ms.  original,  fol.  220  v"). 

Publiée  par  Gh.  Grandjcan,  Le  Registre  de  Benoit  XI  (1905), 
Appendice,  col.  817-818,  non  d'après  le  Registre  du  Vatican,  mais 
d'après  l'original,  conservé  à  lArchivio  di  Stato,  à  Rome. 

20  (II,  <S).  Bulle  d'Alexandre  IV  pour  l'ordre  de 
Cîteaux.  —  13  avril  1235. 

Baluze  17,  fol.  247  r"  (ms.  original,  fol.  221). 

V^oir  plus  loin,  Appendice,  n.  V. 

21  (II,  9).  Diplôme  d'Olton  I",  empereur,  pour  Gil- 
bert, comte  de  Bergame.  —  2  février-22  mars  970. 

Baluze  17,  fol.  247  r*^*  (ms.  original,  fol.  269). 

Manque  au  recueil  des  actes  d'Otton  I",  dans  la  collection  in-4" 
des  Monumenla  Germaniâe.  A  été  publié,  d'après  cette  copie  de 
Baluze,  et  commenté  par  E.  v'.  Ottenthal,  dans  les  Mitiheilungen 
des  Insliluls  fur  osterreichische  Geschichtsforschung,  t.  XVII, 
p.  35-.36,  et  par  René  Poupardin,  dans  la  Bibliothèque  de  VÉcole 
des  Chartes,  t.  LXVIII,  p.  318-319  ;  en  dernier  lieu,  par  L.-C.  Bol- 
lea,  Documentidegli  archividi  Paviarelativialla  storiadi  Voghera 
(1910),  p.  4-5,  n"'ll;  cf.  Bollea,  Ihid.,  p.  xl-xli. 

1 .   Fontevivo,  monastère  cistercien,  prov.  Parme,  circondario  Borgo- 
San-Dounino.  —  Sur  ce  monastère,  cf.  Liibin,  Op.  cit.,  p.  144,  col.   1  ; 
Janauschek,  Op.  cit.,  p.  68,  n.  168  ;  P.  F.  Kehr,  Op.  cit.,  t.  V,  p.  434. 
Moyen  Aije,  l.  XX VIII.  2 
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22  (II,  10).  Bulle  frinnocent  W  pour  le  monastère 
"  S.  Johannis  de  Pipia  »,  ou  S.  (iio-vanni  délia  Pipia  '.  — 
15  juillet  1245. 

Baluze  17,  fol.   247  v''  (ms.  original,  fol.  282). 

\'oir  plus  loin,  Appendice,  n.  IV. 

23  (II,  M).  Bulle  d'Urbain  II  pour  le  monastère 
«S.  Johannis  Evangelistae  secus  Gremonam»,  ou  S. 
Giovanni  délia  Pipia  (cf.  n.  22).  —  16  octobre  1096. 

Baluze  17,  fol.  249  v«  (ms.  original,  fol.  283). 

JalTé-LiJCwenfeld  567;i.  —  P.  F.  Kehr,  Op.  cil.,  l.  VI,  première 
partie  (1913),  p.  -29:1.  n°  •>. 

24  (II,  12),  Bulle  de  Jean  XXII  pour  Saint-Antoine 
de  Viennois  -.  —  5  juin  1330. 

Baluze  17,  fol.  250  r'^  (ms.  original,  fol.  343  v"). 

On  trouve,  dans  le  Recueil  vu  exlrnil  des  halles  de  nos  SS. 
Pî'res  les  pftpes...  octroyées  en  fureur  de  l'Ordre  de  Suinl-Anloine 
de  Viennois  (s.  1.  w.  d.;,  p.  ^.'i-lU,  une  bulle  de  .lean  XXII  de  la 
même  date,  avec  le  même  incipil .  mais  pour  la  teneur  absolument 
dillérente. 

Voir  plus  loin.  Appendice,  n.  \'I. 

25  (II,  13).  Bulle  d'Innocent  M  j)0ur  Saint-Antoine 
de  Viennois  (cf.  n.  24).  — 31  mars  1355. 

«  Il  y  a  tout  de  suite  [après  la  bulle  di'  Jean  XXII  |  une 
bulle  d'Innocent  VI,  en  faveur  des  mesmes  religieux  de 

1.  Dans  un  rauhomg  de  (Irêiuone.  — Sur  ce  iiiouaslrre,  cl".  Fahro  cl 
Duchesne,  lAhrr  CcnsuuiiiyL  I,  p.  10'.),  col.  I,  iiolc  ;i,  cl  !'.  1'.  Kclii-,  H/i. 
cit.,  I.  Vi,  première  partie  (10i;{),  p.  2'.»2. 

2.  Saint-Antoine  de  Viennois,  Is«>re,  arr.  cl  canl.  S.  Marccllin,  cliei' 
d'ordre.  —  La  [irésencc  de  cotte  bulle  et  des  tpialre  suivantes  dans  lui 
recueil  prescjue  exclusivement  lombard,  formé  pour  les  Slorza  t\c  Milan, 
s'expliipie  peut-cire  |)ar  ce  fait  (|u'il  y  avait  fi  Padouc,  indépendammeat 
de  la  célcbn;  «'-f^lisc  de  Saint-Anloine  il  Santo),  un  monastère  de  Sainl- 
Anloinc  de  Viennois,  (|ui  sans  doute  dépendait  de  celui  (\c  Krance 
.cf.  I.ubin,  Oi>.  cit.,  p.  2()'.l,  col.  1,  n»  VI). 
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saint  Antoine  de  Vienne,  pour  favoriser  leurs  questes. 
Datum  Avinioni,  II  kalendas  aprilis,  anno  terlio.  » 
(Baluze  17,  fol.  230  v".) 

Dans  le  Heciieil  ou  exlrail  des  huiles.  ..  octroyées  en  faveur  de 
rOrdre  de  Saint-Antnine  de  Viennois,  dté  ci-dessus,  ne  se  trouve 
aucune  bulle  d'Innocent  VI  de  celte  date. 

26  (II,  14).  Bulle  de  Clément  V  pour  Saint-Antoine 
de  Viennois  (cf.  n.  24  et  25).  —29  août  1309. 

«  Puis  [c'est-jà-dire  après  la  bulle,  mentionnée  ci-des- 
sus, d'Innocent  VI],  une  de  Clément  \ .  Datum  Avinioni, 
IV  kalendas  septembris,  anno  quarto.  »  (Baluze  17,  fol. 
250  v^) 

Cette  bulle  est  indiquée,  dans  une  note  marginale  qui  paraît  être 
de  la  main  de  Baluze,  comme  se  trouvant  «  imprimée  dans  le 
Recueil  des  privilégiées  de  Saint-Antoine  de  Vienne»  (c'est  le 
Recueil  ou  exlrail  des  bulles,  cité  plus  haut).  Dans  cet  ouvrage  se 
lisent  deux  bulles  de  ClémentX',  de  la  même  date  "29  août  1309,  pour 
Sainl-Anloine  de  \'iennois,  ayant  pour  incipil,  l'une  :  «  Desideriis 
vestris  libenter  o  (p.  5-t}),  l'autre  :  «  Querelam  gravem  recepimus  » 
(p.  6-7).  —  Dans  le  Regestuni  démentis  papae  V.  .  .,  editum  cura 
et  studio  monachorum  ordinis  s.  Benedicti^  ne  se  lisent  pas  moins 
de  vingt-deux  bulles  de  ce  pape  pour  SainK-Antoine  de  Viennois, 
dont  vingt  et  une  de  cette  même  date,  29  août  1309. 

27  (II,  15).  Autre  bulle  d'Innocent  ^'I  pour  Saint- 
Antoine  de  Viennois  (cf.  n.  24,  25,  26).  —  22  février 
1353. 

«  Et  enfin  une  autre  d'Innocent  VI,  confirmant  les 
privilèges  de  ladite  abbaye  saint  Antoine  de  Vienne. 
Datum  Avinioni,  VIII  kalendas  martii,  anno  primo.  » 
(Baluze  17,  fol.  230  v".) 

Cette  bulle  est,  dans  la  même  note  marginale  que  la  précédente, 
indiquée  comme  se  trouvant  «  imprimée  dans  le  Recueil  des  privi- 
lèges de  Saint-Antoine  de  Vienne  ».  Dans  cet  ouvrage,  sont  insérées 
deux  bulles  d'Innocent  VI,  de  la  même  date  22  février  1353,  pour 
Saint-Antoine  de  Viennois,  ayant  pour  incipit,  l'une  :  «  Non  absque 
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dolore  »  fp.  7-8),  l'autre  :  «  Monasterium  vestrum  sincera  «  [p.  8-9)  ; 
mais  aucune  de  ces  deux  bulles  n'est,  à  proprement  parler,  une 
conlirmation  de  privilèges.  —  Cette  même  bulle  n°  27  ne  se  trouve 
pas  dans  Innocent  VI  {1 352- 1 36^).  Lettres  closes,  patentes  et 
curiales  se  rapportant  à  la  France,  publiées  ou  analysées  d'après 
les  Registres  du  Vatican,  par  Eug.  Déprez,  1909  (fasc.  1,  compre- 
nant précisément  Tannée  1353). 

28  (II,  16).  Autre  bulle  de  Clément  V  pour  Saint- 
Antoine  de  Viennois  (cf.  n.  24,  25,  26.  27.  — 29  août 
1309. 

Baluze  17,  fol.  2o0  v"  (ms.  original,  fol.  345). 

Cette  bulle  ne  se  trouve  pas  dans  le  Recueil  ou  extrait  des  bulles, 
cité  plus  haut.  On  en  lit  une  longue  analyse,  pouvant  en  quelque 
mesure  tenir  lieu  du  texte  lui-même,  dans  Recjestum  l]lementis 
papae  V.  .  .,  editum  cura  et  studio  monachorum  ordinis  s.  Bene- 
dicli,  anno  mdccclxxxvi,  annus  quartus,  p.  264,  n.  4598. 

29  (II,  17).  Bulle  d'Innocent  II  pour  le  monastère 
"  S.  Thomae  apud  Aquam  nigram  »,  ou  Acquanegra  sul 
Chiese  ',  au  diocèse  de  Brescia.  — 8  septembre  1136. 

Baluze  17,  fol.  251  r"  (ms.  original,  fol.  349). 

Jaffé-Lœwenfeld  7788. — P.  F.  Kehr,  Italia  pontificia.  t.  \'I, 
première  partie,  p.  355,  n°  ] .  —  L'original  de  cette  bulle  est  con- 
servé à  Mantoue,  dans  les  archives  de  la  mense  épiscopale. 

30  (II,  18).  Diplôme  de  Lothaire  III,  empereur,  pour 
le  monastère  <»  S.  Thomae  apostoli  de  Aquanigra  »,  ou 
Acquanegra  sul  Chiese  (cf.  n.  29).  —  (i-l  1  novembre 
1137. 

Baluze  17,  fol.  252  r"  (ms.  original,  loi.  352  v"). 

Publié,  d'après  la  copie  de  Haluze,  par  Paul  Scheller-Hoichorsl, 
UrUuntli'n  iind  Forschunqen  zn  den  Rege.slen  dcr  st.iufischcn 
Période,  dans  Neues  Archiv  dcr  (lesellschaff  fur  iillcrc  dcntsche 
(Jeschirhtskunde,  t.  X\!\'  (1899),  p.  I2C>-11>7. 

t.  Acf|Ufiii('f;ra  siil  (Miicsc,  an  diocèse  de  IJrcscia,  prov.  Maiiloiic,  cir- 
coiidario  Caiinclo  sull'  Oglio,  sur  la  rive  gauche  du  Chiese,  près  de  son 
conllucnt  dans  l'Oglio.  —  Sur  ce  monastère,  cf.  I.uhin,  ()/>.  cit.,  p.  19, 
col.  2;  Fahro  ol  Duclicsiie,  Lilirr  (lein^unin,  I.  I,  p.  lOS,  col.  I,  noie  |(t  ; 
P.    r.  K«'lir,  (>//.  f(7..  I.   \I.  |)i'ennèie  parlie,   |).  'MW. 
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31  (II,  19).  Diplôme  de  Frédéric  I'"'  Barberousse 
pour  le  monastère  «S.  Thomae  apostoli  de  Aquanigra», 
ou  Acquanegra  sul  Cliiese  (cf.  n.  29  el  30).  —  2G 
novembre  1138. 

Baluze  17,  fol.  252  v°  (ms.  original,  fol.  353). 

Publié,  d'après  la  copie  de  Raluze,  par  Paul  Sclieller-Boichorst, 
Urkunden  und  Forschuiujen  zu  den  Beyesfen  der  staiifischen 
Période,  dans  Neues  Archiv  etc.,  t.  XXIV  (1899),  p.  127-128. 

32  (II,  20).  Bulle  de  Pascal  II  pour  le  monastère  de 
S.  Fabiano  «  de  Farinate^  »,  au  diocèse  de  Crémone.  — 
14  avril  1114. 

Baluze  17,  fol.  252  v°  (ms.  original,  fol.  393  v"). 
Collection  De  Camps,  vol.  104  (B.  N.,  nouv.  acq.  franc. 
7434),  fol.  66. 

Jaffé-Lœwenfeld  6380.  —  Les  deux  copies  de  la  collection  Baluze 
et  de  la  collection  De  Camps  donnent  la  date  impossible  XVIII 
kalendas  martii,  au  lieu  de  XVIII  kalendas  maii.,  et  la  leçon  Far- 
m^le  au  lieu  de  Farinate. 

Sur  les  dilTérentes  éditions  de  cette  bulle,  dont  l'original  subsiste, 
cl.  P.  F.  Kehr,  Ilalia  pontificia)  t.  VI,  première  partie,  p.  303, 
n"  1. 

33  (II,  21).  Bulle  d'Innocent  II  pour  le  monastère 
«S.  Fabiani  quod  in  castello  veteri  Farinate  situm  est», 
ou  S.  Fabiano  de  Farinate  (cf.  n.  32).  —  3  avril  1130. 

Baluze  17,  fol.  253  r°  (ms.  original,  fol.  394). 

JalTé-Lœwenfeld  7409.  —  P.  F.  Kehr,  Ilalia  pontificia,  t.  VI, 
première  partie,  p.  304,  n°  4. 

34  (II,  22).  Bulle  d'Urbain  III  pour  le  monastère 
«  S.  Thomae  apostoli  de  Aquanigra  »,  ou  Acquanegra  sul 
Ghiese(cf.  n.29,  30,  31).  —4  avril  1186. 

1.  Farinate,  prov.  Cremoua,  circondario  Crema,  comm.  Capralba. — 
Sur  le  monastère  de  S.  Fabiano,  cf.  Lubin,  Op.  cit.,  p.  128,  col.  1-2  ; 
Fabre  et  Duclicsne,  Op.  cit.,  t.  I,  p.  107,  col.  2,  note  2  ;  P.  F.  Kehr,  Op. 
cit.,  t.  VI,  première  partie,  p.  302. 
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l^aluze  17,  fol.  254  v"  (nis.  original,  fol.  348  v*'). 

Jaffé-Lœwenfeld  15577,  sans  autre  mention  que  la  copie  de  la 
collection  Baluze. 

Reproduit,  en  grande  partie,  la  bulle  de  Lucius  III,  qui  suit. 

Analysée,  avec  Tadresse,  Vincipit,  les  souscriptions  cardinalices 
et  la  date,  par  P.  F.  Kehr,  Nachlriiçje  zu  deii  Papslurknnden,  VII, 
dans  Nachri'chfen  von  der  kônigl.  Gesellschaft  der  Wissenschaften 
zu  Gôllingen,  Philologisch-historische  Klasse,  19i2,    p.   466-467. 

35  (II,  23).  Bulle  de  Lucius  III  pour  le  monastère»  S. 
Thomae  apostoli  apud  Aquam  nigram  »,  ou  Acquanegra 
sul  Ghiese  (cf.  n.  29.  30,  31,  34^  —  H8I-II80. 

Baluze  17,  fol.  256  r°  (ms.  original,  fol.  348). 

Jaiïé-Lœwenreld  15197,  sans  autre  mention  que  la  copie  de  la 
collection   Baluze. 

Publiée,  d'après  cette  copie,  par  P.  F.  Kehr,  Nachlràge  zu  den 
l'apsturliuiiden,  VU,  dans  Nachrichlen ..  .  zu  Gnllingen,  Philo- 
lugisc/i-hislurische  Klasse,  191-2,  j).  i64-ir)5. 

36  (II,  24).  Bulle  de  Grégoire  IX  pour  l'église  S. 
Desiderio  de  Brescia  '.  —  3  février  1229. 

Baluze  17,  fol.  257  r"  (ms.  original,  fol.  353  v"). 

\'oir  plus  loin,  .\ppendice,  n.  I. 


DIPLOME   N  Al'I'ARTl'NANT    A  AUCUNE   DES   DEUX 
SÉHIES  PRIÎCÉDENTES. 

37.  Dij)lôme  de  Gharles  III  le  (îros,  empereur,  pour 
le  monastère  de  S.  Grislina,  on  C^orloloua  (cf.  n.  là 
5^.  _  15  avril  880. 

Baluze  1  i,  fol.  ()3  r",  «ex  regisli-o  privilegioi'um  civi- 
hiliiin  Papiae  elc.   "  (fol.  ()8),  v 

1.  Sur  l'église  <ic  San-Desiderio  de  ihcsci;»,  érigée  iui  viii''  siéric, 
rf..Fnbre  ol  Durlicsne,  Lihrr  (Ipiihuiiiii,  t.  I.foi.  2,  note  2,  ol  P.  F. 
Kelir,  Of>.  cit.,  I.    \'l,  prcuiiérc  [)arli(',  p.   3l;i. 
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Publié,  d'après  ce  ms.  14  de  Baluze,  par  Alfons  Dopsch,  Un- 
edirle  Karolinc/er-Diplome...,  dniis  Mitiheilungen  des  Instituts 
furôsterr.  Geschichtsforschung,  t.  XVI  (1895),  p.  217-218. 

Cf.  Bohnier-Muhlhacher,  liegesta  Imperii,  l.  I,  2"  édil,  (1908), 
II.  1718. 
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APPENDICE 


Pcrousc,  3  fcrrier  l'J'Jf). 

Gregorius  papa  IX,  ;id  instar  Alexaudri  111'  et  Lucii  lii  -',  i{oina- 
norum  ponlificum,  praedecessorum  suorum,  praeposiloct  fratribus 

i  .  La  ljull(Ml'.\li'xandie  111  ne  parait  élrc  connue  tjuc  |)ar  la  mention 
qui  en  est  faite  dans  celles  de  Lucius  111  ((-f.  P.  F.  Kehr,  Iie(/o>il:i  pon- 
lificum liomunonim,  Ilnlin  ponli/irin,  l.  \'I,  première  partie,  p.  310,  n. 
2  et  3),  et  de  Grégoire  IX . 

2.  Bulle  du  16  avril  1185,  publiée,  d'après  l'original  conservé  à  la 
bililiotliè^iue   Ouiriniana,  à   IJri'Scia,   par   l\  F.  Kehr,  \;t(lilru;/e  zu  clcn 
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ecclesiae  Sancti  Desiderii  Brixiensis  significat  se  eandem  ecclesiam 
sub  beati  Pctri  et  sua  protectione  suscipere,  ejusque  possessiones, 
propriis  expressas  vocabulis,  confirmare,  sex  denariis  Mediolanensis 
monetae  ab  eadem  ecclesia  Apostolicae  Sedi,  census  nomine, 
annualim  solvendis.  — (Collection  Baluze,  vol.  17,  fol. 'iôV  r". —  N. 
36  de  l'invenlaire  qui  précède.) 

Gregorius  episcopus,  servas  servorum  Dei,  dilectis 
fîliis  [..]  praeposito  ecclesiae  Sancli  Desiderii  Brixiensis 
ejusque  fratribus  lam  praesentibus  quamfuturis  canonice 
substituendis,  in  perpetuum.Piae  postula tiovolunlatis' — . 

Ego  Gregorius,  catholicae  ecclesiae  episcopus, 
subscripsi. 

1  Ego  Pelagius  ^  Albanensis  episcopus,  subscripsi. 

2  Ego  Thomas,  liLuli  Sanctae  Sabinae  presbyter  car- 
dinalis,  subscripsi. 

3  Ego  Bartholomaeus  \  Sanctae  Pudentianae  presby- 
ter cardinalis,  Lituli  Pastoris,  subscripsi. 

4  Ego  Signibaldus,  tituli  Sancti  Laurentii  in  Lucina 
presbyter  cardinalis,  subscripsi. 

3  Ego  Rainerius,  Sanctae  Mariaein  Cosmedin  diaco- 
nus  cardinalis,  subscripsi. 

6  Ego  Petrus,  Sancti  Georgii  ad  Vélum  aureum  diaco- 
nu.s  cardinalis,  subscripsi. 

7  Ego  Raynaldus,  Sancti  Eustachii  diaconus  cardina- 
lis, subscrtpsi. 

Papslurkunden  Italiens,  dans  Nachrichten  von  (1er  konigl .  Geselhchafl 
<ler  Wissenscliaflen  zu  Gôttingen,  Philologisch-hialorische  Klasse,  1012, 
p.  457-459.  —  Une  copie  de  cette  même  bulle  se  trouvait  dans  le  registre 
des  privilèges  des  monastères  lombards,  comme  en  témoigne  l'inventaire 
conservé  à  la  bibliothèque  Ambrosienne  (cf.  P.  F.  Kehr,  Italia  ponlifi- 
cia,  t.  VI,  première  partie,  p.  316),  et  Baluze  aurait  pu  en  tirer  copie 
aussi  bien  que  de    celle  de  Grégoire  IX. 

1.  La  bulle  do  Grégoire  IX  reproduit  presque  textuellement  celle  de 
Lucius  III  ;  les  dilTérences  ont  paru  trop  peu  importantes  pour  être 
relevées. 

2.  Ms.  :  «  Pallagii.  « 

3.  Mx .  :  «  Ptolomaeus.  » 
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8  Ego  Ollo,  Sancli  Xicolai  in  Carcere  Tulliano  diaco- 
nus  cardinalis,  siibscripsi. 

Datum  Perusii,  per  manum  Martini,  Sanctae  Roma- 
nae  Ecclesiae  vicecancellarii,  III  nonas  februarii,  indic- 
tione  I,  Incarnationis  dominicae  anno  M.CC.XXVIIII, 
pontificatiis  vero  domini  Gregorii  papae  VIIII  anno 
secnndo. 


II 


Pérnuse,   26  murs i .229. 


Gregorius  papa  IX  abhati  et  conventui  monasterii  de  Gollumba, 
Cisterciensis  ordinis,  indulget  ut,  non  obstante  alicujus  civilatis 
vel  loci  staluto,  animalia,  bladum  et  proventuum  ipsorum  IVuctus 
ubicumque  ac  quibuscumque  libère  vendere  valeant,  prout  ipsius 
monasterii  nécessitas  vel  utilitas  fexeg-erit. — (Collection  Baluze,' 
vol.  17,  fol.  •243  v°.  —  N.  15  de  l'inventaire  qui  précède.) 

Gregorius  episcopns,  servus  servorumDei,  dileclisfiliis 
j.,j  abbaLi  el.  convenUii  monasterii  de  Gollumba,  (^isler- 
ciensis  ordinis,  salûtem  et  apostolicam  benediclionem. 
Cum  ecclesiasticae  personae  — .  Datum  Pernsii,  VII 
kalendas  aprilis,  pontificatiis  nostri  anno  tertio. 


TTl 


/..itnin,    /.'}  novembre  12  21,    1233,    1237, 
1238,  12  10,  el  peiil-èfrc  .tu.ssi  1239  '. 

(Irogorius  papa  IX  archicpi.scopis,  cpiscopiscl  {,'eneraliler  omnibus 
praelatis  Lombardiae  mandat  quatenus  illosqui  abhatem  fratrcsque 
monasterii  de  Hipalta,  Cisterciensis  ordinis  j  Derlonensis  dioecesis], 
possessioimm  iiivasione  seu  iiijiisl;!  doloiiliono',  aliisqiio  diversismo- 

I.  l.'iiiilicrilioM  (h;  l'ium(''o  manque  d.iiis  l;i  coiiic  de  H.ilii/.c  ;  ou  peut 
lu'-silcr  enln-  l.-s  six  .imik'm's  1227,  12:{.'J,  VÏM ,  I23W,  12;i'.l,  1240.  I,ii  prr- 
spnlf  Itulle  ne  saurait  être  de  Grégoire  X,  qui  n'a  jamais  ùtt!  ;ni  l.alrau 
lin  r<  unvemhre. 
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dis  vexa verint,  si  laici  fuerint,excommunicatione,siclerici,  velcano- 
nici  regulares  seu  monachi,  suspensione  ab  officio  et  beneficio 
puniant.  — (Collection  Baluze,  vol.  17,  fol.  238  v° .  —  N.  10  de 
l'inventaire  qui  précède.) 

Gregoriiis  episcopus,  servus  servorum  Dei,  venerabili- 
bus  fraLribiis  archiepiscopis  et  episcopis,  et  dileclis  filiis 
abbatibiis,  prioribus,  decanis,  archidiaconis  et  aliis  eccle- 
siarum  praelatis  in  Lorabardia  constitutis,  salutem  et 
apostolicam  benedictionem.  Non  absque  dolore  cordis  et 
pliirima  conturbatione  didicimus  quod  ita  in  plerisque 
partibus  ecclesiaslica  censura  dissolvitur  et  canonicae 
sententiae  severitas  enervatur,  ut  viri  religiosi,  et  hii 
maxime  qui  per  Sedis  Apostolicae  privilégia  majori 
donati  sunt  libertate,  passim  a  malefactoribus  suis  inju- 
rias sustineant  et  rapinas,  dum  vix  invenitur  qui  congrua 
illis  protectione  subveniat  et  pro  fovenda  pauperum  inno- 
centia  se  murum  defensionis  opponat.  Specialiter  autem 
dilecti  fdii  [. .]  abbas  et  fratres  de  Ripalta,  Gisterciensis 
ordinis,  tam  de  frequentibus  injuriis  quam  de  ipso  coti- 
diano  defeetu  justitiae  conquerentes,  universitatem  ves- 
tram  literis  petierunt  apostolicis  excitari,  ut  ita  videbcet 
eis  in  tribulationibus  suis  contra  malefactores  eorum 
prompta  debeatis  magnanimitate  consurgere,  quod  ab 
angustiis  quas  sustinent  et  pressuris,  vestro  possint 
praesidio  respirare.  Quocirca  universitati  vestrae  per 
apostolica  scripla  mandamus  atque  praecipimus  [quate- 
nus]  illos  qui  possessiones  vel  res  seu  domos  praedicto- 
rum  fratruin  vel  hominum  suorum  inreverenter  invase- 
rinl,  aut  ea  injuste  detinuerint,  quae  praedictis  fratribus 
ex  testamento  decedentium  relinquuntur,  seu  in  ipsos 
fratres  contra  Apostolicae  Sedis  indulta  sentenliam 
excommunicationis  autinlerdicti  praesumpserint  promul- 
gare,  vel  décimas  laborum  de  possessionibus  habitis  ante 
concilium  générale,  quas  propriis  manibus  aut  sumptibus 
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excolunl,  seii  nutrimenlis  ipsorum,  spretis  Apostolicae 
Sedis  privilegiis,  extorqiiere,  monitione  praemissa,  si 
laici  fuei'iiit,  publiée,  eandelis  accensis,  excommuiiica- 
tionis  sententia  percellatis  ;  si  vero  clerici  vel  canonici 
regulares  seu  monachi  fiierint,  eos,  appellatione  remota,. 
ab  officio  et  bénéficie  suspendatis  ;  neulram  relaxaturi 
sententiam,  donec  praedictis  fralribus  plenarie  salisfa- 
ciaiiL,  et  tam  laici  quam  clerici  seciilares  qui  pro  violenta 
manuum  injectione  anathematis  vincnlo  fuerint  innodati, 
cum  diocesani  episcopi  literis  ad  Sedem  Aposlolicam 
venientes,  ab  eodem  vinculo  mereanlur  absolvi.  Villas 
aulemin  quibus  boiia  piaedicLorinn  fralrum  vel  honiinum 
suorum  per  violentiam  detenla  fuerint,  quandiu  ibi  sunt, 
interdicti  sententiae  supponatis.  Datum  Laterani,  idibus 
novembris,  pontifîcatus  nostri  [anno  ]. 

IV 

Lijon,    15  juillel  1245. 

Innocentius  papa  IIII  abbatissae  et  monialibus  niouasterii  Sancti 
Johannis  de  Pipia,  (^remonensis  dioecesis,  in  quo  olim  beati  Bene- 
dicti,  tune  vero  Cisterciensium  fratruni  rej^ula  observabalur, 
sifjnificat  se  ejusdem  monaslerii  possessiones  et  priviley^ia  conlir- 
mare.  —  (Collection  Baluzc,  vol.  17,  fol.  1>47  v».  —  N.  22  de 
l'inventaire  qui  précède.) 

Innocentius  episcopus,  servus  servonim  l)ei,  dilectre 
in  Ghristo  filiabus  [ ..  |  abbatissae  monasterii  Sancti  Johan- 
nis (le  Pipia  '  tiiis([iie  sororibus  tam  praesentibus  quam 
liiliiiis  regidareni  vilani  jproiessis).  in  perpetuum.  Reli- 
gio.sain  vilani  eligenlibus  — .  I'!apr()j)ter,  dileclae  in 
Chi'islo  filiae,  vesiris  jiislis  poslulalionibus  clementer 
anniiiiniis.  cl  moiiasleriiini  Sancli  .loliauiiis  de  IMpia, 
(irciiKjnensis  dioccsis,  m  (juo  dnino  cslis  ()l)sc'(|iii()  man- 

1.   Ms.   :  <•  i'jipia  ■>,  itvec  mic  siircliiti',^;. 
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cipalae,  siib  beali  Pelri  et  nostra  proteclione  suscipimus 
et  praesentis  scripti  privilégie  comnninimns.  In  primis 
siquidem  statuentes  ul  ordo  monaslicus  qui  secundum 
Deum  et  beati  Benedicii  regulam  atqiie  inslilutionem 
Cisterciensium  fralrum  a  vobis  post  concilium  générale 
susceptam,  in  eodem  monasterio  institulus  esse  digno- 
scitur,  perpetuis  ibidem  temporibus  inviolabiliter  obser- 
veiur.  Praeterea  quascunque  possessiones,  qnaecunque 
bona  idem  monasterium  in  pracsenliarum  juste  ac  cano- 
nice  possidet,  aut  in  futurum  concessione  pontifîcum, 
largitione  regum  vel  principum,  oblatione  fîdelium,  seu 
aliis  justis  modis,  praestanie  Domino,  poterit  adipisci, 
fîrma  vobis  vestrisque  successoribus  et  illibata  perma- 
neant  ;  in  quibus  haec  propriis  duximus  exprimenda 
vocabulis  :  locum  ipsum  in  quo  praefatum  monasterium 
situm  est,  cum  omnibus  pertinentiis  suis,  cum  terris, 
pratis,  vineis,  nemoribus,  usuagiis  et  pascuis,  in  boscho 
et  piano,  aquis  et  molendinis  et  semitis,  et  omnibus  aliis 
libertatibus  etimmunitatibus  suis.  Sane  novalium  vestro- 
rum  [etc.,  usque  ad  :]  extorquere  praesumat.  Liceat 
quoque  vobis  |^tc.,  usque  ad  :]  aliqua  retinere.  Prohi- 
bemus  insuper  [etc.,  usque  ad  :]  nullus  audeat  retinere  ; 
illud  districtius  inhibentes  ne  terras  seu  quodlibet  bene- 
licium  monasterio  vestro  collatum  liceat  alicui  persona- 
liter  dari  sive  alio  modo  alienari,  absque  consensu  tolius 
capituli  vel  majoris  aut  sanioris  partis  ipsius.  Si  quae 
vero  donationes  aut  alienationes  aliter  quam  dictum  est, 
factae  fuerint,  eas  irritas  esse  censemus.  Insuper  aucto- 
ritate  apostolica  inhibemus  ne  uUus  episcopus  vel  quae- 
libet  alia  persona  ad  synodos  vel  conventus  foreuses  vos 
ire  vel  judici  seculari  de  vestra  propria  substantia  vel 
possessionibus  vestris  subjacere  compellat,  nec  ad  domos 
vestras  causa  ordines  celebrandi,  causas  tractandi  vel 
aliquos conventus  publicos  convocandi,  venire  praesumat, 
nec  regularem  electionem    abbatissae   vestrae   impediat, 
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aiit  de  institnenda  aiil  removenda  ea  quae  pro  tempore 
fuerit,  coiilra  staluLa  Cislerciensis  ordinis  se  aliqualenus 
intromittal.  Proconsecrationibusvero  altarium  vel  eccle- 
siarum,  sive  pro  oleo  sancto  vel  pro  quolibet  alio  eccle- 
siastico  sacramenlo  nulliis  a  vobis  sub  obtentii  consiiehi- 
dinis  vel  alio  modo  quicquam  aiideat  extorqiiere;  sed 
haec  omiiia  gratis  vobis  episcopus  dioccsanus  impendat. 
Alioquin  liceat  vobis  quemcunqiie  malueritis  calboli- 
ciim  adiré  antistitem,  gratiam  et  communionem  Aposlo- 
licae  Sedis  habentem,  qui,  noslra  fretusaiictoritate,  vobis 
quod  postulatur.  impendat.  Quod  si  sedes  diocesani 
episcopi  forte  vacaverit,  intérim  omiiia  ecclesiastica 
sacrameiita  a  vicinis  episcopis  accipere  libère  et  absque 
contradiclione  possitis  ;  sic  tamenut  ex  hoc  in  poslerum 
proprio  episcopo  nuUum  praejudicium  generetur.  Quia 
vero  interdum  proprii  episcopi  copiam  non  habetis,  si 
(juem  episcopum,  Uomanae  Sedis,  ut  diximus,  gratiam 
et  communionem  lial)entem,  et  de  quo  plenam  noliliam 
habeatis,  per  vos  transire  contigerit,  ab  eo  benedictiones  ' 
monialium,  vasorum  et  vestium,  [et]  consecrationes  alta- 
rium. auctoritate  Apostolicae  Sedis  re(?ipere  valeatis. 
Porro,  si  episcopi  vel  alii  ecclesiarum  rectores  in  monaste- 
rium  vestrum  vel  personas  inibi  constitulas  suspensio- 
nis,  excommunicationis  vel  inlcrdicti  sententiam  promul- 
gaverinl,  sive  etiam  in  mercenarios  veslros,  pro  eo  quod 
décimas^-',  sicut  dictiim  est,  non  persolv[eri]tis  *,  sive  ali- 
qua  occasione  eorum  quae  ab  apostolica  benignilale 
vobis  intbdla  sunt,  seu  |inj  benefactores  vestros,  pro  eo 
quod  aliijiia  vobis  bénéficia  vel  obsequia  ex  caritale 
praestilerinl.  vel  ad  laborandiiin  adjiivcrinl  in  illisdiebus 

1.  .</.s.  :  "  .il)  fo  cl  hciu'dictionus.  •<  —  Km  rcvaiiclic,  il  s('iul)l('  bien  (lue, 
à  la  iipne  suiv.iiile,  il  f;iillo  suppléer"  t.-L  »  cuire  •  vestiuui  »  et  «  conse- 
rralioncs  ». 

2.  Mt.  :  «  dicimus.  >• 
.1.    M».  :  «'  persolulii..  ■ 
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in  quibus  vos  laboralis  et  alii  feriantur,  eandem  senlen- 
liam  protiilerinl,  ipsam,  lanquam  conlra  Sedis  Aposlo- 
licae  indulla  piolalam,  decernimiis  irritaiidam  ;  nec  lit- 
lerae  illae  iirmilatem  habeaiil,  quas  lacito  nomine  Cis- 
terciensis  ordinis  el  conlra  indulta  apostolicorum  privi- 
legiorum  confetiterit  impetrari.  Praeterea,  cum  commune 
interdiclum  lerrae  fiierit  [etc.,  iisque  ad  :]  divina  otîicia 
celebrare.  Paci  quoque  et  tranquillitati  [etc.,  usque  ad:] 
aiideat  exercere.  Praeterea  omnes  liberlates  et  immuni- 
tates  a  praedecessoribus  nostris  Romanis  [pontiticibusj 
ordini  vestro  concessas,  nec  non  libertates  et  exemptio- 
nes  secidarium  exactionum  a  regibus  et  principibus  vel 
aliis  fidelibus  rationabiliter  vobis  indultas,  auctoritate 
apostolica  confirmamus  et  praesentis  scripti  privilegio 
communimus.  Decernimus  ergo  [etc.,  usque  ad  :  |  omni- 
modis  profutura,  salva  Sedis  Apostolicae  auctoritate.  Si 
qua  igitur  [etc.,  usque  ad  :|  subjaceat  ultioni.  Cunctis 
autem  [etc.,  usque  ad  :  j  aeternae  pacis  inveniant.  Amen. 
Amen. 

\Rola.]  EgoInnocentius,catholicae  ecclesiae  episcopus, 
s[ubscripsi].  [Benevalete.] 

4  Ego  Petrus,  ecclesiae  Sancli  Marcelli  presbyter  car- 
dinalis,  subscripsi'. 

5  Ego  Willelmus,  basilicae  Duodecim    Apostolorum 
presbyter  cardinalis,  subscripsi. 

0  Ego  frater    Johannes,  ecclesiae  Sancti  Laurenlii  in 
Lucina  presbyter  cardinalis,  subscripsi. 

7  Ego  frater  Hugo,  ecclesiae  Sanctae  Sabinae  presby- 
ter cardinalis,  subscripsi. 

1  Ego  Otto,  Portuensis  et  Sanctae  UutTinae  episcopus, 
subscripsi . 

1.  Une  interversion  s'est  produite  dans  Tordre  des  souscriptions  ;  les 
cardinaux  évêques  {\  à  3)  devraient  figurer  avant  les  cardinaux  prêtres 

(4  à  1). 
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2  Ego  Petrus,  Albancnsis  episcopus,  subscripsi. 

3  Ego  Willelmus,  Sabinensis  episcopus,  subscripsi. 

8  Eoro  Otlavianus,  SancLae  Mariae  iu  Via  lala  diaco- 
nus  cardinalis,  subscripsi. 

9  EfTO  Petrus,  Sancti  Geor^ii  ad  ^  elum  aurcum  dia- 
conus  cardinalis,  subscripsi, 

10  Ego  Johannes,  Sancli  Nicolai  in  Carcere  Tulliano 
diaconus  cardinalis,  subscripsi. 

il  Ego  Willelmus,  Sancli  Euslacliii  diaconus  cardi- 
nalis, subscripsi. 

Datum  Lugduni,  per  manum  magistri  Marini,  Sanctae 
Romanae  Ecclesiae  vicecancellarii.idibus  julii.  indictione 
terlia,  incarnalionis  dominicae  anno  M.CG.XL\,  pon- 
tificalus  vero  domini  Innocenlii  papae  IIII  anno  tertio. 


Naples,  J 3  avril   l'Jôô. 

.\lex;iiKler  \y,i\)A  IIII  abbali  Cislcrcii  ejusque  coabhalibus,  ncc 
non  et  universis  Cislerciensis  ordinis  convciilibus  oniiics  libertales 
et  immunitales  eis  iiulullas  confirmai.  —  (CollecLion  lîaluze,  vol. 
17,  fol.  '217  r°.  —  N.  20  de  linvenlaire  qui  jDrccèdc.  ) 

Alexandcr  episcopus,  servus  servoruni  Dei,  dilectis 
liliis  abbali  Cisiercii  ejusquc  coabbatil)Us,  cl  convcntibus 
universis  (Cislerciensis  ordinis,  saliileni  et  aposlolicani 
benedictionem.  Solel  annuerc  elc,  ul  in  superiore', 
usque  ad  :  indulgentias  ordini  veslro  concessas  elc. 
[usque  ad  :]  praescnlis  scripli  privilegio  coniniuninuis. 
NuUi  ergo  elc.  Dahnn  Ntapoli,  id[ib]us  aprilis,  pontifi- 
catus  noslri  anno  |)rinin. 

1.  Ces l-ii-i lire  la  bulle  de  Mcnoil  XI  aux  abbé  cl  couvoiil  de  Fonlc- 
vivo,  au  flioc«'se  de  Panne  (ii.  19  de  linvenlaire  qui  précède). 
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VI 


Aric/non,  5  juin  J 330. 


Johannes  papa  XXII,  ad  instar  Bonifatii  VIII  et  Clementis  V, 
Romauorum  pontilicum,  praedecessorum  suorum,  universos  archie- 
piscopos  et  episcopos  rogat  et  hortatur  quatenus  inhibeant  ne 
clerici  vel  laici  dioeoesium  ipsorum  detineant  aut  faciant  deti- 
neri  porcos  seu  alla  animalia  quae  fidèles  Christian!  ad  opus 
infirmorum  et  pauperuni  hospitalis  Sancti  Antonii,  Viennensis 
dioecesis,  enutribant,  seu  porcorum  crura  seu  farinam  ab  eis- 
dem  fîdelibus  fratribus  ejusdem  hospitalis  data.  —  (Collection 
Baluze,  vol.  17,  fol.  250  r".  —  N.  24  de  l'inventaire  qui  pré- 
cède.) 

Johannes  episcopus,  servus  servorum  Dei,  venerabili- 
bus  archiepiscopis  el  episcopis  praesentes  litteras  inspec- 
turis,  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Ex  parte 
dileetorum  fîliornm  [..]  abbatis  et  conventus  monasterii 
Sancti  Antonii,  ad  llomanam  Ecclesiam  nullo  medio 
pertinenlis,  ordinis  sancti  Augustini,  Viennensis  dioce- 
sis,  ad  nostram  audientiam  est  perlatnm  quod,  licet  de 
antiqua  et  approbata  consuetudine  in  vestris  partibus 
hactenus  sit  obtenlnm,  ut  ibidem  fidèles  Ghristiani  ad 
opus  infirmorum  el  pauperuni  hospitalis  eorum,  ejusdem 
sancli  nomine,  porcos  et  alia  animalia  enulrirent,  ac 
fratribus  hospitalis  ipsius  porcorum  crura  et  farinam  ad 
hujusmodi  opus  largirenlur,  nonnuUi  tamen  clerici  et 
laici  earundem  partium,  bonis  pauperuni,  quin  potius 
Domini,  cui  haec  in  suis  fiunt  minimis,  invidentes,  por- 
cos et  alia  praedicta  propriis  et  ecclesiarum  suarum  usi- 
bus  pro  suae  voluntatis  arbilrio  applicant  ;  et  praefati 
clerici  ea  non  solum  sibi  detinent,  sed  a  suis  parochia- 
nis  faciunt  detineri,  consuetudinem  hujusmodi  laudabi- 
lem  et  antiquam,  ac  si  foret  perniciosa  exemplo,  de  suis 

Moyen  Afje,  l.  XXVIII.  3 
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finibus  evellere  molienles,  in  divinam  injuriam  et  diclo- 
riim  abbaiis  et  convenlus  ac  fralrum  el  infirmoriim  ac 
pauperiim  praejiidiciiini  et  gravamen.  Nos  igilur,  qui 
paiipei'um  et  infirmoruin  ciiram  leneiiinr  gerere  diligen- 
tem,  volenles  super  hoc  salubre  remedium  adhiberi,  uui- 
versitalem  veslram,  ad  inslar  felicis  recordalionis  Boni- 
l'alii  ^  III  el  démentis  ^^  praedecessorum  noslrorum, 
llomanoruni  ponlificum,  rogandani  duximus  atlenlius  et 
liortandam,  per  aposlolica  vobis  scripta  mandantes  qua- 
tinus,  dictos  abbaLem  et  conventum  ac  fralres  ipsius 
monasterii  in  praedictis  cl  aliis  quae  ad  utililatem  iniir- 
morum  el  paupernm  pertinent,  pro  divina  et  nostra  reve- 
rentia  commendalos  habentes,  singuli  vestrum  in  vestris 
civilalibus  el  dioccsibus  clericis  el  hiicis  ne  quis  eorum 
porcos,  animalia.  crura  vel  farinam  hujusmodi  detinere 
aiil  facere  detincri  praesumal  ',  seu  alias  ipsius  mona- 
sterii vel  dicii  hospilalis  clemosinas  impedire,  quin  potins 
ea  ipsis  vel  eornm  nuntiis,  ciim  ad  eos  pro  iis  accesse- 
rint,  sine  diminutione  aliqua  exhibeant  hilariter  et  liben- 
lei',  sub  poena  cxcommunicationis  districtius  inhibere 
curetis  ;  monita  et  mandata  nostra  laliler  impleluri,  quod 
cura-  vobis  de  pauperibus  et  inlirmis  appareaL,  el  nos 
devotionem  veslram  exinde  merilo  commendarc  possi- 
mus.  Datum  Avinioni,  nonis  jiinii.  ponlilicaliis  iiosiri 
anno  qnarlodecimo. 

1 .  Ma.  :  '■   pr.icsiiiii.iiil  .•> 

2.  .U.S.  :  "  curiU'.  >■ 


LETTRES  CLOSES 


DES 


DERNIERS  CAPÉTIENS  DIRECTS 


Nous  possédons  quelques  lettres  closes  des  rois  Plu- 
lippe  le  Bel  et  de  ses  fils  Philippe  le  Long  et  Charles  le 
Bel,  adressées  au  roi  Jacques  II  d" Aragon-Catalogne, 
lesquelles  sont  intéressantes  pour  Thistoire  des  deux 
royaumes,  non  seulement  à  cause  de  la  rareté  des 
documents  de  cette  sorte,  mais  aussi  par  leur  contenu. 
Outre  ces  lettres  de  souverains,  nous  en  avons  d'autres 
adressées  au  même  monarque  catalan  par  des  princes  de 
la  famille  royale  de  France,  tels  que  Louis,  comte  de 
Clermonl.  fils  de  Robert  el  pelit-fils  de  saint  Louis,  par 
Charles,  comte  de  Valois,  lieutenant  du  roi  Charles  IV 
en  Languedoc,  et  par  Jeanne,  fille  du  roi  Louis  Xet  reine 
de  Navarre. 

Les  quatre  premières  lettres  appartiennent  sans  aucun 
doute  au  roi  Philippe  le  Bel  (1285-1314)  et  non  à  son 
second  fils,  Philippe  le  Long  (1316-1322),  parce  qu'il  ne 
prend  pas  le  titre  de  roi  de  Navarre  '. 

Ces  quatre  lettres  étant  adressées  au  roi  Jacques  II 
d'Aragon,  elles  sont  postérieures  à  1291,  date  de  la  mort 
de  son  frère  Alphonse  et  de  son  abandon  de  la  couronnai 

1.  Jules  Viard,  Le  litre  de  roi  Je  France  el  de  Navarre  au  AVT'-'  siècle, 
dans  Bibliolhèque  de  l'Ecole  des  Chartea,   année  1000,  p.  447. 
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de  Sicile  pour  monter  sur  le  trône  d'Aragon.  Pour  pré- 
ciser l'année  qui  manque  toujours  dans  ces  documents, 
nous  avons  consulté  la  «  Table  chronologique  des  Ordon- 
nances des  rois  de  France  »,  et  dans  celles  de  Philippe 
le  Bel  il  n'y  en  a  aucune  datée  de  Monlferrand  (Mon- 
tem  Femindi),  ni  de  Pierrefonds  [P  et  ru  fou  le  m)  ei  pour 
Vincennes  il  y  a  des  ordonnances  datées  de  ce  lieu  aux 
mois  de  juin-juillet  de  1294,  1302  et  1303.  Ce  sont  là 
des  éléments  insuffisants  pour  arriver  à  fixer  Tannée 
respective  de  nos  quatre  documents. 

Le  moyen  le  plus  sûr  est  de  rechercher  dans  les  registres 
de  Jacques  II,  aux  Archives  de  la  couronne  d'Aragon, 
les  réponses  de  ce  roi  en  considérant  les  atfaires  (pii  font 
l'objet  de  chaque  lettre.  Mais  c'est  un  très  long  travail 
d'investigation  dans  cette  interminable  collection  de  gros 
volumes  du  dépôt  de  Barcelone.  Ne  pouvant  le  faire  à 
présent,  c'est  un  peu  au  hasard  que  nous  avons  mis  en 
ordre  les  quatre  lettres  royales. 

Nous  mettons  en  premier  lieu  la  lettre  datée  de  Monl- 
ferrand, laquelle  a  Irait  à  dés  vexations  exercées  contre 
le  catalan  Jacques  de  Terrers  dans  les  sénéchaussées  de 
Reaucaire  et  de  Nîmes.  Vient  ensuite  la  lettre  datée  de 
Pierrefonds,  contenant  la  réclamation  contre  les  vols 
et  déprédations  commises  par  des  Aragonais  sur  la  fron- 
tière de  Navarre  ;  puis  les  lettres  datées  de  A'incennes 
le  30  juin  et  en  juillet,  le  mardi  après  la  sainte  Madeleine 
(22  juilletj,  qui  traitent  respectivement  de  l'ambatîsade 
confiée  par  Jacques  II  à  l'archiprêtre  de  Saragosse  et  du 
paiement  d'une  dette  par  le  roi  d'Aragon  à  la  société 
commerciale  de  Bruges,  formée  par  (iilles  de  Mota, 
Lambert  Toliiare,  Lambert  Bonin  et  Kverard  Bumvisch. 

Du  roi  PJiilijjpe  ^'  le  Long  nous  n  avons  à  publier 
qu'une  seule  lettre  close,  mais  elle  est  d'un  intérêt  de 
premiei' oi'drc  pour  i'hisloiie  des  r('Ialionsdiploni;ili(|U('S 
de  la  France  avec  TAragon.   C'est    la  iiolilicalion    au  roi 
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Jacques  de  l'envoi  des  ambassadeurs  français  maître 
Pierre  de  Chalon,  le  prieur  de  La  Gharilé  et  le  chevalier 
Jean  d'Arblaye  pour  la  conclusion  d'un  traité  dans  le 
terme  de  deux  ans.  Datée  de  Paris  et  du  18  mars,  cette 
lettre  appartient  probablement  à  Tune  des  années  1316, 
1317,  1318  ou  1320,  dans  lesquelles  nous  trouvons  le 
roi  Philippe  résidant  à  Paris,  selon  la  «  Table  chrono- 
logique des  Ordonnances  »  déjà  mentionnée. 

Nous  avons  cinq  lettres  closes  du  roi  Charles  YV  le 
Bel,  le  dernier  des  Capétiens  directs.  La  première,  datée 
du  7  janvier,  est  sans  aucun  doute  de  l'année  1322,  c'est- 
à-dire  quatre  jours  après  la  mort  de  son  frère  Philippe 
le  Long.  Cette  curieuse  lettre  retrace  au  roi  d'Aragon  les 
derniers  moments  et  la  mort  exemplaire  et  très  chré- 
tienne de  ce  jeune  monarque.  La  seconde  porte  la  date 
de  Beaugency-sur-Loire,  4  février,  et  doit  être  sûrement 
de  l'année  1323  parce  qu'elle  parle  du  siège  de  La  Réole 
par  Charles,  comte  de  Valois,  comme  d'un  fait  récent, 
el  nous  savons  que  ledit  siège  eut  lieu  en  septembre 
1324.  C'est  aussi  un  document  très  intéressant  pour 
l'élude  des  négociations  diplomatiques  de  la  France  avec 
l'Aragon  au  sujet  de  la  guerre  des  Anglais  en  Gascogne. 

Nous  mettons  en  troisième  lieu  la  lettre  datée  de 
Breteuilen  Normandie,  le  24  novembre.  Dans  les  «  Ordon- 
nances des  rois  de  France  »,  il  n'existe  aucun  document 
de  Charles  IV  daté  de  cette  ville  ;  mais  comme  notre 
lettre  close  parle  d'Hugues  Giraut  comme  sénéchal  de 
Toulouse  et  que  ce  personnage  a  été  sénéchal  à  Carcas- 
sonne  en  1322  et  1324,  nous  croyons  que  la  date  de  la 
lettre  n'esf guère  postérieure. 

Dans  les  «  Ordonnances  »  nous  avons  trouvé  le  roi 
Charles  à  Saint-Ghrislophe-en-IIalatte  au  mois  de  juin 
132().  C'est  peut-être  la  date  de  la  lettre  close  datée  du 
3  juin,  très  curieuse,  par  laquelle  le  roi  de  France  demande 
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au  roi  clAragon  de  lui  vendre  une  couronne  et  autres 
bijoux. 

En  dernier  lieu  nous  mettons  la  lettre  écrite  à  Châ- 
teau-Thierry le  3  novembre.  Il  est  bien  probable  qu'elle 
correspond  à  l'année  132(3,  parce  que  dans  les  «  Ordon- 
nances »  il  existe  un  docunienl  daté  aussi  de  Château- 
Thierry  le  12  octobre  de  ladite  année. 

Nous  pouvons  ajouter  à  celle  petite  collection  deux 
lettres  de  Louis  de  Clermonl.  La  première  ne  nous  est 
connue  que  par  un  vidimus,  et  elle  ne  porte  pas  de  date. 
Mais,  comme  Louis  se  dit  fils  du  comte  de  Clermonl,  il  est 
évident  que  son  père  Robert,  comte  de  Clermonl,  vivait 
encore,  et,  partant,  que  notre  document  est  antérieur 
au  7  février  1317,  date  de  la  mort  de  ce  prince,  fds  du 
roi  saint  Louis.  L'autre  est  postérieure  à  1317,  puisque 
Louis  y  prend  déjà  le  titre  de  comte  de  Clermonl,  et 
antérieure  à  132(3,  parce  qu'elle  parle  de  Charles,  comte 
de  A'alois  (iiis  du  roi  Pliilippe  III j,  qui  mourut  le  1(3 
décembre  1325.  Ecrit  en  français,  ce  document  est  inté- 
ressant pour  l'histoire  de  la  Maison  de  Barcelone  ;  il  y 
est  question  d'un  projet  de  mariag^e  de  l'infant  Pierre, 
fils    du    roi   Jacques  II,    avec   une    princesse    française. 

Des  deux  lettres  que  nous  avons  de  Charles,  comte  de 
\'alois,  lieulcnant  de  Charles  le  Bel  en  Languedoc,  et  fils 
du  roi  Pljilipj)e  le  Hardi,  nous  n  hésitons  pas  à  croire  la 
plus  ancienne  celle  (pii  est  datée  deToulouse  etdu  23  jan- 
vier. L'aiilre,  dalée  de  La  Béole,  le  jeudi  avant  la  fête 
de  la  .\ali\  ilé  de  la  \'ierge,  est  probablement  de  Tau  I32i, 
pendant  le  siège  de  ladite  \  illc. 

l'jdiii.  nous  c()nq)renons  dans  ce  groupe  de  princes  de 
la  Maison  (k-  b'rance,  la  reine  .Jeanne  de  Navarre,  fennne 
de  Pliilipi)e  d'Evi-eiix  cl  lillc  de  Louis  \.  La  lellie  (jue 
lions  avons  de  celle  soiiNcraine,  inoric  rw  1317,  l'sl  pos- 
térieure à  133}^,  parce  (luelle  appelle  le  roi  Pierre 
d'Aragon  son  (ils  ;  or  le  mariatrc;  de  Marie,  sa  lille.  avec 
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'  Pierre  le  Cérémonieux,  eut  lieu  en  cette  année-là. 
Jeanne  parle  du  payement  d'une  dette  de  lo.OOO  livres 
et  elle  est  probablement  la  conséquence  de  la  dot  de  sa 
fille  Marie. 

Telles  sont  les  lettres  closes  des  derniers  Capétiens 
directs  que  nous  allons  publier.  Nous  en  avons  une  autre 
mais  qui  ne  peut  être  comprise  dans  cette  collection,  car 
nous  n'en  avons  pas  une  copie  complète.  Elle  appartient  à 
Clémence,  fille  de  Charles-Martel,  roi  de  Hongrie,  et 
épouse  de  Louis  X,  roi  de  France,  morte  à  Paris  en  1328. 
Elle  semble  avoir  été  écrite  du  vivant  de  son  mari,  et  par 
conséquent  avant  1317  '. 

I 

Mon  l  fer  m  ml,   1291-1314,  le  9  hoûI. 

Philippe  I\\  nn  (le  France,  écrit  à  Jacques  II,  roi  dWrac/dn, 
pour  protester  contre  le  droit  de  représailles  accordé  par  ledit  roi 
à  l'un  de  ses  sujets,  Jacc/ues  de  Terrers,  qui  victime  d'un  vol  en 
France  accusait  à  tort  les  sénéchaux  de  Beaucaire  et  de  Nîmes 
d'un  déni  de  justice. 

Original  sur  vélin,  18  X  23  centimètres. 


I 


Ilkistri  principi  J.  Dei  gracia  régi  Aragone  '. 
Illustri  principi  J.,    Dei  gracia  régi  Aragonie,  consan- 
guineo  nostro  carissimo,   Ph..  eadem  gracia  Francorum 

1.  Voici  le  fragment  de  cette  lettre  close  : 

«  Sercnissimo  ac  excellentissimo  principi,  karissimo  avunculo  suo, 
domino  J.  Dei  gracia  Arragone....  Clemencia,  gracia  oadeni  Francie  et 
Navarre  regina,  cum  sincera  dileccione  salutem  et  propriis  habundare* 
successibus.  I.etanter  rocepimus  litteras  quas  nobis  vestra  serenitas 
destinavit  per  virum  venerabilem  fratrem  Raymundum  de  Masquefa, 
ordinis  Predicatorum,  continentes  inter  cetera  pi'osperuni  et  felicem 
statum Scriptum  apud  Fontembliaudi,  XIII  die  julii.  » 

2.  Snr  la  simple  f[ueue  do  paichoniin  drrniipéo  nu  bas  do  la  lettre. 


40  JOACHIM    MIRET    Y    SANS 

rex,  saliilem  et  votiva  felicilale  letari.  Scimiis  quod  de 
vullu  presidenlium  Regiim  et  principiim  recta  judieia 
prodire  convenit  sed,  licel  diligenler  sint  jiisticie  limites 
observandi,  justitiam  tamen  graviter  exasperare  non 
expedit  cum  nimis  exasperala  detrahat  sed  in  eqnitatis 
et  considéra tionis  statera,  contingentibiis  appensis  qui- 
buslibet,  inlerest  sagaciter  providere,  ut  singiila  dignum 
in  agendis  teneant  moderamen.  llabebal  si(|uidem 
vestrarum  nuper  missariim  nobis  conlinenlia  litlera- 
rum  quod  super  depredatione  seu  disrobatione  Jacobi  de 
Terreriis,  vestri  regnicole,  ex  parte  vestra  senescallis 
noslris  Bellicadri  et  Xemause  sepius  super  hoc  requi- 
silis.  ut  ablata  restitui  lacèrent  depredaio,  dictus  lamen 
Jacobus  neque  a  suo  depredatore  neque  ab  illis,  qui 
ipsum  jDredonem  a  carcere  nostro  quo  proplerea  leneba- 
tur  intrusus  iniprovide  liberarunt,  idem  consequi  resli- 
tutionem  potuit  spolialus,  quamobrem  ad  lacrimosam 
supplicalionem  dicli  Jacobi  in  salist'aclionem  ablatoruui, 
usque  ad  concurrentem  numerum  quandam  peccunie 
quantitatem  in  quam  cuidam  socielati  flandrensi,  vocate 
(<  de  faites  bien  »  tenebamini,  vosnon  sine  represaliarum 
seu  pignorationis  in  nostris  regnicolis  facto  nota, 
dicte  vestre  littere  perhibent  assignasse.  Ut  attamen 
mendacem  et  improvidam  vobis  delatam  vestri  regnicole 
querimoniam  et  prepropere  dictam  assignationem,  ex 
dicta  querimouia  factam  esse  palefacta  vobis  rei  verilas 
protesletur,  dicto  Jacobo  preleiilis  iiuper  dieijus  super 
dicta  depredatione  graviter  c()n(|uerente.  noscat  vestra 
serenitas  eidem  conquerenti,  cui  pio  compatiebamiir 
affeclu,  primo  soli,  poslmodo  vero  in  genliuni  vestrarum 
.  in  curia  nostra  tuuc  astanlium  preseiitia,  t'.\  parle  uosira 
cum  deliberatione  responsum  fuisse  et  pluries  oblalum 
nosque  in  eo  semper  proposilo  pcriilissr  (piod  iioslro  loci 
depredatorii  senoscallo  celeriler  mandaivmus  (juatinus  si 
de  lioc  sibi,   (juem  non  per    juiis  ordincm  sed  summai'ie 


LETTRES    CLOSES    DES    DERNIERS    CAPÉTIENS    DIRECTS  41 

et  de  piano  procédera  volebamus,  qiioquomodo  constaret, 
ablala  resLitiii  et  excessum  predicLum  condigne  facerel 
emendari.  Verum  dictiis  Jacobus  inconsulto  calore  com- 
molus,  a  dicte  débite  prosecutionis  via  devins,  assertioni 
sue  simplici  qiierens  credi  et  omnem  sue  depredationis 
cognitionem  sechidi,  lilleras  nostras  recipere  renuit, 
sicque  presumptuosus  abscessit  vestramque  presenliam 
mendax  querulosusadiit  utex  suis  scelestis  labiis  excilata 
dedecentia  sequereniur,  cuius  fallacem  et  seductoriam 
supplicationem,  ut  pretangitur,  videtur  vos  prématuré  et 
facililer  niinium  excepisse.  In  lance  igitur  recte  consi- 
derationis  vestra  serenilas  équilibrât  si,  ex  omni  carente 
ratione,  de  questione  dicii  Jacobi,  rei  ceriitudine  non 
discussa,  ad  simpliceni  querimoniam  decuerit  assigna- 
tionem  lacère  pignorando,  adverlalque  si  cum  patientia 
tolerare  poterimus,  si  pignorationes  in  regnicolis  nostris 
fiant,  quin  taies  represalias  seu  pignorationes  relativis 
pignorationibus  reprimamus.  ad  memoriam  etiam  redu- 
catis  quod,  licet  pluries  requisiti,  in  similibus  represalias 
tamen  nunquam  facere  voluimus  contra  vestros.  DaUim 
apud  Monleni  Ferrandi,  die  IX  augusti.  » 


II 


Pierre  fonds,   1 291-1 31 4,  le  jeudi  après  la   Toussaint. 

Philippe  fV,  roi  de  France,  prie  Jacques  II,  roi  d'Aragon,  de 
faire  réparer  les  dommages  commis  par  ses  gens  sur  les  frontières 
du  royaume  de  Navarre  et  Vinforme  quil  a  ordonné  à  son  gouver- 
neur de  Navarre  de  corriger  les  excès  de  pouvoir  commis  par  ses 
gens  au  préjudice  dudit  roi  d'Aragon. 

Magniiico  principi  Jacobo,  Dei  gracia  régi  Aragonum, 
consanguineo  suo  carissimo,  Philippus,  eadem  gracia 
Francorum  rex  salutem,  cuin  sincère  dileccionis  alTectu 
prosperos  ad  vota  successus.  Ad  nostrum  pervenit  audi- 
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Uim  quod  alique  gentes  veslrc  in  fronteriis  regni  iioslri 
Navarre  multas  surprisias  alque  daiiipna  fecerunl,  unde, 
siciili  vos  vel  vestros  in  nullo  vellemus  otfendere,  sic  el 
credimus  vos  non  velle  nobis  in  aliquo  displicere,  Sereni- 
tatem  vestramrequirimns  el  rogamus  qnalenus  eaquein 
nostri  prejudicium  a  vestris  gentibus  in  prediclis  fronte- 
riis attemplata  curetis  lacère  débite  revocari.  Nos  enim 
nostro  precepimus  gubernalori  Navarre  ([uod,  si  qne 
luerint  per  gentes  nostras  in  partibus  illis  facLa  que  vobis 
displiceant,  ea  corrigi  facial  indilale.  DaUun  apud  Pelra- 
fontem,  die  jovis  post  feslum   Omnium  Sanclorum. 

III 

\ 'inccn n es ,   rjOI-IH  1-1,  ."> 0  ju in . 

Philippe  IV,  roi  de  France,  demnnde  à  Jacques  II,  roi  tl' Aragon, 
de  lui  faire  connaître  ses  propositions  au  sujet  d'un  projet  de 
traité,  el  de  fixer  un  terme,  auquel,  s'il  i/  a  lieu,  ses  aniJjassadeurs 
el  ceux  de  Jacques  se  rencontreront. 

Original  sur  vélin,  "20  ■(  |  1  centinu'tres;  la  |)arlie  écrite  mesurant 
H)        8  centimètres. 

Magnifico  principi  Jacobo,  Dei  gratia  régi  Aragonie 
illnslri,  carissimo  consangnineo  noslro,  Philippus,  eadeni 
gracia  Francorum  rex,  pros[)eiiLalis  i)enivolenliani  et 
sahiteni.  Discreliim  virum..,  archipresbiterum  Cesarau- 
gustaniim,  iiiiiuiiiin  xcsiiiim.  de  liiis  <juc  ad  jjroposila 
per  euni  ex  j)arle  vestra  sibi  respf)ndere  curavimus,  rela- 
lioneni  vobis  fecisse  confidimus  plenariam  el  lideleni, 
verum  causa  nobis  admiralionis  ingeiilur  (piod  lerminus 
(juo  nosli'i  veslri(jiu'  nimcii  apiid  .\;iil)()ii;im  pi'o  rondiclo 
traclatu  ul  personalis  visla  i  ?;  poslmodum  seqneielnr 
baberenl  insimid  conveuiie,  (jui  nobis  unacumexpressione 
iHincionim  milli'Mdoriiin  a  vobis  (juan>  cilins  signilicari 
debueral.  iioiidiim  ad  noslram  noiiliain  csl  dcdiictns,  nec 
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super  hoc  nuncium  vel  litteras  ex  parte  vestra  hue  usque 
recepimus  diucius  expeclantes.  Quia  non  négocia  per 
nuncium  exposila  niemoratum  grata  sunt  et  consona  votis 
nostris  et  ad  eorum  prosecucionem  libenter  intende're 
nolumus,  vestre  nobis,  si  placet,  super  hiis  intentionis 
propositum  et  beneplacilum  volunlatis  per  latorem  pre- 
sencium,  quem  propter  hoc  specialiler  mittimus,  intime- 
tis,  ut  nostros  cum  vestris  nuncios  ad  condictum  locum 
in  termino  slatuendo,  si  de  beneplacito  vestro  proces- 
serit,  deslinemus.  Datum  apud  Vincenas,  die  ultima 
junii. 

IV 

Vincennes,  J 2^  J-  J 3  14,  le  mardi  après  lu 
s.  Marie  Madeleine. 

Philippe  IV,  roi  de  France,  invile  Jacques  11,  roi  dWragon, 
H  s'acff  ailler  d'une  detle  envers  la  société  des  marchands  de  Bruges 
dite  <(  de  Faites  bien  ». 

Magnifico  principi  carissimo  consanguineo  nostro, 
Jacobo,  Dei  gracia  régi  Aragonum  illustri,  Philippus, 
eadem  gracia  Francorum  rex,  salutem  et  sincère  dilectionis 
affectuni.  Vestram  majestateni  regiam  attente  requirimus, 
prout  alias  duximus  requirenduui,  quatenus  dilectis 
nostris  Johaiini  Damwii  et  Johajiui  dicto  Guariot,  procu- 
ratoribus  dilectorum  nostrorum  Egidii  de  Mota,  filii 
Margarele,  Lamberti  Tohiare,  Lamberli  Bonin  filii 
Gherwim  et  Everardi  Rumvisch  de  Brugis,  mercalorum 
de  societate  de  lattes  bien,  nomine  procuraLorio  ipsoruni 
et  pro  ipsis,  de  debito  in  quo  eisdem  mercatoribus  et 
Johanni  Damwil  predicto  per  vestras  patentes  inde  con- 
fecLas  litleras  ex  causa  in  eis  contenta  teneri  diciniini 
satisfaclionem  faciatis  inipendi  condignam  et  lanluni 
super  hoc  faciat  vestra  regia  celsitudo  quantum  vellet 
nos  per  se  facturum  in  casu  consimili  vel  majori.  Dalum 
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apud  Vicenas,  die  marlis  posl  feslum  béate  Marie  Mag- 
dalene. 


Paris,   J3J6-I320,  n  mars. 

Philippe  V,  roi  de  France^  informe  Jacques  II,  roi  d'Araç/on, 
quk  la  suile  du  rapport  que  lui  oui  fait  ses  ambassadeurs,  P., 
prieur  de  La  Charité,  maître  Pierre  de  Chalon,  archidiacre  d'Au- 
lun,  et  Jean  d'Arrahlaye,  chevalier,  il  a  décidé  d'envoyer  Guil- 
laume, évêque  de  Meaux,  et  le  prieur  de  La  Charité  susdit,  à 
Montpellier  à  une  date  que  le  roi  Jacques  fixera,  pour  conclure 
un  traité  arec  les  ambassadeurs  que  ledit  roi  enverra  de  son  côté. 

Original,  parchemin,  "27  X  J-^  I   -  cenùnièlres. 

Magnifico  principi  Jacobo,  l)ei  gracia  Arragonie,  ^'alen- 
cie,  Sardanie  et  Corsice  régi  illnstri,  coiniti  Barchinone 
ac  sancle  liomaiie  ecclesie  vexillario  et  capilaiieo  gene- 
rali  carissimo  consanguineo  nostro..  Philippus,  eadem 
gratia  Francornm  et  Navarre  rex..  ciim  sincera  dilec- 
lione  sahitem..  Sincère  dileclionis  zehis  perfecteque 
caritalis  afleclus  (|uibu.s  volais  indissoliibili  nodo  nos  vere 
consangiiineitalis  f'ediis  astringit  inter  iniuimera  curarum 
gênera  que  cogitacionibus  noslris  indesinenler  se  inge- 
runt  sollicitiidinibiis  conliniiis  exagitant  ineiitem  nostram 
ac  in  i|)sa  qiiodani  iiistiiictu  singidari  nalure  motus 
aliquos  spéciales  inducunl  ul  inter  ceteros  niundi  hujus 
principes  fidei  orthodoxe  cnllores  veshain  |)rceipue 
captemus  benivolent-iani  inclinaricpie  debcanuis  ad  oninia 
(pie  votis  vesiris  noveriinus  placiinra,  cl  ut  ca  (pic  super 
hiis  dudum  solida  mens  nostra  conceperat  pcrdiici  pos- 
sent  facilius  ad  elFectum,  dileclos  et  fidèles  l'raircni  1\, 
priorem  de  (]aiiliilc.  niagislnini  Pcliiiui  de  (];d)il()nc, 
arcliidiaconiini  l']dnensem,  clcricos,  cl  .loliancm  de 
Arreblayo,  mililcm,  et  consiliarios  noslros  ad  vesliam 
recolimus  presenciam  noil  muitis  cilra  lapsis  lemporibus 
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specialiler  destinasse.  Quibus  a  vobis,  proul  eoriim  fida 
tenebal  asserlio,  ciim  summa  veneratione  receplis  el  ad 
nos  poslmoduni  cnm  felici  prosperilale  reversis,  ex 
eorum  fîdeli  relacione  tenuimiis,  licet  el  anlea  hoc  firnîa 
mente  et  stabili  leneremus,  quod  vos,  tamquam  verus 
consangiiineilatis  federis  conservalor,  nos  et  honorem 
nostruni  diligitis  in  visceribus  caritatis.  Quia  vero  pre- 
dicli  nuncii  nostri  super  hiis,  super  quibus  ad  vestram 
fuerant  presenciam  destinati,  certos  vobiscum  habuisse 
Iractatus  nobis  oretenus  retulerunt,  nos  omnia  que  inter 
vos  et  ipsos,  prout  nobis  ab  eisdem  relata  sunt,  prolo- 
quta  plenis  desiderantes  affectibus  adimpleri,  dilectos  et 
fidèles  nostros  Guillelmum,  Meldensem  episcopum,  et 
priorem  de  Carilateprefatum,  aut  alterum  ipsorum  decre- 
vimus,  cum  omni  potestatis  plenitudine  adimplendi  et 
proficiendi  premissa  ac  biennale  tempus  inter  vos  et 
ipsos  ad  prediclos  tractatus  complendos  prefixum  concor- 
diter  prorogandi  vel,  si  opus  fuerit,  innovandi,  apud 
Montempessulanum,  postquam  vestram  super  hoc  res- 
ponsionem  habuerimus  destinandos.  Quare  serenitati 
vestre  placeat  aliquem  seu  aliquos  ex  parte  vestra  cum 
simili  potestate  ad  dictum  locum  et  ad  diem  quam  accep- 
landam  duxeritis  destinare,  nos  super  hiis,  si  placet,  per 
vestras  litteras  certificantes  ad  plénum  ut  ad  diem,  per 
vos  acceptatam  nobisque  per  vestras  litteras  intimatam, 
prefali  nuncii  nostri  quos  mittere  un  a  cum  vestris  ad 
dictum  locum  conveniant,  premissa  omnia  ut  optamus 
féliciter  completuri.  Datum  Parisius,  die  XVIII^  marcii. 


VI 


Paris,  13.22,  7  janvier 


Charles  IV,  roi  de  France,  annonce  à  Jacques  II,  roi  d'Aragon, 
la  morl  de  son  frère,  le  roi  de  France,  Philippe  V,  et  lui  en  relaie 
les  circonstances. 
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Original,  vélin,  "26  X  10  centimètres;  partie  écrite,  "24  X  7  cen- 
timètres. 

Sereiiissimo  jjrincipi  coiisanguineoqiic'  siio  caris- 
simo  Jacobo.  Dei  gratia  régi  Aragonie  illuslrissimo, 
Karoliis.  eadem  gralia  Francorum  et  Navarre  rex.  pros- 
peroriim  incremenla  successuum  cum  salule.  Diri  viil- 
neris  novilate  percussi  el  qiiodam  modo  cordelenus 
sauciali  precarissimi  domini  et  germani  iioslri,  domini 
Philippi  nuper  dictorum  regnorum  régis  deploranduin 
oljihim.  licel  l'orsan  precurrenlis  famé  velocilas  aiiribus 
veslris  iiiluleril,  iil  lamen  super  eo  et  ejus  eircunstanliis 
habeal  veslra  serenitas  certitudinem  pleniorem,  ecce 
morbi  progressiim  et  obitus  non  sine  fellita  cordis  aniari- 
liubiie  vol)is  mestiioso  lamen  calamo  diiximus  presentibus 
describendiim.  Siquidem  cum  rex  ipse  gratus  omnibus 
Xpisto  devotus,  humiliset  decorus,  inprimeve  juventutis 
iniciis  ordiretur,  arripuil  cum  ex  insperato  morbus  vali- 
dus  quo  per  longa  lempora  maceralus  mullipliciter  el 
aftlictus,  tandem  secunda  die  intrantis  nuper  mensis 
januarii,  in  noclis  inlroitu,  post  suscepta  devotissime 
omnia  ccclesiaslica  sacramenta,  preciosi  corporis  Xpisti 
munitus  viatico,  in  vere  confessione  fidei  perseverans,  in 
suorum  circumasianlium  pi-esentia  migravil,  uL  pie  crc- 
dilur.  ad  superna.  l'^l  quis  nos  nisimcMilis  inops  in  limere 
lanli  llcic  vclet  ?  Porro  régis  ejusdem  Dco  gralum  cunc- 
lisquc  vidcnlibus  dcvotum  cxilum  recenscnics,  non 
immenlo  Icmpcramur  a  llelu,  cum  morlis  dominium 
nullus  uuHjuam  nisi  pius  Uedemptor  omniiun  polueril 
supei'are.  Nos  aulem  qui  prefato  domino  et  germano 
nostro  siuccdimus  vestris  oirerimus  l)eneplacitis  nos 
paratos.  Datum  l^n-isins  su!)  sigillo  nostro  (|uo  ante 
dictorum  suscejilum  l'cgnorum  regimen  utebamur,  die 
^'II  januarii. 
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VII 

Ik'aiic/enci/,   J  3  25,   i  février. 

Charles  I\\  roi  de  Fr,nur\  déclare  à  Jacques  II,  roi  d'Araf/on, 
(jiiil  na  pas  ajoulé  foi  aux  su(j(/es(ioiis  qui  ont  été  faites  à  son 
heaa-père,  Charles,  comte  de  Valois,  que  ledit  roi  d'Araç/on  eut 
conclu  avec  le  roi  d'Angleterre  un  traité  d'alliance  contre  la  France, 
l'assure  de  son  amitié  et  le  prie  de  lui  donner  des  nouvelles  de  lui 
et  de  ses  enfants. 

Magnifioo  principi,  consangiiineo  eiamico  noslro  caris- 
simo,  Jacobo,  Dei  gracia  régi  Arragonie  illnslri,  Karo- 
lus  eadem  gracia  Francorum  et  Navarre  rex,  saliiiem  et 
prospères  ad  vola  successus.  Significalo  nobis  per  caris- 
simiim  palriuim  noslrum,  Karoliim,  Valesie  comilem, 
qiiod  per  lilteras  veslras  scripseraLis  eidem  qualiler  ad 
vestriim  devenialur  auditumde  novo,  dictopalruo  nostro, 
diim  essel  in  obsidione  Régule  ac  quibusdam  aliis,  sug- 
gesliim  fuisse  vos  cum  regc  Anglie  conlra  nos  pactiones 
et  fédéra  conLraxisse,  de  quibus  tanquam  onmi  verilale 
carenlibus  fuerimus  plurimum  admiraii,  cum  nos  el 
domum  nosiram  honoresque  nostros  sinceris  afFeciibus 
diligalis,  et  quod,  licet  prefalus  rex  Anglie  ad  vos  suos 
nuncios  destinasset  ad  traclandum  de  matrimonio  filii 
sui  primogeniti  filieque  vestre,  nostre  consanguinee,  ac 
de  confederacionibus  inter  vos  et  ipsum  generaliter 
inhiendis,  vos  intendentes  quod  eas  contra  nos  eciam 
postulabanl  quamquam  de  ipsis  generaliter  loquerentur, 
super  bec  non  admisislis  eosdem  nec  super  aliis  eciam 
exlitit  in  aliquo  concordatum  sicque  a  vobis  recesserant 
nuncii  memorati.  Sciât  veslra  regia  celsitudo  quod  tali- 
bus  suggeslionibus  fidem  nonquam  adliibuimus  ac  de 
difficili  crederemus  quod  vos,  qui  tam  generis  propin- 
quitale  quam  antique  amicicie  fédère  ad  nos  et  domum 
nostram   et  versa  vice   nos    ad  vos   domumque  vestram 
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afficimur  el  utrinque  sumus  astricli  predictas  aiit  alias 
quascumque  confederaciones  nobis  et  honori  nosLro 
contrarias  cuni  aliquo  facer§tis,  cum  eciam  nos  id  contra 
vos  lionoremque  vestrum  facere  non  vellemiis  cnm  vos 
doniumque  veslram  intime  diligamus  honorisque  vestri 
affectemns  augmentum.  Quapropter  vestrani  bonam  ad 
nos  percipienles  affectionem,  ex  predictis  vobis  inde 
regraciamur  attente,  significantes  quod  in  hiis  que  sta- 
tum  et  honorem  vestrum  concernèrent,  nos  invenielis  in 
omnibus  semper  promptes  celerum  de  bono  et  feiici 
slalu  veslroquem  intelleximus  sumus  valde  leti  et  sumus 
quotiens  nobis  de  illo  prospéra  referuntur.  Kt  ut  de 
nostro,  quem  prosperum  et  jocundum  libenter  auditis, 
ut  credimus,  certitudinem  lial^ealis,  significamus  vobis 
quod  die  date  presencium  sahite  corporea  per  Dei  gra- 
ciam  vigebamus,  amiciciam  vestram  affectuose  rogantes 
ut  de  veslro  statu  et  liberorum  veslrorum  consangui- 
neorum  nostrorum,  nos  alFectantes  inde  gralos  audire 
rumores  fréquenter,  certiiîcare  velitis.  Celsitudinem 
vestram  cum  fclicilate  augmento  conservet  Allissimus 
per  temporii  longiora.  Datum  apud  Balgenciacum  super 
Ligerim,  die  IIII  februarii. 


\I11 


liri'lcnil.    ?  /  norcnihrc. 

Charles  IV,  roi  de  France,  informeJac(/iiesIIroid'Araf/t)n,  (/ne 
pour  le  muuilien  de  la  paix,  il  a  prescrit  h  /fugues  Giraul,  son 
conseiller,  et  au  sénéchal  de  Toulouse,  de  faire  une  enquête  sur 
des  incursions  du  sénéchal  de  liif/orre  et  des  hommes  de  liarcge 
dans  le  territoire  des  ports  du  Val  de  Breton  et  du  port  de 
Ikaulse  et  sur  les  incursions  des  Arar/onais  dans  le  roi/aume  de 
France. 

Ori^'iiial,  lettre  close,  |);irch(!iniii,  'M  x  17  criilimèlres  ;  piirlie 
écrite.  29  X   13  cciilimèlres«. 
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A  excellent  prince  notre   très  cher  et  amé  cousin 
le  roy  d'Arragon  '. 

Très  cher  et  amé  cousin,  Nous  avons  veues  voz  lettres 
que  vous  nous  avez  envoiées  contenanz  entre  les  autres 
choses  que  nostre  seneschal  de  Bigorre  aveccjues  les 
hommes  de  notre  val  de  Barège,  de  la  seneschauciée  de 
Bigorre,  nou vêlement  sont  venuz  a  certains  porz,  les 
quiex  porz  sont  communs  ans  diz  hommes  de  Barège  et 
aus  hommes  de  votre  val  de  Breton  quant  ans  pasturages 
de  leurs  bestes  et  aucunes  autres  servitutes,  et  illeuc  ont 
planté  fourches  justicables  ou  gibet  et  y  ont  pandu  m 
hommes,  et  que  en  manière  de  guerre  il  ont  assailli 
vostre  dit  val  de  Breton  et  en  manière  de  robeurs  en 
ont  mené  ii^  et  l  vaches  et  mil  bestes  menues,  et  que  le 
dit  seneschal,  avec  pluseurs  de  sa  seneschauciée,  non 
contens  des  choses  dessus  dites,  est  venus  a  vostre  port 
de  Biaulse  à  armes  par  volenté  de  domagier  voz  genz, 
se  il  eust  peu,  et  c]ue  ii  marcheanz,  vos  subgiez,  les 
quiex  il  enconlra  dedanz  nostre  royaume  et  erranz  souz 
nostre  protection,  il  a  pris  et  mis  à  mort  ;  pourquoy 
vous  nous  avez  requis  que  nous  vousissiens  pourveoir 
que  dores  en  avant  tels  choses  ne  fussent  faites  par  nos 
genz  aus  vostres  et  que  les  choses  qui  avoient  esté  tol- 
lues  a  vos  genz  par  le  dit  seneschal  et  noz  autres 
hommes  nous  feissiens  restituer  et  punissiens  cens  qui 
ont  tué  les  ditz  marcheanz  vos  subgiez  et  vousissiens 
députer  une  personne  et  vous  en  y  députeriez  une  autre 
qui  meissent  fin  a  touz  les  debaz  et  contenz  qui  sont  et 
pourroient  eslre  entre  nos  songiez  et  les  vostres  pour 
cause  des  diz  porz  ;  les  cjuelles  choses  toutes  nous  avons 
bien  considérées  et  vous  faisons  assavoir  que,  s'il  estoit 

1.  Sui'  la  simple  queue  du  parchemin,  au  bas  de  la  lettre. 

Moyen  Age,   l.  XXVIIl.  4 
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ainsi  comme  vous  nous  avez  escript  que  Yen  vous  a 
donné  à  entendre,  il  nous  en  desplairoit  moull  et  y  pour- 
voierions  de  tel  et  si  convenable  remède  qu'il  devra 
souffire  à  vous  et  à  vos  subgiez.  Mais  sachiez  que  devant 
ce  que  nous  eussiens  receu  voz  lettres,  nostre  dit  senes- 
c'hal  de  Bigorre  avoit  esté  pardevant  nous  et  nous  avoit 
dit  et  signifié  que  les  genz  de  vostre  dit  val  de  Breton 
et  pluseurs  autres  voz  officiers  et  subgiez  du  païs  d'Ar- 
ragon  estoient  venuz  dcdanz  nostre  royaume  à  armes 
comme  ennemis  et  par  manière  de  guerre  et  avoient  bri- 
sié  un  marchié  en  nostre  terre,  tué  aucuns  de  noz  genz 
qui  le  dit  marchié  gardoienl,  abatu  unes  fourches  et 
pluseurs  autres  horribles  et  énormes  crimes  commis  et 
pluseurs  domages  donné  en  grant  deshoneur  de  nous  et 
préjudice  de  noz  subgiez,  les  (pieles  choses,  pour  la  grant 
amour  que  nous  avons  à  vous  et  que  vous  avez  à  nous, 
nous  ne  vousismes  pas  croire,  mais  pour  savoir  la  vérité 
y  deputasmes  etenvoiasmes  Ilugue  Giraut,  nostre  cheva- 
lier et  conseillier  et  nostre  seneschal  de  Tholose,  ausquels 
nous  avons  mandé  qu'il  sachent  la  vérité  des  choses 
dessus  dites,  et,  s'il  treuveut  (pie  voz  genz  aient  tort, 
que  il  vous  requirent  de  par  nous  que  vous  le  faciez 
adrecier  et  amender  à  nous  et  à  nos  genz,  et,  se  noz 
genz  ont  tort  que  il  le  facent  amender  à  vous  et  à  voz 
genz.  Va  encore  leur  mandons  nous  derechief  et  com- 
mettons que  il  deux  ou  l'un  de  euls  avecques  cens  ou 
celui  que  vous  y  députerez  mettent  fin  a  touz  les  debaz 
et  contenz  qui  sont  et  pourroienl  esire  entre  noz  dites 
genz  et  songiez  et  les  vôtres  pour  cause  i\v<:  porz  dessus 
diz,  en  lele  manière  que  toule  nialièii'  de  dissension  el 
descort  soit  ostée  entre  noz  sui)giez  et  les  vosires.  Kt 
sachiez,  très  cher  cousin,  (pu*  nous  ne  lerions  pas  vou- 
lenlers  ne  ne  voudriens  que  noz  sui)giez  feissent  chose 
(jui  vous  despleul  m-  (oinnasl  à  domage  de  vous  ne  de  voz 
subgiez,  mais  voulons    persévérer  en    la   paix    et  bonne 


ï*i£liii1 


f-' 


^c^,  I??  I  I  M 


6  I   t  ^  ^    to 


§1^ 


1      1       ^ 


U] 


!v« 


LETTRES    CLOSES    DES    DERMEKS    CAPÉTIENS    DIRECTS  ul 

amour  qui  sont  entre  nous  et  vous,  et  en  nous  ne  ten- 
dra nîie  que  touz  jourz  ni  soit  bonne  paiz  et  bonne 
amilié  si  comme  estre  doit.  Donné  a  Bretueil  en  Norman-- 
die,  le  XXIIIP'  jour  de  novembre, 


IX 

•  Sninl-(lhrislophe-en-Ihilaile,  4  juin  J 326[?) 

Charles  I\\  roi  de  France,  prie  Jacques  II,  roi  d'Aragon,  de 
lui  envoyer  une  couronne  el  divers  joyaux,  que  Vante  Riche  de 
Florence  a  vus  en  la  possession  dudit  roi,  el  quil  serait  disposé 
à  lui  acheter. 

Original,  parchemin,  29  >'  9  centimètres;  partie  écrite,  27  X  6  cen- 
timètres. Pas  d'adresse  au  dos. 

A  ires  haut  noble  et  puissant  prince,  noslre  très  cher 
et  amé  cousin,  messire  J.,  parla  grâce  Dieu  roi  d'Arra- 
gon,  Challes,  par  celle  meisme  grâce  rois  de  France  et 
de  Navarre,   salut  et  appereillié   a  ses   plaisirs.   Nostre 
amé  Vante  Riche  de   Florence,   porteur  de  ces    lettres, 
nous  a  raporté  qu'il  a  veu  une  grant  couronne  faite  de 
ouvrage  de  sarrazins  a  pelles  et  à  rubiz  et  pluseurs  autres 
jouyaus  de  perrerie  qui  sont  par  devers  vous  ou  en  vostre 
commant,   des    quiex    vous  vous  deliverriez  volentiers, 
et  les  quiex  li  ont  esté  monstrez  de  vos  gens.  Et  pour  ce 
que  nous  les  verriens  volentiers  et  retendriens  pour  nous 
se  il  sont  tiex  comme  il  nous    a  dit,    nous  envoions  ice- 
lui  Vante  par  devers  vous.    Si   vous    prions   molt  affec- 
tueusement que  la  couronne  et  les  autres  jouyaus  dessus 
diz,  parmi  juste  pris  mis  sur  chascun,  vous  veilliez  faire 
baillier  au  dit  Vente  pour  les  nousaporter  à  veoir,  en  don- 
nant pièges  etresponnansnos  amez  les  coriipaignons. .  de  la 
compaignie  des  Perruches  demourant  à  Garcassone  ou  au 
plus  prez  de  vous  quiex  que  vous  voudrez,  ou  vous  veilliez 
envoier  avec  le   dit  ^'^ante  par   devers  nous,    se   les  diz 
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jouyaus  ne  li  volez  baillier  en  la  manière  que  dit  est, 
aucuns  de  vos  gens  tiex  comme  il  vous  plaira.  Et  quant 
nous  arons  les  diz  jouyaus  veuz  el  retenuz  cens  qui 
mestier  nous  aronl,  nous  ferons  faire  commandement 
aus  dessus  diz  compaignons  que  le  pris  il  délivrent  sanz 
délai  a  celui  qui  envoiez  y  sera  de  par  vous.  Donné 
a  Sainl  Xpislotle  en  Ilalate,  le  IIII  jour  de  juing. 


X 

Chûleaii-Thierry,  /'"'  novembre  1326  {;'!). 

Charles  IV^  roi  de  France,  prie  Jacques  II,  roi  d'Aragon,  de  lui 
envoyer  vinç/t  c/alères  et  navires  armés  dont  il  a  besoin  jjour  la 
guerre,  et  lui  demande  d'ajouter  foi  aAix  rapports  que  lui  feront  ses 
ambassadeurs,  Colard  de  la  Bobe,  son  sergent  d'armes,  et  liaoul 
de  Boche  fort,  écuyer,  à  qui  il  donnera  sa  réponse. 

Original,  parchemin,  "24  .<  7  cenlimèlrcs  ;  partie  écrite,  22  X 
i  centimètres.  Pas  d'adresse  au  dos  ;  la  partie  inlerieure  paraît  avoir 
été  coupée. 

Magnifico  principi,  consanguineo  nostro  carissimo, 
..régi  Arragonie,  Karolus  Dei  gracia  Francie  el  Navarre 
rex,  salutem  et  prosperos  ad  vota  successus.  Consangui- 
neitatis  proximitasquacopulamur  invicem  nos  inducit  ut 
veslriadjuloriiim  navigii  proguerra  noslraliducialilcrpos- 
tulcmus...  A'esLramigiturcelsitLidinem,  de  qiiaconlidimus, 
attente  requirimus  el  rogamus  quatenus  de  viginli  lam 
galeis  quam  usseriis  armatis  ad  nostra  stipendia  velilis 
nosjuvare,  credentes,  si  placeat,  dilectis  iioslris  Golardo 
de  la  Hobe,  noslro  servienli  armorum,  el  Hadulpho  de 
lîuppeforli.  sciilifcro,  quos  ad  vos  propter  lioc  milli- 
iniis,  m  lins  (pie  snj:)c'r  iioccx  parle  iiosira  diixcrinl  i'\j)0- 
iicnda  cl  pci-  cos  super  iiiis  el  aliis  rescribalis  nobis, 
qui  j)arali  pio  V()l)is  exisliniiis,  veslre  beiu'j)lacilum 
voiiintatis.  Scriphim  aj)iid  (^astriiin  Tlieodorici,  die 
111"  nouembris. 
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XI 

Sans  date,  avant  Je  7  février  1317. 

Louis,  fils  aîné  du  comte  de  Clermont^  offre  ses  services  à 
Jacques  II,  roi  d'Aragon,  pour  l'expédition  en  Grenade  contre  les 
Sarrasins. 

Excellenlissimo  ac  serenissimo  principi,  domino 
Jacobo,  Dei  gracia  régi  Arragonie,  Ludo viens,  primo- 
gerîilus  comilis  de  Claromonle,  paralam  iisquequaque 
ad  sua  beneplacita  volunlalem  cum  omni  reverencia  et 
honore.  Vestre  paleat  celsitiidinimeluenda  referri  in  par- 
libus  gallicanis,  quod  vosin  regno  Granate  supra  Sarrace- 
nos  nutu  divino  adiré  proponilis  vel  jam,  ut  dicitur,  ad- 
ivislis,  Hincest  quod  ego  ibidem,  circa  divinumservicium 
laborare  desiderans  puro  corde  ac  eciam  gerens  animum  in 
dicta  via  cum  aliis  adeundi,  si  Deo  placeret,  et  volunta- 
tem  domini  mei  régis  Francorum  placidam  valerem  quo- 
quo  modo  super  bec  impetrare,  excellencie  vestre  cum 
lîducia  supplico  humililer  et  exoro  qualinus  hujusmodi 
veritatem  scribere  vestra  dignetur  excellencia  memorata, 
aliqua  de  factis  emergentibus  declarando.  In  Domino 
valeat  honor  vester  qui  vobis  concédai  de  inimicis  glo- 
riam  et  triumphum. 

XII 

Co  nfla  ns,  J3 17-1335,   h)  Ju  il  le  t . 

Louis  comte  de  Clermont  écrit  à  Jacques  II,  roi^  d"" Aragon,  au 
sujet  d'un  projet  de  mariage  entre  Pierre,  fils  dvdit  Jacques,  et 
la  nièce  dudit  Louis. 

Original,  parchemin.  :23  >(.  1 1  centimèlres  ;  partie  écrite, 
21    X    ''  centimètres. 

A  très  haut  et  très  excellent  messire  Jaques,  par  la 
grâce   de    Dieu    roy   d'Arragon,    de    Valence,   de  Sar- 
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deigne  el  de  Corse  et  comte  de  Barselouigne..  Loys. 
comte  de  Clermont,  seigneur  de  Bourbon  et  chambellan 
de  France,  honeur  et  révérence.  Sire,  comme  vous  aiez 
anvoié  votre  message,  un  frère  de  Tordre  de  preescheurs 
par  devers  monseigneur.,  le  roy  et  monsenyer  de 
Valois  pour  traitier  du  mariage  de  messire  Pierre, 
votre  filz,  et  de  ma  nièce,  savoir  vous  fais  que,  pour 
ceste  cause,  monsenyer  le  roy  manda  ma  nièce  par 
devers  soy,  la  quele  li  supplia  et  requisl  qu'il  li  pleust  et 
vousist  soy  soulîrir  de  la  marier  comme  a  maintenant, 
non  pas  pour  ce,  Sire,  que  le  mariage  de  votre  filz  ne 
soit  plus  haut  et  plus  granl  que  a  li  n'apperlient  et  a 
iïreiffneur  de  li,  si  comme  elle  meismes  le  dit  bien  a 
monsenyer  le  roy  dessus  dit.  Si  vous  pri,  Sire,  qu'il 
vous  plaise  a  moy  avoir  pour  escuse  se  la  besouigne  ne 
prent  briève  fin,  quar  touz  jours  feroie  je  voulentiers 
a  mon  pooir  ce  qu'il  vous  plairoil.  Nostres  Seigneur  par 
sa  grâce  vous  ait  en  sa  garde.  Escript  a  Conflans  delez 
Paris,  le  XA' jour  (hi  mois  de  juillet. 


XIII 

Toulouse,    l3'^'J-i325,  23  janvier. 

(J/iarles  de  \'hIo{.'>  remercie  Jiicques  II  roi  dWragon  des  amitiés 
quil  lui  a  transmises  par  son  chevalier,  Ferrier  de  Ville  franche, 
rassure  de  son  affection  el  lui  donne  de  bonnes  nouvelles  de  son 
neveu  le  roi  de  France. 

(Jrifjinal  sur  voliii,  25  '  11  ceiitinu'lrcs  ;  partie  écrite,  'IW  X  6, 
centimètres;  la  nViW^e  de  f^auche  a  été  coupée,  probablement  lors  de 
l'ouverture  de  la  lettre. 

Nobilissime  princeps  et  carissime  domine.  Nos  Karo- 
lus,  régis  Fraucie  filins,  conies  \'allesii,  consanguineus 
vcsler,  lil feras  vesli-as  de  credencia,  quas  domiuus  Fer- 
rarius  de  \'illafrancha,  miles  vester,  nobis  nuper  presen- 
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lavil  reverenter  et  dévote,  recepimus  et  relationem  dicii 
militis  audivimiis  diligenter.  Porro  deamiciciis  et  inagnis 
curialitatibus,  qiias  nobis  ex  parte  vestra  obtulit  dictus 
miles,  vobis,  qiiaiitasciimque  scimuset  possumus  gracià- 
rum  reddimus  actiones  magnifîcenciamque  vestram  scire 
cupimus  quôd  in  nostris  necessitatibus  vos  requireremus 
et  ad  vos  haberemus  reciirsiim  tamquam  ad  illum  quem 
dominum  precipuum  et  amicum  bcnefîdiim  repiitamiis, 
vos  intégra  cordis  affectione  roganies  qnatinus,  si  aliqua 
habemusvel  facere  possnmnsin  Franciam  vel  alibi  vobis 
grata,  illanobis  mandare  digneminisicut illisquiad volun- 
tatem  vestram  faciendam  ferventi  desiderio  haspiramus. 
De  continencia  vero  status  karissimi  domini  et  nepotis 
nostri,  régis  Francie  et  Navarre,  ac  nostri,  quos  pros- 
pères, ut  credimus,  affectatis,  vestra  sciât  magnitndo 
quod  plena,  per  Dei  graciam,  incolumitate  vigemus  et 
de  vobis  cupimus  audire  ac  scire  continue  illud  idem. 
Quocirca  rogamus  vos  ut  nobis  statum  vestrum,  quem 
Deus  qualem  vultis  efficial,  nobis  certificare  velitis  quo- 
ciens  adfuerit  copia  nunciorum.  Datum  Tholose, 
XXIII  die  jamarii  '. 


XIV 


La  Réoie,    1324,  6  septemhre. 

Charles  de  Valois  prie  le  roi  d'Aragon  de  faire  réparer  par  le 
comte  de  Pallars  les  dommages  ffiie  celui-ci  a  causés  à  Rocjer  de 
Comminges. 

Très  chier  sire  et  bonneurable  cousin.  Pour  ce  que 
nostre  chier  et  amé  Roger  de  Gominges  en  qui  terre  le 
conte  de  Paillaz  a  couru  et  preses  les  bestes  et  fait  autres 

1.  Au  dos  (le  cette  lettre  une  autre  main  a  écrit:  <i  Quando  rediit 
F.  do  Villafrancha  de  legatione  régi  Francie.  ;> 
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damages  ce  entendons  nous  est  avec  nous  en  Gascoigne 
ou  service  noslre  1res  cher  seigneur  et  neveu,  nous 
vous  prions  afTeclueusement  que  vous  voillai?  le  dit  conte 
contrauindre  à  restituer  et  rendre  au  dit  Rogier  les 
damages  qu'il  li  afaizenderrientres  qu'il  estait  ou  service 
nostre  dit  seigneur  et  que  vous  voillaiz  auec  ce  défendre 
au  dit  conte  qu'il  ne  coure  plus  ne  ne  face  damage  en 
la  terre  au  dit  Hogier  tant  comme  il  sera  ou  service  des- 
sus dit.  Item,  comme  nous  ayons  entendu  que  le  dit 
conte  a  fait  damage  en  aucunes  villes  et  bastides  de 
nostre  dit  seigneur,  nous  vous  prions  tant  comme  nous 
poons  plus  que  vous  vous  en  voillaiz  enfourmer  et  faire 
adrecer  ce  que  vous  hi  trouveriez  malfait.  Le  Saint 
Esperit  soit  garde  de  vous.  Donnée  devant  La  Riole  jeudi 
devant  la  nativité  Nostre  Dame. 
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Evreux,    i 3 38- 1347,  16  juillet. 

Jeanne,  reine  de  Nacarre,  comtesse  d'Evreux,  prie  Pierre,  roi 
d'Aragon,  son  gendre,  de  ne  pas  envoyer  ses  gens  recevoir  les 
i 5000  livres  qu'elle  lui  doit  avant  d'avoir  entendu  son  conseiller, 
maitre  Thomas  de  Ladit  (?!,  quelle  députe  auprès  de  lui  à  Perpi- 
gnan. 

A  très  excellent  et  puissant  prince  Don  Pierre,  par  la 
grâce  de  Dieu  roy  d'Arragon,  de  A'alence,  de  Mail- 
lorques,  de  Sardine,  de  Corsice  et  conte  de  Harche- 
ionne,  de  Rossillon  et  de  Ceritanie,  nostre  très  cher 
filz,  Jehanne  fille  de  roy  de  France,  par  ycelle  mesmes 
grâce  royiie  de  Navarre,  conlesse  d'Kvreus,  d'I'^ngo- 
lème,  de  Mortaing  et  de  Longucville,  salut  cl  acroisse- 
menl  de  tout  honneur.  Très  cher  lilz,  comment  que  le 
paiement  de  XV  mille  livres  que  nous  vous  devons 
faire    à    ceste    iniaousl     soit    loul     j)iest    lors    en    noslre 
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royaume  de  Navarre,  nous  vous  prions  tant  comme  nous 
povons  que  vos  gens  que  vous  y  entendez  envoier  pour 
recevoir  ycelui  paiement  ne  se  parlent  de  vous  jusques 
à  tant  que  noire  amé  et  féal  clerc  et  conseiller,  mestre 
Thomas  de  Ladit  que  nous  vous  envoions  à  Perpignan 
soil  par  devers  vous,  quar  il  vous  parlera  de  par  nous 
d'aucunes  choses  plus  a  plain  que  nous  ne  les  vous  pour- 
rions escripre.  Et  si  vous  sera  après  faire  le  dit  paiement 
plus  sereusemenl  et  à  point  que  se  vos  gens  se  par- 
toient  de  vous  avant  qu'il  y  soil.  Si  ne  nous  veuillez  de 
ce  faillir  quar  il  sera  à  vous  a  Perpignan  dedenz  la  mi- 
aoust  sans  faute.  Très  cher  fîlz,  nostre  Seigneur  vous  ait 
en  sa  garde.  Donné  a  Evreus,  le  X^^P  jour  de  juillet. 


Avant  de  finir  il  nous  sera  permis  d'avertir  que  nous 
avons  une  intéressante  lettre  close  de  Philippe  de  Valois, 
delà  courte  période  de  sa  régence,  à  la  mortde Charles  le 
Bel,  et  que  nous  avons  cru  mieux  placée  dans  une  autre 
collection  de  cette  espèce  de  documents  que  nous  prépa- 
rons pour  les  premiers  Valois.  Ce  n'est  pas  à  moi  qu'il 
appartient  de  faire  remarquer  aux  érudits  français  l'im- 
portance historique  des  lettres  closes  des  anciens  rois 
de  France  et  Navarre. 

Joachim  Miret  y  Sans. 
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I.  —  Artur  LÂNGFORs,  Huon  le  Roi  de  Cambrai,  Œuvres 
comprenant:  1°  Li  Ahécés  par  ékivoche  et  li  Siffui/icaiions 
des  Lettres  ;  2°  Li  Ave  Maria  en  roumans  ;  3"  La  Descris- 
sions des  Relevions.  —  Collection  des  Classiques  français  du 
moyen  âge,  Paris,  Champion,  1913,  in-8°,  xvi-48  pag-es, 

II.  —  L'histoire  de  Fauvain,  reproduction  phototypique  de 
40  dessins  du  manuscrit  français  57 i  de  la  Bibliothèque 
nationale  [XI V*^  siècle),  précédée  d'une  Introduction  et  du 
Texte  critique  des  légendes  de  Raoul  Le  Petit.  — ^  Paris, 
Paul  Geuthner,  191  i.  in-i",  34  pages  et  10  planches. 
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Bien  que  l'intérêt  déjà  très  aléatoire  d'un  compte  rendu  ait 
tout  à  craindre  du  moratorium  général  qui  sévit  en  ce  moment, 
peut-être  n'est-il  pas  encore  trop  tard  pour  signaler,  en  même 
temps  (jue  sa  récente  Histoire  de  Faurain,  la  dernière  des 
publications  (juc  M.  Artur  Làngfors  a  consacrées  à  l'œuvre 
d'un  de  nos  trouvères  du  Nord  les  moins  répandus. 

Il  y  aura  bientôt  dix  ans  (jue  le  jeune  romaniste  finlandais 
s'est  fait  connaître  par  son  édition  des  liegrés  Nosire  Dame,  de 
Iluon  le  Hoi  de  Cambrai,  texte  difficile,  souvent  obscur,  dont 
l'établissement  fit  honneur  à  ses  débuts,  l^lncouragé  par  ce 
pr(;mier  succès,  M.  Làngfors  s'est  ^ittaché  à  son  poète,  dont 
il  a  reproduit  successivement  tous  les  ouvrages,  révisant 
ceux    (|uc  l'on    avait   imprimés  déjà,   éditant   les  autres.  Les 
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trois  pièces  rééditées  en  dernier  lieu  dans  le  volume  annoncé 
plus  haut  complètent  et  achèvent  la  publication. 

La  critique,  par  ses  organes  les  plus  autorisés,  a  signalé  ces 
divers  travaux  au  fur  et  à  mesure  de  leur  apparition,  rendapt 
justice  à  la  culture  philologique  de  l'auteur,  à  la  conscience 
de  ses  recherches,  à  sa  connaissance  de  notre  vieille  langue 
romane,  ainsi  que  du  français  moderne  qu'il  écrit  avec  une  pré- 
cision et  une  clarté  parfaites.  Ses  dernières  références  [Inlro- 
iluction,  p.  m)  sont  signées  de  MM.  E.  FaraU,  F.  Castets^, 
E.  Stengel-^  E.  Hoepffner^,  etc.  A  ces  noms  autorisés,  il 
convient  d'adjoindre,  en  première  ligne,  les  témoignages 
de  MM.  Paul  Meyer-',  A.  Thomas'',  A.  Jeanroy^  et  Ernest 
Langlois  «.  Ici  même,  Moyen  Age,  t.  XXI  (1908j,  p.  228, 
M.  G.  Huet  a  rendu  compte  des  Regrés  de  Nostre  Dame, 
et   t.   XXII   (1909),    p.    404,   de    La    Via    de   saint  Quentin. 

Iluon  Le  Roi  ne  nous  est  connu  que  par  ses  œuvres.  De  sa 
personne  et  de  sa  vie,  on  ne  sait  rien  ;  tout  ce  qu'on  peut  affir- 
mer, c'est  que,  né  au  plus  tard  vers  le  commencement  du 
siècle,  puisqu'il  était  déjà  clerc  avant  1219  ^,  il  écrivait  les 
Regrés  un  peu  avant  1250.  Faute  de  mieux,  l'imagination 
toujours  féconde  des  biographes  s'est  exercée  sur  son  nom, 
comme  elle  l'a  fait  sur  celui  de  son  homonyme  Adenés  Li 
Rois,  et  tout  aussi  vainement"^.  11  les  a  d'ailleurs  mystifiés 
sur  ce  point,  en  se  disant  [Abecés,  v.  431,  et  Discrissions 
V.  82)  : 

Cil  qui  a  non  Rois  de  Cambhai. 
Cambrai  ne   connut  jamais,  qu'on  sache,  d'autre  roi   que 

1.  Bomania,  XLI,  1912,  p.  131-5. 

2.  Revue  des  langues  romanes,  LV,  1912,  p.  492-3. 

3.  Zeitschr.  f.  franzôs.  Sprache.  ».  Lilt.,  XI^^  1913. 

4.  Zeitschr.  f.  roman.  Philologie,  XXXVII,  1913,  p.  24.3-6. 
ÎJ.  Romania,  XXXVII,  1908,  p.  314-5. 

6.  Romania,  XXXVI,  1907,  p.  148. 

7.  Revue  critique,  9  avril  1908,  21  décembre  1912,  et  1  juillel  1914. 

8.  Biblioth.  de  l'École  des  Chartes,  LXX,  1909,  p.  131.  —A'/-//.  Jahres- 
herichl  ii.  d.  Forlsch.  d.  roman.  Philol.,  XIII,  1913. 

9.  P.  29,  La  Descrissions  des  retenions,  v.  37. 
lO.Voir  Scholor,  r.V^omarMs,  Iiitroduclion. 
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son  mytholog-ique  fondateur  Gambrinus,  le  célèbre  inventeur 
de  la  bière  du  nord.  Dans  toute  cette  région,  Li  Rois  ou  Le 
Roi  était  devenu  de  très  bonne  heure  un  nom  de  famille  ;  et 
comme  dans  les  manuscrits  celui  de  notre  trouvère  est  cité, 
tantôt  sans  le  prénom,  tantôt  sans  le  surnom  d'origine,  ceux- 
ci,  à  leur  tour,  y  figurant  parfois  isolément,  on  en  a  conclu  que 
cette  œuvre,  d'aspect  assez  hétérogène,  pourrait  bien  avoir 
une  double  paternité. 

Je  ne  vois  rien  dans  ces  raisons  qui  justifie  la  vraisem- 
blance de  l'hypothèse.  Les  différences  sur  lesquelles  elle  se 
fonde  n'ont  rien  d'essentiel  et  s'expliquent  facilement.  Celles 
de  ces  œuvres  dont  le  genre  est  le  plus  opposé  semblent 
même  présenter  certaines  marques  d'une  commune  provenance. 
Dans  la  Descrissions  des  rclci/ions,  par  exemple,  nous  rencon- 
trons un  vers  (209)  répété  deux  fois  dans  Le  vair  Palefroi 
(86,  406).  Or  ce  vers  renferme  une  expression  assez  particu- 
lière, si  je  ne  me  trompe,  pour  qu'on  puisse  lui  attribuer  ici 
une  valeur  caractéristique.  Voir  plus  loin,  p.  72,  vers  208. 

Dans  sa  nouvelle  édition  de  ce  joli  fabliau,  qui  forme  avec 
La  maie  Lion  te  un  volume  à  part  des  Classiques  du  moyen 
âffe,  M.  Lângfors  admettait  qu'un  autre  Huon  de  Cambrai  pou- 
vait en  être  l'auteur.  L'Introduction  du  présent  volume  té- 
moigne la  même  incertitude,  sans  rentrer  dans  la  discussion  de 
ce  problème  fondamental.  En  revanche,  l'auteur  y  recherche 
avec  complaisance  la  généalogie  des  compositions  littéraires 
relatives  à  l'alphabet.  Cette  enquête  bibliographique,  savam- 
ment poursuivie,  la  conduit  juscju  au  V  siècle.  11  suffisait  de 
remonter  quelque  quinze  cents  ans  plus  haut  jK)ur  constater 
que  le  Roi  de  Cambrai  eut,  dès  ce  tenqîs-là,  un  autre  roi  pour 
précurseur,  le  roi  David,  dans  les  sept  psaumes  acrostiches 
qui  portent  son  nom  :  iimovafion  dont  on  peut  suivre  le  déve- 
loppement dans  les  (lilTc! rentes  liturgies  qui  s  y  rattachent. 

Sach(jns  gré  à  M.  Lângfors  de  s'être  arrêté  en  chemin  ; 
non  pas  (juo  ces  fouilles  éi'uditos  ne  juiissent,  à  l'occasion, 
déterrer  (|U(I(|U('  rar(!  trouvailh'  dont  la  haute  science  tirera 
profit;  mais,  dans  l'espèce,  le  moindre  grain  de  précision  bio- 
graphi(jue  ou  autre  fera  bien  mieux  notie  affaire.  Voyons  donc 
les  textes. 
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1 .  —  Li  AuECÉs  PAR  ÉKivocHE  est  uii  jeu  d'esprit  rimé  en  jeux 
de  mots.  La  rime  équivoque  consistait,  comme  on  sait,  dans 
la  rencontre  de  deux  mots  de  même  consonance  et  de  sens 
durèrent  :  tel  le  calembour.  Celui  que  le  trouvère  a  fait  sur 
son  nom  en  s'intitulant«  Rois  de  Cambrai  »  couronne  digne- 
ment la  façade  de  cet  édicule  —  un  pavillon  chinois. 

L'œuvre  elle-même  se  compose  d'une  suite  de  géloses  mys- 
tiques ou  morales  "Sur  l'alphabet,  suggérées  à  l'auteur  tant 
par  la  physionomie  de  chaque  lettre  (gothique),  que  par  cer- 
tains mots  arbitrairement  choisis  dont  elle  est  l'initiale. 
Ainsi  l'A  symbolise  l'Avoir,  B  le  Bienfait  :  d'où  cette  réflexion 
amère  du  pauvre  rimeur  tonsuré,  que  la  convoitise  du  haut 
clergé  accapare  l'un  et  lui  a  jusqu'ici  refusé  l'autre.  11  avait 
comparé  quelques  lignes  plus  haut  (v.  22-23)  les  évêques  et 
les  abbés  à  des  chiens  et  à  des  loups  dévorants. 

Les  invectives  de  ce  début  auront  leur  pendant  à  la  lettre 
K,  dont  la  description  incrimine  violemment  1  insatiable  avi- 
dité des  prélats.  Partout  ailleurs,  en  dehors  de  certaines 
remontrances  qui  trahissent  toujours  la  même  rancune  (v. 
265-275,  300-320,  103-415)  le  ton  cesse  d'être  agressif.  Ainsi 
le  G  rappelle  la  Croix,  le  D  Dieu  crucifié,  l'E  notre  mère  Eve 
et  ainsi  de  suite.  M.  Làngfors  donne  avec  commentaires,  la 
liste  complète  des  mots  symbolisés,  pour  nous  en  épargner 
la  recherche. 

Cette  clef,  cependant,  n'ouvre  pas  toutes  les  portes  au 
lecteur,  plus  d'une  énigme  lui  restera  fermée.  Sans  aller  plus 
loin,  nous  lisons  que  le  petit  œil  de  l'c  (v.  70-78)  : 

Note  le  douleur  qui  cl  mont 
Par  le  mors  de  le  pumc  avinl 

Qu'est- ce  à  dire?  Quel  rapport  entre  cet  œil  et  la  désobéis- 
sance d'Eve?  C'est  une  équivoque  en  dehors  des  rimes.  Le 
nom  d'Eve  se  confond  avec  le  mot  eve,  eau  {aive,  aiguë  = 
aqua).  L'œil  de  l'e  rappelle  donc  que,  par  suite  du  péché 
d'Eve,  les  larmes  de  l'humanité,  cette  aigiic  du  cuer,  n'ont  plus 
cessé  de  couler.  Si  le  Glossaire  avait  enregistré  sève  (de  l'œil), 
il  aurait  eu  l'occasion  d'étudier  ce  rébus.  —  Voir  sur  sève, 
p.  Gi,  une  note  auv.  07-71. 


62  C.OMPTLS    RENDIS 

Je  passe,  pour  abréger,  aux  trois  dernières  lettres  de  l'al- 
phabet, X,   Y,  Z. 

Séduit  par  le  monogrammme  de  Christ,  :^,  que  les  latins 
ont  calqué  sur  le  grec,  puis  appliqué  à  1  abréviation  du  mot 
et  de  ses  dérivés,  notre  poète  a  confondu  1  x  latin  avec  le  khi 
grec.  Or  ces  deux  lettres  de  même  forme  représentent  des 
articulations  absolument  difféftentes,  notre  x,  lettre  double, 
équivalant  à  ks,  d'ancienneté  à  ss,  puis  à  s  dans  quelques- 
uns  de  nos  dialectes  provinciaux,  enfin,  dans  la  graphie  du 
mo^en  ùge,  à  I'ls  final  d'un  bon  nombre  de  mots  fran- 
çais. La  rime  du  vers  337  prouve  qu'en  raison  de  ce  dernier 
emploi  l'x,  au  xiii*^  siècle,  s'appelait  ii:s,  l'i  n'entrant  sans 
doute  dans  l'appellation  que  pour  éviter  une  confusion  avec 
I'l'  simple. 

L"Y  tient  une  très  large  place  dans  les  notices  de  l'Introduc- 
tion, M.  Làngfors  a  réuni  là  tous  les  témoignages  que  ses 
laborieuses  recherches  ont  recueillis  sur  le  nom  que  cette 
lettre  porta  jadis  dans  notre  alphabet.  Ces  témoignages  sont 
fort  curieux  ;  ils  mettent  en  relief  l'incertitude  et  la  diversité 
des  opinions  sur  ce  point.  Le  lecteur,  à  son  tour,  après  avoir 
vu  défiler  sous  ses  yeux  vi,  ui,  wr,  (;ui,  filum,  fiels,  fio, 
FiGLio,  *^Yios,  pourrait  bien  rester  perplexe  devant  l'indé- 
ci.sion  du  débat.  Voici  donc  les  conclusions  que  je  propo- 
serais : 

a)  De  mènie  <]ue  nous  appelons  a-e  et  o-e  les  voyelles 
doubles  -E,  (E,  de  même  on  donna  le  nom  d'i -i  à  l'y,  parce 
(ju'il  semblait  être  une  lettre  double  dont  les  éléments  u  eti, 
sous  la  forme  vi,  auraient  été  superposés. 

Jj)  En  substituant  occasionnclh'iniMil  à  ii  h's  graphies  ccpii- 
valentes  wi,  (;i:i.  on  a  voulu  sinq)h'MU'iit  indicjuer  (pu;  l'ini- 
tiait; du  niijt  est  un  i:  voyelle,  non  un  v  ;  (ju  il  ne  faut  donc 
pas  lire  vi  mais  u,  nom  que  les  Anglais  donnent  encore  h  ï\, 
en  le  prononçant  normalement  ouaï. 

c)  FiLLM,  fil  peus,  est  une  fausse  transcription  de  'J/'./,bv, 
menu,  délié,  v-psilon,  méprise  favorisée  par  l'analogie  du 
sens.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  cette  autre  transformation 
«juide  iii.LM.  ///o,  a  fait  Eii.ii  s.  (ils,  /ia, /it/lin.    V'.:;.  et  di'  vvl  V 
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l'image  de  la  troisième  personne  de  la  Sainte  Trinité.  Inu- 
tile de  s'arrêter  à  ces  rêveries  herméneutiques. 

Notre  poète  a  parlé  très  pertinemment  du  véritable  nom 
de  l'y  et  de  son  étymologie  (v.  359-301  et  377-380).  En  dehors 
de  ces  vers*  la  glose  verbale  qu'il  emprunte  à  l'écriteau  de  la 
croix  est  fausse  dans  les  trois  langues,  y  compris  le 
chaldéen  :  nulle  part  le  nom  de  Jésus  ne  commençait  par  un  y. 

((  Li  z  est  une  lettre  en  griu  ».  Au  lieu  de  grec,  ne  fau- 
drait-il pas  comprendre  ici  grief,  peine,  chagrin  ?  Griu,  grec, 
terminant  également  l'autre  vers  il  semble  que  ce  soit  là  une 
rime  tautologique  et  non  une  rime  équivoque.  11  est  vrai 
qu'entre  grec,  langue,  et  grec,  nationalité,  il  y  a  une  nuance  ; 
peut-être  suffît-elle.  En  tout  cas  le  poète  a  pensé  que  le  z, 
sans  doute  à  cause  de  son  attitude  humiliée,  convenait  aux 
supplications  du  Kyrie  eleison.  Le  malheur,  c'est  qu'il  n'y 
figure  pas.  Le  sigma  H  d'eleison  lui  ressemble  un  peu,  ce  qui 
pourrait,  à  la  rigueur,  expliquer  cette  nouvelle  méprise  d'un 
clerc  aussi  peu  helléniste  qu'hébraïsant. 

On  peut  juger  par  ce  qui  précède  des  obscurités  de  VAhecés 
et  des  mérites  de  son  nouvel  éditeur,  qui  a  su  rendre  ce 
grimoire  «  à  peu  près  intelligible  »,  comme  le  dit  un  maître 
en  la  matière  \  Cependant,  un  travail  de  ce  genre  ne  va  pas 
sans  achoppements  ;  vus  de  près,  le  texte  et  son  commentaire 
ont  paru  à  la  critique  susceptibles  de  nouvelles  améliora- 
tions. Voici,  sous  toutes  réserves,  celles  que  leur  lecture  m'a 
suggérées  : 

V.  1-4. 

Se  Li  Rois  de  Cambrai  envoie 
Son  scus  et  son  engien  en  voie 
La  u  renaible  n'est  la  sente, 
Drois  est  ko  millieurslius  lasenle, 

Je  lis  et  je  comprends  :  u  Drois  est  k'en  niiUieurs  lias 
Vasente  »,  c'est-à-dire  l'achemine,  le  dirige  ;  chemin,  route, 
voie  prenant  les  formes  verbales,  a-chemine,  a-route,  en-voie 
et  a-voie^  de  même  sente  entraîne  ici  a-sente  par  symétrie  ana- 
logique. 

1.  A.  Jeanhoy,  Revue  critu/iu-,  4  juillet  1914. 
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V.  22,   Point  d'exclamation  après  leiis. 

V.  37-39.  Bien  fait.  J'écrirais  le  nom  en  un  mot,  et  sa 
rime  équivoque  en  deux  mots.  Par  contre,  au  vers  suivant  je 
séparerais  endroit,  quelque  sens  qu'on  lui  donne,  parce  que 
en  A  étant  l'antithèse  de  en  B,  en  doit,  je  pense,  f ester  isolé, 
contrairement  à  l'avis  de  M.  Hoepirner. 

V.  C5-H6.  Ces  deux  vers  sont  intervertis.  Je  lirais,  en  sui- 
vant l'ordre  ascendant  du  ms.  A,  comme  le  plus  logique  : 

Moût  est  li  nous  polis  de  rois, 
Mêlez  un  C,  si  ara  crois. 

Ce  commentaire  du  G  traite  en  même  temps  du  D  (Dieu), 
la  matière  étant  la  même. 

V.  07-71. 

Après  vous  coulerai  de  1  E 

Ne  li  est  pas  uns  oes  veés. 
De  l'E  vous  coulerai  le  sève. 

La  sève  de  l'œil  —  cet  oes  qui  n'a  pas  été  refusé  à  l'E  — 
est  déjà  une  métaphore  singulièrement  hardie  pour  dire  les 
Içirmes  ;  mais  «  raconter  la  sève  »  est  d'une  audace  qui  ne 
peut  qu'achever  de  rendre  la  leçon  suspecte.  Au  lieu  de  le 
sève,  je  lis  Cesseve,  l'elfusion,  l'écoulement  (des  larmes),  sub- 
stantif verbal  de  essever,  essewer  (lat.  exaqiiare,  écouler, 
faire  couler)  d'où  esseu,  esseve,  essevemenf. 

V.  80.  Sans  E,  pour  la  rime  équivoque  avec  en  E,  a  dû,  ce 
semble,  avoir  ici  sa  forme  ancienne  aan  ou  plutôt  sen. 

V.   90,   Virgule  après  sawueres. 

V.  98. 

•Après  vous  conterai  de  111, 
Qui  par  dcsous  d'iiii  pir  se  lace 

L  introduction,  p.  vi,  trouve  que  «  le  sens  de  se  lace  n'est 
pas  clair  »,  Rien  de  plus  visible  au  contraire,  dans  l'I^ 
gothi(iuc,  (jue  ce  lacs  du  pied  gauche  au-dessous  du  droit, 
.S'(.'  InriT,  d.ins  la  langue  du  poète,  signilie  s'enlacer,  comme, 
on  \f  vdit  dans  son  r.v//-  pntcfroi,  v.  208.  Cf.  le  fabliau  De  lu 
(Jent,  Méon,  1,  p.  103. 
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V.    156.  Sous  son  nom  de  ha,  dit  le  vers  101, 
H  est  un  hus,  II  est  un  cris. 

Il  faut  savoir  que  lorsqu'ils  couraient  sus  au  loup,  les  ber*- 
g-ers    criaient  :    Ha  !    Ha'  ! 

Quant  Eve  vit  qu'ele  a  perdue 
Sa  brebis,  s'ele  n'a  aiue, 
Bret  et  crie  forment  ha  !  ha  ! 

Roman  du  Benard  [Méon),  v.   68-70. 

Non  est  lupus  adeo  incarnatus  in  ove  quin  fugiat  si  pasto- 
res  continuent  clamare  :  Ha  !  Ha  !  (Hauréau,  Notices  et 
extraits  de  quelques  manuscrits  latins,  H  (1891),  p.  278). 

V.  120.  Ne  pense  a  mort,  correction  de  M.  Faral,  me 
paraît  être  la  vraie  leçon. 

V.  124.  Fais  ne  peut  avoir  ici  d'autre  sens  que  faite.  L'ob- 
jection tirée  de  la  nature  de  sa  voyelle  (v.  le  Glossaire  à  ce 
mot)  prouve  simplement  que,  pour  l'auteur,  /"af/e  ne  vient  point 
de  l'allemand  first  par  fest,  mais  du  latin  fasfigium  accentué 
sur  la  première. 


V.   154. 


Aius  crie  adés  encontre  ouré, 
Si  l'en  a  on  maint  mal  ouré. 


Je  corrige  :  Si  en  a  l'on  maint  mal  ouré.  Il  s'agit  du  cri  de 
la  corneille  à  l'approche  de  la  tempête  et  des  malheurs  qu'il 
présage.  Le  Glossaire,  avec  M.  Hoeplîner,  explique  oure  par 
oratum,  orare,  prier,  souhaiter  malheur  à  l'oiseau  :  impréca- 
tion tout  à  fait  invraisemblable.  Le  sens  général  rattache  évi- 
demment oui'é  à  auguratum,  normalement  aoure,  eûré.  La  cor- 
neille était  un  oiseau  de  mavivais  augure,  tout  le  monde  le  sait. 

V.  176.  Ensonne  pour  ensannc,  ensanle,  à  cause  de  la 
rime,  me  semble  bien  plus  rationnel  que  la  préférence  de 
M.  Hoeplîner,  en  sonne  pour  en  somme. 

V.   212.    Point  final  après /'ommc. 

Mui/en  Age,  l.  XXVMI.  .j 
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V.  367. 

El  quidoienl  que  Damedeus 
Ne  seûst  mie  entendre  d'eus 

Lisez  «  n'es  seiist  mie  entendre  deus  ».  C'est-à-dire,  «  les 
Juifs  s'imaginaient  que  Dieu  ne  les  pouvait  pas  comprendre 
tous  deux  [\e  grec  et  le  chaldéenj.  » 


V.   404. 


Que  tout  li  haut  home  sont  nwustre 
U  il  a  petit  de  valeur. 


Non  pas  monstre,  traduction  anarchiste  du  Glossaire,  mais 
montre,  spectacle,  mise  en  vue,  représentation,  parade. 

2.  —  Li  AVE  MARIA  EN  ROUMANs  fait  pendant  à  TAbecés 
comme  production  littéraire  :  même  subtilités  mystiques 
pour  le  fond,  mêmes  puérilités  acrobatiques  pour  la  forme, 
f  œuvre  appartient  à  l'école  de  l'aventureux  paladin  de  Notre 
Dame,  Gauthier  de  Coinsy,  un  maître  en  l'art  de  créer  des 
légendes,  de  jongler  avec  les  mots  et  d'enfder  des  rimes.  Il  y 
a  toutefois  une  dilférence  entre  cette  nouvelle  composition  et 
la  précédente,  c'est  que,  si  lune  éveille  l'attention  par  la 
bizarrerie  de  son  sujet,  l'autre  est  banale,  monotone  et  sans 
intérêt.  Pour  cette  raison,  le  texte  de  I'ave  maria,  plus  facile 
à  comprendre,  n'offrait  que  peu  de  difficultés  à  son  éditeur. 
Je  relève    les  (juelquos    observations  (jue  j'y  ai  notées. 

V.   81. 

Ne  nous  lina  UiusdeiavtM- 
Del  lait  infer  et  de  l'aver. 

Ce  dernier  mot  n  est  pas  au  Glossaiie,  ce  ((ui  laisserait 
croire  qu'il  peut  avoir  sa  signification  la  plus  habituelle,  celle 
d'avarus.  Mais  «  l'avare  Achéron  »  serait  ici  un  gros 
nnachnmisme.  Aror  est  en  ré.'dité  h- cas  régime  de  nrr/s,  latin 
ndvrrsus,  l'ennemi,  h;  diable.  Plus  d'un  lecleur  pouvant  s'y 
tromper,  un  avertissement  n'aurait  pas  été  superflu. 
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V.  115. 

Dame  de  paradis  celestre, 

Moût  devenra  lie  celé  estre 

Ki  vous  verra.  ■* 

D'après  le  Glossaire,  la  forme  féminine  des  mots  lie  celeeslre 
s'expliquerait  par  les  exigences  de  la  rime  équivoque.  Mais 
le  sens  moderne  de  estre,  personne,  est  ici  non  moins  cho- 
quant que  son  genre.  La  vérité,  c'est  que  le  scribe  a  passé  un 
mot.  Je  lis  :  «  Moût  devenra  liés  en  cel  estre  »,  ce  qui  veut 
dire  :  '<  11  deviendra  bien  joyeux  en  cette  demeure  (le  paradis), 
celui  qui  vous  y  verra.  »  Outre  que  cette  correction  amé- 
liore la  rime,  elle  rend  à  estre  son  genre  et  le  sens  qu'il  avait 
alors.  —  Cf.  Le  Vair  palefroi,  v.  156,  277,  1048,  1211. 

y.  132. 

Faire  chose  devons  u  mains 
Ait  de  reproce  de  peciés. 

Sans  recourir  dans  le  premier  vers  à  l'artifice  d'un  hiatus 
invraisemblable,  on  peut  rétablir  la  mesure  en  déplaçant 
un  mot  transposé  :  «  Chose  faire  devons  u  mains  Ait  de 
reproce  de  peciés  ». 

V.  281. 

Dame,  vous  fuli  vaissiaus  gens.  .  . 

Ce  vous,  forme  anormale  de  vos,  votre,  a  conservé  cette 
prononciation  dans  les  patois  du  nord.  Vous  fu  méritait,  je 
crois,  une  place  dans  le  Glossaire. 

3. — La  descrissions  des  relegions  doit  à  son  réalisme  l'intérêt 
qui  fait  défaut  aux  thèmes  artificiels  précédemment  analysés. 
Le  trouvère  nous  annonce  gravement  que,  préoccupé  de  son 
salut,  il  songe  à  entrer  en  religion.  Nombreuses  sont  les  mai- 
sons de  retraite  qui  s'offrent  à  sa  piété,  mais  sur  laquelle 
portera-t-il  son  choix  ?  Problème  difficile,  car  il  sait  com- 
bien sa  chair  est  faible,  et  pour  triompher  de  la  luxure  et 
de  la  gourmandise  qui  le  tourmentent,  il  faut  que  le 
rem.ède  soit  approprié  au  tempérament  du  malade. 
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Cette  fiction  sert  de  prétexte  à  notre  soi-disant  pénitent 
pour  passer  en  revue  les  ordres  religieux  en  renom  et  discuter 
leurs  mérites.  L'enquête,  assez  favorable  à  quelques-uns,  vaut 
aux  autres  des  appréciations  parfois  malicieuses  et  le  plus 
souvent  humoristiques.  Ce  qu'il  leur  reproche  surtout,  c'est 
leur  alimentation.  Jamais  il  ne  pourrait  se  faire  à  un 
régime  aussi  débilitant.  Si  un  ordre  lui  assurait,  conclut-il, 
abondance 

V.  198. 

De  quanques  jedeviseroic, 
Vins  et  viandes  et  monnoie. 
Et  tous  solas  que  je  vourroie, 

il  se  ferait  moine  aussitôt.  Et  pour  moraliser  cette  confes- 
sion peu  édifiante,  le  bon  apôtre  ajoute  avec  componction  que 
les  heureux  de  ce  monde  raisonnent  ainsi,  mais  qu'en  présence 
delà  mort,  c'est  folie  de  s'attacher  à  des  biens  aussi  éphémères. 

A  en  juger  par  cette  profession  de  foi,  si  ce  n'est  abuser 
du  mot,  et  par  l'aveu  que  son  estomac  vide  devait  compter 
souvent  sur  la  providence  ou  l'assistance  éventuelle  de  quelque 
table  hospitalière  (v.  88-90),  notre  bohème  semblerait  avoir 
été  un  de  ces  clercs  interlopes,  rimeurs  de  vies  de  saints, 
conteurs,  prêcheurs,  porteurs  de  reliques,  mêlés  aux  jongleurs 
et  baladins  sur  la  route  qui,  parRutebeuf,  nous  conduit  à  Fran- 
çois \'illon.  Mais  chez  ces  professionnels  du  romanesque,  sait- 
on  jamais  exactement  où  s'arrête  la  fantaisie,  où  com- 
mence la  réalité? 

Le  poème  se  compose  de  dix-neuf  strophes  de  douze  vers 
octo.sjilabiques,  chacune  d'elles,  sauf  trois,  terminée  par  un 
proverbe.  Dans  son  Introduction,  M.  Lângfors  relève  ces  pro- 
verbes, les  étudie,  les  commente  et  note  les  sources  littéraires 
où  on  les  rencontre.  II  en  est  où  on  ne  songerait  guère  à  les 
aller  chercher,  ce  sont  les  œuvres  de  nos  prédicateurs  du  xiii*" 
et  du  MV*"  siècle.  Les  soriuoiis  latins  du  frère  Nicol.is  Hi.ird 
en  sont  farcis.  M.  Ilaui'éau  lésa  fait  couiiaitrc,  en  nièuu-  temps 
fju'il  signalait  plus  de  ([uinzc  manuscrits  de  hi  Bibliothèque 
n.ilionidc  où  on  1rs  trcnivc  en  plus  ou  moins  grand  nombre!. 
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Aux  bibliothèques  de  Troyes,  Laon,  Avrancheset  Grenoble 
indiquées  par  le  savant  académicien  comme  en  possédant  éga- 
lement des  copies,  il  convient  de  joindre  celle  d'Arras. 
Quatre  sermonnaires  d'une  part,  cotés  163,  421,  334,  827,  de 
l'autre  une  addition  au  ms.  761 ,  Tractatus  Isodori  de  summo 
hono,  renferment  ensemble  une  centaine  de  proverbes..  Ce 
dernier  manuscrit  en  oiïre  une  série  de  soixante-quatre, 
paraphrasés  en  vers  latins,  ce  qui  peut  nous  renseigner  utile- 
ment sur  leur  véritable  signification. 

Il  s'en  faut,  en  elFet,  que  ces  oracles  du  bon  sens  populaire 
soient  toujours  d'une  clarté  parfaite.  Les  uns,  ambigus  comme 
jadis  ceux  d'Apollon,  se  prêtent  à  des  interprétations  diverses, 
élasticité  favorable  à  leur  application  et  partant  à  leur  popula- 
rité. D'autres  rappellent  ces  monnaies  frustes,  dont  la  légende 
a  disparu  et  qu'on  accepte  de  confiance.  Usés  comme  elles 
et  devenus  inintelligibles,  ils  ont  continué  de  circuler  quand 
même,  leur  valeur  purement  conventionnelle  les  appropriant 
à  tous  les  échanges.  —  Des  seize  proverbes  cités  dans  la 
Descrission,  onze  sont  clairs  et  s'adaptent  parfaitement  au  sens 
des  vers  qui  les  précèdent  ;  les  cinq  autres,  au  contraire, 
présentent  des  difficultés  qu'il  est  bon  d  examiner. 

St.  III.  Envis  laist  on  çou  c^on  aprent.  —  Que  signifie  ce  der- 
nier mot  ?  On  croit  y  voir  une  allusion  à  l'apprentissage  de  la 
mort,  mais  le  contexte  n'en  évoque  nullement  l'idée.  Aprent 
ne  traduirait-il  pas  plutôt  le  latin  apprehendere  au  sens  propre, 
saisir  vivement  :  «  On  lâche  à  regret  ce  à  quoi  l'on  s'attache  »? 
Rien  de  plus  logique  que  ne  serait  cette  conclusion. 

St.  IV.  Car  qui  de  bons  est  soiief  flaire.  —  Ce  proverbe 
s'ajjplique  ici  métaphoriquement  à  une  sorte  de  filiation  spiri- 
tuelle. Au  propre,  il  vise  sim])lement  l'homme  de  bonne  extrac- 
tion. Mais  pourquoi  dire  qu'il  sent  bon,  souef  flaire  ?  C'est  que 
l'homme  de  basse  naissance  était  dit  de  put  lin  (lignée),  de 
put  aire  (lieu),  de  pute  orine  (origine),  et  que  c& put  y'ieni  de 
«  putidus  »  puant.  Une  bonne  naissance,  par  contre,  devait 
donc  avoir  bonne  odeur.  D'autres  proverbes  expriment  la 
même  pensée  :  De  put  oef,  put  oisel  ;  De  pute  rachine,  pute 
hierbe. 
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St.  VI.  Bien  set  li  chas  quel  barbe  il  lèche.  —  C'est  là,  nous 
aussi,  ce  que  nous  voudrions  savoir.  Quelle  barbe  ?  s'est-on 
demandé.  Réponse  générale  :  la  barbe  de  son  maître.  Cepen- 
dant Gaston  Paris  hésite.  En  tout  cas,  le  Roman  du  Renart 
n'est  pas  de  cet  avis,  car  il  écrit  le  mot  au  pluriel,  v.  8377  : 
Chaz  set  bien  quels  barbes  il  lèche ^  ce  qui  ne  peut  guère  s'en- 
tendre que  des  barbes  du  chat,  ses  moustaches,  comme  dans 
les  expressions  populaires  «  s'en  lécher  les  barbes  »  (autrement 
dit  «  s'en  torcher  le  bec  »),  être  frustré  d'un  plaisir  espéré,  et 
«  s'en  lécher  les  babines  »,  s'en  délecter  après  l'avoir  savouré  *. 
Ici  d'ailleurs  le  vers  s'applique  aux  intérêts  du  roi  Noble,  il 
paraît  donc  signifier  «  le  chat  set  bien  ce  qui  lui  profite  »,  sens 
qui  convient  également  à  la  conclusion  de  la  strophe. 

St.  XI.  Car  qui  lui  pert  d' autrui  ne  got.  —  A  son  origine, 
ce  proverbe  obscur  se  rattachait  sans  doute  à  quelque  cir- 
constance qui  pouvait  l'éclaircir  ;  la  tradition  s'en  est  éteinte 
et  la  nuit  s'est  faite  :  dès  le  xiii®  siècle,  on  ne  le  comprenait 
plus.  Dans  les  Vers  de  la  Mort  (1266-67)  au  lieu  de  d  autrui 
ne  got  on  lit,  xxxviii,  12  :  d'autrui  nejue  (ce  dernier  mot  à  la 
rime),  ce  qui  est  tout  différent.  De  plus,  qui  lui  pert  y  signifie 
qui  pert  Dieu.  Il  semble  y  avoir  un  jeu  de  mots  sur  lui  et 
autrui.  Ne  faudrait-il  pas  écrire  :  Qui  lui  pert  d' autre  ui  ne  got? 
Ce  serait  le  «  carpe  diem  »  d  Horace  le  «  vive  hodie  »  de  Mar- 
tial ^.  En  tout  cas,  d'après  le  sens  général  de  la  strophe,  l'au- 
teur a  dû  conclure  :  <'  Joie  perdue  ne  se  retrouve  pas.  » 

St.  XII.  Ou  prestres  niuert  Dieu  y  a  euvre.  —  Ce  proverbe 
est  controversé,  M.  Jeanroy  lit  œuvre,  deaouvrer==  adoperari, 
et  comprend  :  «Quand  le  prêtre  meurt,  Dieu  œuvre  lui-même 
c'est-à-dire  (juil  distribue  ses  grâces  sans  intermédiaire  et  que 
les  fidèles  n'ont  pas  h  souffrir  »  :  pensée  religieuse  qui  peut  être 
l'origine  de  cette  sentence.  Mais  le  poète  lui  donne  une  signi- 
fication tout  autre  en  l'appliquant  à  certains  prélats,  hypo- 
crites mitres  que  la  justice  divine  attend.  Conclusion:  «  Quand 
un  prêtre  meurt,  Dieu  a  fort  à  faire  »  (pour  régler  ses  comptes). 

1.  Cf."  Li  cas  no  set  mais  (jue  lekicr  ".  Caru/f*  dr  liamlc  Fasioul, 
V.  214,  dans  Méon,   Fiihliaux,  t.  I,  p.  ilH. 

"2.   Hoii.,  Ciirm.,   I,  \i,  H.  —  Maht.,  K/iif/.,  I.  xvi,  12. 
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Ainsi  l'entend  M.  Ernest  Langlois  et  le  sens  général  justifie 
cette  interprétation  satirique.  De  même,  sous  le  crayon  mor- 
dant de  Gavarni,  «  Le  prêtre  vif  de  Vautel  »  est  devenu  vide 
Vautel  :  la  parodie  ne  respecte  rien  ;  elle  peut  même  devenir 
une  arme  redoutable.  Heureusement  il  en  est  de  bien  inofîen- 
sives,  celle,  par  exemple,  de  la  st.  XVIIl,  qui  de  soucis  a  fait 
saucisses  !  L'auteur  de  «  Qui  trop  embrasse  manque  le  train  » 
n'a  pas  inventé  ce  genre  de  travestissements  joyeux. 

Notons,  pour  en  finir  avec  les  proverbes,  que  leXV^,  nBesoing 
fait  vielle  troter  »,  est  cité  dans  le  Roman  du  Benart,  v.  8656, 
et  que  le  XVIP  «  Bons  marchiez  trait  argent  de  borse  », 
semble  avoir  un  frère  jumeau  dans  «  Bons  services  trait  morsel 
de  hoche». 

L'examen  du  texte  donne  lieu  à  peu  d'observations,  non 
qu'il  soit  de  tous  points  satisfaisant,  mais  les  défectuosités 
en  sont  imputables  à  la  mauvaise  graphie  du  manuscrit. 
M.  Làngfors  pousse  très  loin  le  respect  du  texte  ;  il  ne  se 
croit  pas  autorisé  à  le  manipuler,  pour  l'adapter  à  des  inter- 
prétations risquées,  plus  ou  moins  controversables,  non  plus 
qu'aux  règles  absolues  des  grammairiens,  ce  en  quoi  il  a 
parfaitement  raison.  Cependant  ce  respect  ne  doit  pas  s'étendre 
jusqu^ux  lapsus  des  scribes,  sa  pourça(v.  3),  ci  pour  si  (v.  22): 
ces  inadvertances  doivent,  ce  me  semble,  être  corrigées,  sauf  à 
indiquer  en  note  la  leçon  fautive,  s'il  y  a  lieu. 

La  st.  I  a  un  vers  en  moins.  Cette  lacune  est  signalée  avant 
le  V.  9,  mais  elle  doit  précéder  le  v.  6,  Car  li  siècles.  Là,  en 
effet,  il  faut  suppléer  un  vers  manquant,  pour  que  ce  car  puisse 
se  comprendre.  On  peut  supposer,  par  exemple, 

[Or  tel  vie  n'ai  mais  si  chiere] 
Car  li  siècles  est  trop  trichiere.... 

Dans  sa  note  sur  Arrouaise,  Index  des  noms  propres,  p.  42, 
M.  Làngfors  tente  d'expliquer  cette  remarque  : 

V.  63. 

Le  linge  vestent  pardefors  , 

et,  dans  l'Introduction,  à  propos  de  l'authenticité  du  poème, 
p.  XII,  il  s'étonne  du  contraste  que  présente  l'austérité  de  ces 
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Augustins  (st.  VI)  avec  la  vie  facile  des  autres  congrégations 
du  même  ordre  (st.  XI) .  La  raison  en  est  bien  simple.  Dans 
MU  chapitre  g-énéral  tenu  le  21  septembre  1121,  les  religieux 
d'Arrouaise  avaient  renoncé  à  l'usage  de  la  viande  et  à  celui 
des  chemises  de  lin.  Malgré  cette  réforme,  ils  n'en  restèrent 
pas  moins  soumis  k  la  règle  commune  de  saint  Augustin.  (Voir 
Jacques  de  Guise, ///s/,  occid.,  cap.  23. )i 

V.  106.     Point  d'interrogation  à  la  fin. 

V.  206. 

J'ai,  fait-il,  portes  couleïches....  * 
Joiaus  d'or,  anniaus  et  aflîches 
E  asur  fin  dedans  mes  liches 
Dontmanans  su!  et  azassés. 
Et  si  n'ai  pas  trente  ans  passés. 

Pour  asur  fin,  le  Glossaire  propose  ((  étofle  précieuse  d'un 
bleu  clair  «.  Dans  cette  énumération  de  bijoux,  Tasur  est  une 
pierre  fine,  le  lapis-lazuli.  Manans  veut  dire  ici  propriétaire. 
Azassés,  qui  n'est  pas  non  plus  au  Glossaire,  a  été  retourné 
pour  la  rime,  au  lieu  de  assazés.  (V.  La  maie  Honte,  v.  13.) 

En  terminant  ce  minutieux  examen,  où  le  Glossaire  a  été 
souvent  pris  à  i)artie,  je  dois  dire  quil  m'a  semblé  bien  trop 
réduit  pour  éclairer  convenablement  des  œuvres  aussi  obscures. 
Il  devrait  comprendre,  avecles  éclaircissements  indispensables, 
tous  les  mots  et  toutes  les  formes  qui  olîrent  quelque  diffi- 
culté. Ces  petites  éditions  critiques,  fort  utiles  assurément, 
ne  sont  pas  faites,  je  suppose,  que  pour  des  professionnels, 
mais  aussi  et  surtout  pour  les  amateurs  dv  notre  vieille  litté- 
rature française.  Elk's  (h)ivent  donc  se  suffire  ;i  eUes-mémes; 
autrement,  si  l'acquisition  de  ce  pelil  noIuiuc  ;i  I  fr.  7.') devait 
entraîner  celle  d'un  dictionnaire  Godefroy,  il  cesserait  d'être 
à  la  portée  de  toutes  les  bour.ses. 

1.  '<  Ils  ont  conservé  lo  fond  de  la  rè^dc  do  S'-Aupiistin,  mais  ils  ont 
b.nnni  les  viandes  de  leurs  réi'ecloires  ;  ils  ne  porlenl  point  do  clieinises 
cl  dornionldans  un  dortoir  commun  avec  leurs  tuiii(|ues  de  laine.  «  — 
M.  Gosse,  Ilixtoire  de  rahh/n/e  <r.\rrnti;iisi\  Lille,  I7H6,  in-4",  |>.  iii^. 
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II 


La  nouvelle  publication  de  M.  Lângfors  contraste  avec  les 
précédentes.  Ce  luxueux  in-4°,  intitulé  Histoire  de  Fauvain,  a 
pour  objet  la  reproduction  avec  commentaires  d'une  œuvre  à 
la  fois  artistique  et  littéraire,  intimement  liée  au  grand  Roman 
de  Fauvel,  dont  il  prépare  une  édition  pour  la  Société  des 
anciens  textes.  Tout  le  monde  connaît,  au  moins  de  réputa- 
tion, le  poëme  de  Gervais  du  Bus,  un  homéride  de  notre  épo- 
pée des  animaux,  illustrée  par  le  Roman  du  Renart,  immorta- 
lisée par  La  Fontaine.  Renard  symbolisait  la  ruse,  Fauvain 
ou  Fauvel,  tantôt  ànesse,  tantôt  cheval  ou  jument,  personnifia 
d'abord  la  fausseté,  le  mensonge,  la  perfidie,  puis  tous  les 
vices  réunis,  que  la  politique  de  Philippe  le  Bel  imputait  aux 
chefs  de  l'Eglise  et  à  certains  ordres  religieux  :  on  sait  que  le 
roi  patronnait  cette  machine  de  guerre,  dirigée  surtout 
contre  le  pape,  les  ordres  mendiants  et  les  templiers.  Les 
allégories  satiriques  développées  pour  dramatiser  le  roman, 
suggérèrent  à  leur  tour  des  reproductions  par  le  dessin,  la 
peinture,  les  représentations  scéniques  ou  tableaux  vivants 
que,  dans  le  langage  du  temps,  on  appelait  des  «  histoires». 
^'Histoire  de  Fauvain  n'est  pas  autre  chose.  Aujourd  hui  on 
comprendrait  sous  le  nom  d'<(  illustrations  de  Fauvain  »  les 
images  des  fantaisies  populaires  anqalifîées  par  Gervais  du 
Bus. 

Ces  allégories  sont  nées  de  la  consonnance  de  faux  avec 
fauve  (poil  fauve),  équivoque  renforcée  par  celle  de  la  termi- 
naison féminine  ya/n  (vide)  dans  le  nom  de  la  jument  Fauvain. 
Antérieurement  à  l'exemple  de  cette  équivoque  empruntée  au 
«  XII''  siècle  »  (lis.  xiii'^)  par  M.  Lângfors,  le  passage  suivant 
d'une  de  nos  satires  artésiennes,  écrite  avant  1260,  en  fournit 
tout  un  assortiment  sur  Fauvain  et  ses  synonymes  :  Blangi 
(blandiri),  Lozinghem  (losengier^  flatter),  Mentenai  (menty')  : 

Li  sires  fait  ses  os  semonre, 
.la  nus  ne  s'en  porra  reponre. 
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Cil  de  Blangi,  deMenlenai, 
De  Lozinghehem,  cil  de  Fauvtiin, 
Ki  loiauté  monstrent  en  vain, 
Gascuii  aporte  grant  faussart. 

Gaston  Paris,  dans  son  article  sur  le  Roman  de  Fauvel,  a 
d'abord  examiné  de  près  ï Histoire  de  FauvaÎJi,  ses  origines 
et  son  développement.  En  reprenant  la  question,  M.  Lângfors 
ne  pouvait  rien  ajouter  d'essentiel  à  cette  étude  magistrale, 
qu'il  complète  sur  certains  points,  accessoires,  notamment 
l'étude  du  dialecte.  Résumons  en  quelques  lignes  ce  que  ces 
deux  notices  nous  font  connaître  de  l'œuvre  et  de  lauteur. 

L'œuvre,  extraite  du  Ms.  français  571  de  la  Bibliothèque 
nationale,  consiste  en  une  série  de  quarante  dessins  au  trait, 
disposés  à  raison  de  quatre  par  page,  accompagnés  chacun 
d'une  légende  en  vers  français  octosyllabiques.  L'auteur,  Raoul 
le  Petit,  s'y  nomme  dès  le  début.  On  le  croit  d'Arras,  parce 
que  Y  Histoire  littéraire  y  signale  déjà  ce  nom  de  famille  au 
xiii''  siècle  et  que  certaines  allusions  semblent  confirmer  l'hy- 
pothèse ;  mais  on  n'y  a  pas  encore  i-encontré  ce  nom  avec  le 
prénom  Raoul.  \j  Histoire  est  postérieure  au  Roman,  donc  à 
1314.  Quant  à  la  copie  que  nous  possédons,  elle  fut  exécutée 
en  Angleterre,  comme  le  prouve  la  transformation  en  anglo- 
normand  du  dialecte  primitif  des  légendes. 

Ces  légendes  sont  au  nombre  de  quarante,  comprenant 
deux  cent  quarante-huit  vers  que  nous  allons  résumer  dans 
l'ordre  des  tableaux,  en  les  divisant  en  deux  séries,  de  I  à  XX 
et  de  XXI  à  XL. 

I-XX.  —  L'auteur  se  présente  en  personne  et  se  nomme. 
Sa  figure  est  assez  jeune,  son  costume  laïque.  Il  déclare  que, 
dans  ce  monde,  on  voit  beaucoup  moins  de  chênes  que  de 
faus  (hêtres  =  fagus),  tant  ceux-ci  sont  en  faveur  et  trouvent 
de  gens  pour  les  cultiver.  Après  cette  introduction,  l'histoire 
commence.  —  Fauvain  est  installé  dans  une  chaire  par  le 
pape  ;  il  simule  la  piété,  mais  il  boit  à  la  même  coupe  que  la 
trompeuse  (luile  et  Harat  le  fourbe.  —  I^xécuteur  testamen- 
taire, il  empoche  l'héritage,  frustre  les  pauvres,  leur  refuse 
toute   assistance,    obtient    du    pape    un    privilège    pour  faire 
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excommunier  leurs  bienfaiteurs  ;  il  menace  même  les  indigents 
de  leur  couper  la  gorge.  En  revanche,  il  trafique  de  la  justice 
au  profit  de  deux  clercs  riches,  qu'il  gratifie  ensuite  de  deux 
grandes  abbayes.  Cité  devant  le  juge  pour  remplir  une  obli*- 
gation  par  lui  souscrite,  il  se  prétend  exempté  de  payer  ses 
dettes,  à  raison  de  sa  triple  qualité  de  clerc,  de  croisé  et  de 
bourgeois  de  certaine  ville  privilégiée  ;  de  ce  chef,  il  réclame 
l'arrestation  de  son  créancier.  —  Le  tableau  XX  occupe  une 
place  double,  avec  double  légende.  On  y  voit,  comme  dans  les 
Quatre  fils  Ay mon ^  Fauvain  chevauchéparquatre  personnages, 
un  évêque,  un  seigneur,  un  abbé  et  le  conducteur  en  croupe  : 
ce  sont  les  puissants  de  ce  monde.  Par  derrière,  les  humbles 
suivent  à  pied,  tressant  l'immense  queue  de  la  bête  chevaline  : 
c'est  ce  qu'on  appelait  étriller  ou  torcher  Fauvain  *. 

XXI-XL.  — A  partir  d'ici,  les  scènes  seront  le  plus  souvent 
tragiques  ou  funèbres.  Fauvain  tue  Loyauté  d'un  trait  d'ar- 
balète. Les  maquignons,  après  l'avoir  inutilement  cherchée, 
vont  se  consoler  de  sa  perte  au  cabaret.  En  somme,  disait-on, 
elle  ne  faisait  qu'appauvrir  les  gens  ;  mieux  vaut  qu'elle  soit 
morte.  Les  avocats  regrettent  de  l'avoir  si  peu  connue, 
mais  Fausseté  les  réconforte.  Fauvain,  de  son  côté,  ren- 
contrant des  ouvriers  dont  le  maître  est  absent,  leur  con- 
seille de  se  croiser  les  bras.  Après  cette  dernière  prouesse, 
sentant  sa  fin  approcher,  il  mande  ses  deux  fils  et  leur  recom- 
mande la  déloyauté  avant  de  mourir.  Un  adieu  cynique 
témoigne  de  leur  détachement  filial.  Un  prêtre  se  présente,  il 
refuse  son  ministère  et  veut  être  enterré  dans  les  champs  ! 
Trois  moines  quadrupèdes  de  ses  amis  le  visitent,  l'exhortent 
à  persévérer  et  reçoivent  ses  dernières  instructions.  —  Fauvain 
rend  son  âme  —  un  petit  cheval  —  qu'un  diablotin  emporte 
aussitôt.  —  Son  corps  est  misérablement  traîné  aux  champs 
et  enfoui.    L'àme,  de    son  côté,    s'indigne  et  reproche   à   son 

1.  «  Torcher»,  dans  ce  sens,  se  dit  aujourd'hui  «  bouchonner  »,  c'est- 
à-dire  frotter  le  cheval  avec  un  bouchon  ou  torchon  de  paille,  opération 
qui  le  suppose  déharnaché  et  que  le  talileau  ne  pouvait  que  rappeler  ici, 
en  lui  en  substituant  une  autre.  — Cf.  Ledit  delà  Queue  du  Renard,  dans 
Jubinal,  Nouvpau  recueil  de  Confex.  t.  II,  p.  88. 
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entraîneur  de  payer  dingTatitude  les  services  qu'elle  lui  a  ren- 
dus. —  <(  Je  m'appelle  Fou-s  v-fie  »,  répond  ironiquement  le 
diable,  et  il  la  précipite  dans  la  gueule  de  l'enfer.  — •  Au  même 
moment,  un  ange  présentait  à  Dieu  l'ànie  de  Loyauté,  qui 
recevait  au  paradis  la  récompense  éternelle. 

Parmi  les  légendes  ainsi  résumées,  deux  appellent  particu- 
lièrement l'attention  ;  l'une  (XllI)  concerne  le  don  fait  par 
Fauvain  à  deux  clercs  des  abbayes  de  Saint- Vaast  et  d'Autun. 
Ce  dernier  nom  a  dû  être  légèrement  déformé.  Je  lis  «  Ancin, 
Anchin-lez-Douai,  riche  abbaye  voisine  de  la  première  »  :  ce 
qui  semble  bien  indiquer  qut;  l'auteur  était,  sinon  arrageois, 
tout  au  moins  artésien.  Notons  aussi  que,  si  cette  double  inves- 
titure a  une  valeur  historique,  le  synchronisme  peut  fournir  la 
date  de  la  composition  ;  c'est  une  recherche  à  faire. 

Dans  une  autre  légende  (XVII),  Fauvain  se  dit  bourgeois 
d'At.  Gaston  Paris  comprend  Ath  en  Brabant,  identification 
bien  suspecte,  car  rien  ne  vérifie  l'hypothèse  et  les  vraisem- 
blances ne  la  favorisent  guère.  On  croirait  plutôt  qu'ici  comme 
ailleurs,  le  nom  est  estropié  :  le  copiste  anglo-normand  aurait 
laissé  le  mot  inachevé,  oubliant  d'en  reporter  la  fin  à  la  ligne 
suivante.  La  finale  omise  pourrait  être  ras,  ce  qui  ferait  peu 
d'honneur  à  la  bourgeoisie  de  cette  ville,  mais  Raoul  le  Petit, 
s  il  a  voulu  ainsi  dénoncer  la  «  maie  foi  »  de  ses  concitoyens, 
n'aurait  fait  que  suivre  l'exemple  de  certains  trouvères  du 
xiii*^  siècle,  ses  prédécesseurs,  parmi  lesquels  Adam  de  la 
Halle  brille  au  premier  rang. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  conjectures,  une  chose  est  certaine, 
c'est  que  Vffistoiro  de  Fauvain  était  non  seulement  connue, 
mais  populaire  à  Arras  au  xiv'"  siècle.  Nous  en  avons  trouvé 
la  preuve  sur  la  feuille  de  garde  d'un  registre  de  cette  époque, 
conservé  aux  Archives  de  la  ville  (Reg.  aux  embrevures,  1309- 
Îi02).  Un  clerc  du  grelfe,  pour  passer  le  temps,  s'est  anmsé 
h  y  transcrire,  de  mémoire  as.surément,  comme  il  l'aurait 
fait  d'un  coujilet  de  chanson,  l'oraison  funèbre  de  Loyauté 
(tableau  Wlll;  : 

Loyauté  dort  en  caste  bière; 
Morte  est,  or  eu  faisou/  prière 
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Que  jamais  ne  puist  revenir. 
Gh'est  voir,  elle  a  fait  apovrir 
Cheulx  qui  ne  voloient  que  droit, 
Pour  ce  est  boin  que  morte  soit. 

En  communiquant  cette  inscription,  avec  plusieurs  autres, 
à  la  Commission  des  monuments  historiques  du  Pas-de-Calais, 
dans  sa  séance  du  7  mai  1914,  j'étais  loin  de  prévoir  qu'elle 
me  fournirait  l'agréable  occasion  de  mettre  ici  en  lumière 
les  savantes  recherches  et  la  belle  publication  phototjpiqùe 
de  M.  Lângfors.  • 

A.    GUESNON. 


H. -P.  CosTER.  —  De  Kroniek  von  Johannes  de  Beka,  haar 
bronnen  en  haar  eerste  redactie.  —  Utrecht  A.  Oosthœk, 
1914.  In-8°,  v-303  p.  (Thèse  de  doctorat  d'Utrecht). 

Travail  très  distingué,  très  méthodique,  bien  que  les  conclu- 
sions en  soient  quelques  peu  négatives.  Elles  peuvent  se  résu- 
merainsi  :1a  Chronique  (en  latin)  desévêques  d'Utrecht  et  des 
comtes  de  Hollande,  rédigée  de  1340  à  1347  par  Jean  de  Beka  et 
qui  a  exercé  jadis  une  grande  influence  sur  l'historiographie  hol- 
landaise, n'a  aucune  valeur  originale.  Deux  ouvrages  posté- 
rieurs à  la  Chronique  et  considérés  jusqu'ici  comme  des  extraits 
de  cette  œuvre,  les  ylnna/e.s  Tielenses  e,i\Q  Chronicon  Tielense, 
présentent,  quand  on  les  examine  attentivement,  des  relations 
tout  autres  avec  le  travail  de  J.  de  Beka  :  ils  nous  ont  con- 
servé, avec  quelques  modifications,  deux  compositions  anté- 
rieures à  la  Chronique  et  qui  ont  été  utilisées  pour  la  confection 
de  celle-ci. 

M.  Coster  montre  que  la  source  principale  des  Annales  et 
la  source  principale  du  Chronicon  sont,  elles  aussi,  delà  main 
de  Jean  de  Beka  :  ce  sont,  en  quelque  sorte,  les  premières 
rédactions  de  l'ouvrage  définitif.  Un  troisième  ouvrage  ano- 
nyme, également  utilisé  dans  la  Chronique,  intitulé  Bella  cam- 
pesfria,  est  de  même  attribuable  k  Beka  :  il  traite,  lui  aussi, 
de  l'histoire  du  comté  de  Hollande  et  de  l'évéché  d'Utrecht, 
dans  le  même  esprit  que  les  deux  autres. 


78  (JUMfTilS    RL.NDLS 

Rédaction  définitive,  mais  peu  soig-néede  travaux  antérieurs 
de  l'auteur,  la  Chronique  ne  contient  aucun  renseignement 
nouveau.  Elle  a  cependant  une  certaine  valeur,  au  point  de 
vue  de  l'histoire  littéraire,  par  l'aspect  particulier  que  l'au- 
teur y  donne  à  sa  théorie  politique  sur  la  nécessité  de  la  paix 
et  de  la  bonne  entente  entre  l'évêché  et  le  comté. 

Le  travail  de  M.  Coster  est  un  modèle  d'argumentation  ser- 
rée, reposant  sur  une  documentation  sûre  et  abondante  ;  on 
y  trouve,  en  dehors  des  résultats  que  nous  venons  de  résumer, 
d«s  vues  intéressantes  sur  l'historiographie  de  la  Hollande. 

G.    HUET. 

E.  G.  R.  Armstrong.  —  Irish  seal-matrices  and  seals.  — 
Dublin,  Iladges,  Figgis  and  G",  1913,  petit  in-4%  xii-133 
pages,  80  figures. 

L'ouvrage  de  M.  Armstrong  est  surtout  un  guide  à  l'usage 
des  personnes  qui  visiteront  la  collection  des  sceaux-matrices 
de  la  Royal  Irish  Academy,  conservée  au  National  Muséum 
de  Dublin.  Gependant,  l'auteur  a  décrit,  dans  ce  même  volume, 
quelques  sceaux  appartenant  à  d'autres  collections.  Les  plus 
anciens  des  monuments  dont  il  parle  semblent  dater  du 
xiir  siècle  ;  les  plus  récents  ont  été  gravés  au  xix*^. 

Pour  la  plupart,  les  matrices  sont  de  bronze  ;  il  en  est  une 
quinzaine  d'argent,  à  peu  près  autant  de  cuivre,  quelques-unes 
d'acier,  de  plomb  et  de  pierre. 

Les  (juatre-vingt  figures  qui  illustrant  le  volume  permet- 
tent d  apprécier  sommairement  l'art  sigillaire  irlandais.  Il 
faut  reconnaître,  avec  l'auteur,  que  les  graveurs  de  sceaux 
étaient  généralement  moins  habiles  en  Irlande  qu  en  Angle- 
terre et  dans  les  autres  pays  de  l'Europe  occidentale.  Souvent, 
ils  ont  traité  d'une  fa»,on  très  brutale  les  ligures  humaines 
et  les  motifs  d  architecture.  Les  sceaux  du  Saint-Sépulcre 
de  Dublin  xiii''  siècle),  de  John  Mothcll,  évê(jue  de  Limerik 
(1  i2G-l  ioHy,  de  Richard  Lang,  évèque  de  Kihlare  (  1  lGi-147i), 
ut  celui  qui  est  attribué  au  monastère  de  la  Sainte-Trinité  de 
'i'uam  sont  dune  extrême  grossièreté.  En  revanche  on  trouve 
de  l'éelles  (jualités  de  composition  dans   ceux  des  Frères  Prê- 
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cheurs  de  Dublin  (fin  du  xiii*'  siècle  ou  commencement  du 
XIV®),  du  prieur  de  Saint-Pierre  dAthlone  (xiv"  siècle),  de 
Thomas  Barrett,  évêque  d'Elphin  et  de  Stephén  Brown, 
évêque  de  Ross  (fin  du  xiv'"  et  commencement  du  xv*^  siècle). 

Quant  aux  types,  les  sceaux  reproduits  dans  le  livre  de 
M.  Armstrong-  offrent  quelques  particularités  notables.  Le 
sceau  de  Herbert  Delamare,  qui  paraît  avoir  été  gravé  au 
début  du  xiii"  siècle,  représente  ce  seigneur  à  cheval,  bran- 
dissant, au  lieu  d'une  épée,  un  objet  indéterminé  qui 
semble  formé  de  deux  boules  superposées,  traversées  par 
une  tige  ou  un  tube.  On  remarquera  l'emploi  d'un  type 
équestre  sur  de  très  petits  sceaux,  comme  ceux  de  Domnall 
Mac  Carthaigh  (mort  en  1303)  et  d'un  Mac  Con  (xiv®  siècle). 
Les  sceaux  épiscopaux  du  xvii''  siècle,  figurant  un  prélat 
assis  sur  un  trône,  sont  à  signaler.  L'auteur  s'est  livré  à  d'in- 
téressantes recherches  pour  expliquer  les  décors  barbares 
des  sceaux  du  Saint-Sépulcre  de  Dublin  et  de  la  Trinité  de 
Tua  m. 

La  légende  du  sceau  de  John  de  Stonewelle  (?)  est  formée 
d'une  devise  française  :  «  Alas  je  su  pris  »  ;  le  type,  en  rap- 
port avec  l'inscription,  consiste  en  un  oiseau  de  proie  sai- 
sissant un  autre  oiseau.  D'autres  légendes  désignent  directe- 
ment l'objet  —  un  écu  armorié  —  représenté  dans  le  champ 
(sceaux  des  villes  de  Kinsale  et  de  Thomastown).  11  faut  noter 
les  épithètes  qui  précisent,  dans  quelques  inscriptions,  la  des- 
tination du  sceau  :  sigillum  officiale,  sigillum  auctenticum, 
sigilliim  episcopale. 

La  collection   que  nous  fait  connaître  M.    Armstrong   est 

fort  intéressante  et  méritait  le    soin  que  cet  érudit  a  mis  k  la 

décrire. 

Max'  Prinet. 


Trésor  des  chartes  du  comté  de  Rethel,  publié  par  ordre  de 
S.  A.  S.  le  prince  Albert  L''.  Sceaux,  décrits  et  publiés  par 
L.-îL  Labande...  (Collection  de  documents  historiques  pu- 
bliés par  ordre  de  S.  A.  S.  le  prince  Albert  I",  prince 
souverain  de  Monaco).  Paris,  A.  Picard,  101  i  ;  in-i<>  de 
30  i  pages,  LXIII  planches. 
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Au  moment  où  s'achevait  la  publication  des  documents  tjui 
composent  le  Trésor  des  chartes  du  comté  de  Retliel,  conservé 
aux  archives  du  Palais  de  Monaco,  M.  Labande  a  voulu  don- 
ner l'inventaire  de  tous  les  sceaux  que  renferme  ce  fonds  pré- 
cieux, depuis  les  plus  anciens  jusqu'à  ceux  qui  ont  été  appo- 
sés en  1490.  Il  y  a  joint  la  reproduction  photographique  de 
presque  tous  ces  fragiles  monuments,  afin  que  quelque 
chose  en  subsistât  lorsque  le  temps  aurait  achevé  de  les 
détruire . 

Il  a  rédigé  o78  notices  descriptives.  Chacune  d'elles 
indique  la  forme,  les  dimensions,  la  couleur  et  le  mode  d'ap- 
position du  sceau.  Les  légendes  —  qu'elles  soient  demeurées 
entières  ou  qu'elles  aient  été  endommagées  —  sont  repro- 
duites exactement,  telles  qu'elles  subsistent,  en  caractères 
rappelant  les  inscriptions  originales,  et,  en  outre,  transcrites 
et  restituées  en  partie  quand  il  y  a  lieu,  aussi  complètement 
que  possible,  en  caractères  italiques.  Les  types  ont  été  décrits 
avec  soin.  Des  documents,  l'auteur  a  donné  une  brève  mention 
avec  date  et  cote.  A  ces  indications  nécessaires,  il  a  joint  des 
références  bibliographiques  fort  abondantes  :  je  ne  me  rap- 
pelle pas  en  avoir  jamais  trouvé  d'aussi  nombreuses  dans  un 
ouvrage  de  ce  genre.  Il  s'est  efforcé  d'identifier  les  person- 
nages qui  ont  fait  usage  des  sceaux  et,  à  propos  de  beaucoup 
d'entre  eux,  il  a  énuméré  les  livres  et  articles  qui  les 
cpncernent. 

Le  classement  général  des  sceaux  du  chartrier  de  Rethel  les 
répartit  en  deux  grandes  séries  :  sceaux  ecclésiastiques  et 
sceaux  laïques.  Chaque  série  est  divisée  en  sections  et  cha- 
pitres analogues  à  ceux  entre  lesquels  Douët  d'Arcq  avait 
distribué  des  sceaux  des  archives  de  IFlmpire.  De  bonnes 
tables,  l'une  héraldi(|ue,  1  aulri'  onomastique,  permettent  de 
consulter  aisément  l'ouvrage. 

M.  Labande  a  exposé  sa  métliode  dans  une  préface  impor- 
tante où  il  a  inséré  un  mémoire  sur  les  usages  sigi  lia  ires  du 
bailliage  de  Rethelois. 

Nous  trouvons  ici  plus  que  ne  donnent  d'ordinaire  les  inven- 
taires des  sceaux   :  phis  rie  figures,    phis   dr    rcnscigiicmonts 
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biographiques  et  bibliographiques.  Les  historiens,  comme  les 
archéologues,  en  sauront  gré  à  l'auteur. 

Je  ne  formulerai  de  critiques  que  sur  quelques  points  de 
(détail. 

Dans  les  descriptions  d'armoiries,  M.  Labande  emploie 
quelquefois  des  expressions  impropres.  Il  appelle  «  chef  can- 
tonné »  un  chef  chargé  d'une  figure  à  l'un  des  cantons 
(n°Mi3,  114,  lit)),  «  chef  vivre  »  un  chef  émanché  (n"*  172, 
215).  Le  nom  de  «  lions  léopardés  »  ne  convient  pas  aux  rap- 
ports de  l'écu  de  Jean  de  Chevrières  (n°  230,  voir  la  figure)  : 
les  lions  léopardés  ont  la  tète  de  profil.  En  décrivant  le  sceau 
de  Guillaume  de  Trie,  archevêque  de  Reims  (n"  8),  l'auteur 
a  pris  pour  une  fasce  la  croix  des  armes  du  siège  archiépisco- 
pal de  Reims.  L'inscription  qu'il  a  lue  «  mater  et  soror  »,  sur 
le  contre-sceau  de  l'abbaye  de  Saint-Nicaise  de  Reims  (n"  53), 
est,  en  réalité,  frater  et  soror;  elle  fait  allusion  au  type  qui 
représente  le  martyre  de  saint  Nicaise  et  de  sa  sœur,  sainte 
Eutropie.  Les  «  trois  cotices  en  barre  »  qu'il  a  vues  sur  l'écu 
de  Thomas  de  Savoie,  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut 
{n"  1.42),  sont  la  moitié  dextre  des  trois  chevrons  de  Hainaut, 
(seule  visible  puisque  le  bouclier  est  de  profil).  L'écu  d'Etienne 
d'Aunay  (n°  184)  porte  aux  l-""  et  4°  quartiers,  deux  fasces 
accompagnées  de  huit  merlettes  en  orle  (3,  2,  3)  et  non  «  trois 
merlettes  en  Champagne  ».  Le  blason  d'Archambaud  de 
Saulx,  figuré  sur  le  sceau  de  sa  veuve,  Marie  de  Nesle,  dans 
un  écu  parti  (n°  369),  ressemble,  plus  que  ne  le  croit 
^L  Labande,  à  celui  de  Robert  de  Saulx  (n*'  393)  ;  tous  deux 
sont  frettés,  et  les  armes  d'Archambaud  ne  diffèrent  de  celles 
de  Robert  que  par  le  nombre  des  frettes  et  par  une 
brisure. 

Les  \^^  et  4"^  quartiers  des  armes  de  Bourgogne (n**  518)  ne 
sont  pas  de  France  purement,  mais  de  France  à  la  bordure  com- 
ponée.  La  plupart  de  ces  menues  erreurs  se  corrigent  aisément 
parunexamenattentifdesfîgures.  Mais  le  procédé  dephotogra- 
phie  directe  qu'a  employé  M.  Labande,  soucieux  d'éviter  aux 
sceaux  les  dangers  du  moulage,  ne  donne  pas  toujours  des 
résultats  très  satisfaisants.  Quelques  images  sont  peu  nettes, 
Moyen  Age,   l.  XXVIII.  6 
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C'est  peut-être  pour  cela  que  je  n'ai  pas  reconnu  le  lambel 
chàtelé  d'Artois  sur  le  contre-sceau  de  Marguerite  de  France, 
comtesse  de  Flandre  (n"  lOo),  où  il  serait  intéressant  de  le 
trouver,  et  que  je  crois  voir  une  bande  siu"  1  écu  de  Robert 
Blondequin     in"     200)    où    l'auteur    signale     un    sautoir. 

Max    1*U1.NET. 


J.  Dei'oin.  —  Recueil  de  chartes  et  documents  de  Saint-Mar 
tin-des-Champs,    monastère  parisien.  Tome    il. — Paris, 
Jouve,  lîM.'i  :  in-8",  iv-."jl.l!l  p.  '  Arc/uces  de  lu  France  monas- 
l'ujue,  vol.  XVI. j 

La  publication  de  ce  volume  suit  de  très  près  celle  du  pre- 
mier tome.  Elle  témoigne  des  mêmes  qualités  d'exactitude  et 
d'érudition.  On  v  trouvera  imprimées  les  pièces  appartenant 
aux  deux  règnes  de  Louis  ^'l  et  de  Louis  VII,  au  nombre  de 
2.')0  environ  (beaucoup  ne  sont  pas  inédites).  Les  actes* faux 
ou  suspects  de  Louis  VI,  déjà  signalés  comme  tels  d'ailleurs, 
sont  classés  à  part,  et  les  actes  concernant  les  fondations 
anglaises  qui  dépendaient  de  Saint-Martin  forment  une  autre 
catégorie. 

Le  système  de  renvois,  contre  lecjuel  nous  avons  |)rotesté 
déjà,  continue  d  être  adopté  par  1  auteur.  Nous  trouverons 
singulier  cpiun  appel  de  note  de  la  page  lîKS  corresponde  à 
un  acte  de  la  .page  217  ;  des  notes  des  pages  liiS  et  1G9  à  des 
actes  des  pages  172  et  173,  et  ainsi  de  suite.  Nous  regret- 
terons aussi  lenqiloi  dune  note  globale  uni(|ue  (par  ex.,  p.  1G) 
pour  l'identilication  des  noms  de  lieu  rcnctuitrés  dans  une 
page  entière,  ou  même  (p.  22  i  chevauchant  sur  deux  pages.  L  an- 
cien nom  de  La  Ferté-sous-.btuarre  est  éeiil  tantôt  La  l'erté- 
Ansoud,  tantôt  La  Ferlé-Ançoul,  sans  cpie  Ton  dislingue  la 
raison  de  cette  double  désignation  (cf.  la  graphie  Anschoud, 
p.  371).  D'ailleurs  fjuehjues  observations  pourraient  être 
faites  à  [)ropos  d  idenlitications  :  Fusiucu/n  (p.    177-178]  n'est 
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pas  une  lecture  fautive  à  corriger,  comme  le  croit  M.  Depoiu  ; 
il  s'agit  de  Foissy,  c""  de  Villeneuve-rArchevêque  (cf.  p.  319), 
et  Saviffnacuni,    dans  la  charte  de  Hugues  de   Toucy,  arche- 
vêque de  Sens  (p.  178),  est  beaucoup  plutôt   Savigny,  c^"  de 
Chéroy  (Yonne),    que  la  localité  du   même  nom   voisine    de 
Montereau-sur-le-Jard  (Seine-et-Marne).  Curbeci  (p.    187)  ne 
doit  pas  être  corrigé  en  Curbetum  ;  Mussiaciun  (p.  2î)8)  est 
Moissy  et  non  Moissy-Cramayel,  qui  est  formé  de  deux  loca- 
lités distinctes  à  une  époque  relativement    récente.   Boloirre 
(p.  278  et  3()9)  ne  peut  être  Boullarre,  arr'^  de  Senlis  (Oise), 
mais  Bouleurs,  c°"  de  Crécy-en-Brie  (Seine-et-Marne),  comme 
d'ailleurs  le  contexte  l'indique  suffisamment.  Dans  la  charte 
de  Guillaume  aux  Blanches-Mains  (p.  320),  au  lieu  de  Truisy 
(c°"  de  Mormant),  il  faut  écrire  Treuzy  (c°"  de  Nemours),  et 
au  lieu  de  Le  Palais  (c*^"  de   Tournan)  il  convient  de  mettre 
Paley  (c""'  de  Lorrez-le-Bocage).    Dans  une  autre  charte  éma- 
née du  même  archevêque  de  Sens  (p.  334),  lisez  d'Augerville 
au  lieu  d'Angerville.  La  longue  note  qui  suit  le  texte  du  man- 
dement non   daté  de    Louis  Vil   par  où   s'achève    le  volume 
(p.  373)  nous    paraît  superflue  et   erronée,    l'éditeur    allant 
chercher  en   Loir-et-Cher,   où  elle  n'a  jamais  existé,  la  pré- 
vôté du  Ghàtelier  (de  Castcllari)  généralement  placée  au  Chà- 
telet-en-Brie,  ainsi  que  la  localité  de  Fontaines  [de  Fontanis) 
qui,  ainsi  qu'il  l'écrit   lui-même   à   la  page  169,  est  certaine- 
ment Fontaine-le-Port,  à  quelques  kilomèti'es  du  Ghàtelet-en- 
Brie.   A    plusieurs  reprises  enfin,   pour  indiquer  qu'un    acte 
doit  être  classé  à  une  année    sans  qu'on  en  puisse  déterminer 
le    mois  et    la    quantième,   M.  Depoin  lui  assigne  pour  dates 
extrêmes  :    l*^''  janvier  ou  26    mars,   l'^''    janvier  ou  15  avril, 
etc.,  le  26  mars  et  le  15  avril  correspondant  aux  dates  de  la 
fête  de  Pâques  :  l'on  n'arrive  pas  k  s'expliquer  quelle  est  la 
pensée  de  l'éditeur,  et  pourquoi  il  n'a  pas  adopté  résolument 
cette   date  de   Pâques,    au  lieu  de  laisser  le  lecteur  dans    le 
doute.  Nous  sommes  dans   la    région    parisienne,  et  aucune 
hésitation  n'est  possible  dans  les  habitudes  qu'ont  pu  suivre 
les  scribes  de  Saint-Martin-des-Ghamps. 

Ge   sont  là   des    négligences    et     des    imperfections,    que 
M.  Depoin   est  très  capable    de   faire  disparaître.  Ses  textes 
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sont  établis  avec  beaucoup  de  soin  et  de  méthode,  et  il 
s'en  faudrait  de  peu  que  la  publication  ne  fût  excellente  en 
tous  points. 

H.  Stein. 


Paul  Gaicklek.  —  Basiliques  chrétiennes  de  Tunisie  1 1 892- 
1904;.  —  Paris,  A.  Picard,  1913;  in-fol.,  31  p.,  3  fig., 
32  pi. 

Paul  Gauckler  est  mort  avant  d'avoir  terminé  le  j^rand 
ouvrage  qu'il  préparait  sur  les  basiliques  chrétiennes  de  la 
Tunisie.  M.  Paul  Monceaux  vient  de  publier  des  plans  et  de 
courtes  notes  trouvés  dans  ses  papiers,  en  un  beau  volume  qu'il 
a  fait  précéder  de  quelques  pages  d'introduction  où  sont 
esquissés  les  caractères  des  basiliques  chrétiennes  de  la 
Tunisie. 

Nombreuses  sont  en  Tunisie,  les  ruines  des  anciennes 
églises  ;  beaucoup  ont  été  signalées,  quelques-unes  étudiées 
en  détail,  mnis  il  nian(juait  encore  un  ouvrage  d'ensemble 
que  l'on  attendait  de  Gauckler,  dont  les  fouilles  heureuses 
avaient  ramené  au  jour  un  grand  nombre  de  monuments 
importants  comme  cette  belle  basilique  de  Dermech  à  Car- 
thage,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  L'album  que  publie 
M.  Monceaux  est  une  contribution  importante  à  1  étude  de 
l'architecture  religieuse  dans  rAI'ri(jue  chrétienne  du  iv*'  au 
vil''  siècle  :  les  bosili(pies  de  Maktar,  du  Kef,  de  Sbiba,  de 
Meninx,  de  Tabarka,  d'ilaidra,  de  Ferianà  sont  les  sœurs  de 
celles  d'Algérie,  et  elles  se  rattachent  bien  j)lutôt  aux  types 
de  Syrie  et  d'Egypte  qu'à  ceux  de  Rome.  Ce  .sont  des  édilîces 
rectangulaires,  à  nef  et  bas-côtés  terminés  par  une  abside  en 
hémicycle  encadrée  rectiinguhiirement  et  Ihuujuée  tle  deux 
sacristies  carrc-es  ;  dans  (|uelques  cîxcrnpies,  les  bas-côtés  sont 
doubh's;  les  coloinu's  séparant  les  bas-côtés  peuvent  être 
simples,  doubles  ou  jumelles,  ou  doublées  d'un  pilier.  La 
décoration  par  excellence  est  la  mosaïque,  (jui  a])paraît  encore 
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sur  le  sol  de  la  plupart  des  églises  et  de  leurs  dépendances. 
Quelques  sanctuaires  païens  furent  utilisés  par  les  chrétiens, 
tel  le  vieux  temple  punique  de  Mizrah  k  Maktar,  et  le  temple 
romain  de  ïlenchir  Krima. 

Une  des  plus  belles  découvertes  de  Paul  Gauckler  est 
celle  de  la  basilique  dé  Dermech  à  Carthage  qu'il  retrouva  en 
1899,  au  cours  des  fouilles  de  la  nécropole  punique.  Cons- 
truite en  une  seule  campagne  vers  le  milieu  du  vi'^  siècle  sur 
les  pentes  de  la  colline  de  Bordj-Djedid,  non  loin  de  la  mer, 
elle  forme,  avec  son  baptistère  et  ses  dépendances,  un 
ensemble  très  remarquable.  La  basilique,  rectangulaire,  a  des 
murs  peu  épais  qui  prouvent  qu'elle  n'était  pas  voûtée,  mais 
protégée  par  une  charpente  portant  la  toiture,  et  recouverts 
partout  d'un  crépis  uniforme,  et  à  l'intérieur  d'enduits  stu- 
qués  et  peints  et  de  marbres.  La  nef  est  flanquée  de  doubles 
bas-côtés  ;  des  colonnes  jumelles  portent  les  grandes 
arcades  ;  des  colonnes  isolées  séparent  les  bas-côtés  ;  toutes 
empruntées  à  des  édifices  antiques,  sont  différentes  de 
matière  et  de  dimension.  L'abside,  en  hémicycle  à  l'est, 
devait  renfermer  primitivement  l'autel  ;  à  la  suite  de  rema- 
niements postérieurs,  on  y  adossa  un  banc  demi-circulaire  et 
l  autel  fut  reporté  dans  la  nef  et  entouré  de  balustrades  le 
séparant  du  reste  de  l'église.  L'autel  se  dressait  sous  un 
ciborium  porté  par  quatre  colonnes  de  marbres  précieux 
reposant  sur  de  beaux  piédestaux  de  marbre  blanc  ornés  de 
la  croix  byzantine  inscrite  dans  un  cercle,  ce  qui  prouve  que 
le  monument  ne  remonte  pas  à  une  date  antérieure  à  la  pre- 
mière moitié  du  v''  siècle.  Le  chœur  réservé  entre  les  balus- 
trades était  divisé  par  des  barrières  secondaires  en  plusieurs 
parties  réservées  aux  clercs,  aux  vierges,  aux  veuves. 

La  sacristie  et  les  archives  à  droite  et  à  gauche  de  l'abside 
sont  très  ruinées,  mais  elles  font  encore  de  beaux  parements 
de  mosaïcjue  qui  diffèrent  dans  chaque  chambre.  Le  baptistère 
communique  directement  avec  la  basilique,  tout  en  formant 
un  tout  complet,  avec  la  chambre  des  fonts  où  le  catéchumène 
reçoit  le  baptême,  l'oratoire  où,  après  l'immersion,  l'évéque 
administre  le  saint  Chrême.  L'oratoire  de  forme  allongée, 
reproduit  les  dispositions  essentielles  delà  basilique  :  au  fond, 
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l'abside  avec  un  banc  demi-circulaire  et  une  cathèdre  médiane  , 
en  avant,  l'autel.  La  chambre  des  fonts  est  carrée  ;  les  fonts, 
comme  ceux  des  basiliques  de  Damous  El  Karita  et  de  Bir 
Ftouha,  à  Garthage,  sont  une  cuve  à  deux  étages,  hexagonale 
à  l'oriiîce  et  rétrécie  à  mi-hauteur  par  un  degré  circulaire  des- 
cendant jusqu'au  fond. 

Une  des  particularités  les  plus  remarquables  de  la  basi- 
lique de  Dermech  est  la  présence,  autour  de  l'abside,  d'un 
déambulatoire,  «  ménagé,  dit  Guuckler,  pour  les  besoins  de 
la  circulation,  laquelle  ne  pouvait  selfectuer  qu'au  pourtour 
de  l'église,  le  centre  étant  obstrué  par  les  barrières,  qui  entou- 
raient le  chœur'  ».  On  sait  qu'en  France,  les  plus  anciens 
exemples  d'églises  à  déambulatoires  ne  sont  pas  anté- 
rieurs aux  premières  années  du  x''  siècle  ;  ce  sont  les 
grandes  églises  de  la  Touraine  -  :  la  Couture  au  Mans,  Saint- 
Martin  de  Tours,  Saint-Aignan  d'Orléans  et  la  Trinité  de 
Vendôme.  Notre  vénéré  maître,  le  comte  R.  de  Lasteyrie, 
cite  dans  son  bel  ouvrage  sur  l'architecture  religieuse  en 
France  -^  la  basilique  africaine  de  Siagu,  que  décrit  égale- 
ment Gauckler.  comme  possédant  autour  de  l'abside  un  colla- 
téral circulaire  réunissant  les  bas-côtés  entre  eux  et  avec  le 
baptistère  situé  en  arrière  et  dans  l'axe  du  chœur,  et  il  hésite 
;i  voir  là  le    prototype  de  nos   grandes  églises  romanes.  Voici 

1.  L'élal  des  fouilles  ne  pennet  lualiieiii-eiisomeiit  pas  (raifirmer 
d'une  maiiièro  absolue  la  présence  du  déambulatoire,  mais  on  ne  voit 
pas  bien  à  quoi  étaienl  destinées  les  deux  ouvertures  réservées  de 
chafjue  côté  de  l'abside  si  ce  n'est  pas  à  péuélrer  dans  un  dégagement 
contournanl  l'abside.  On  ne  trouve  en  elFet  aucune  trace  d'arraciiement 
prouvanl  (pie  cette  abside  fût  enfermée  dans  un  cadre  reclauf^ulaire  ; 
les  murs  de  celte  partie  de  l'édifice  sont  épais  et  renforces  de  contre- 
forts, ce  (|ui  parait  bien  |)rouver  qu'elle  n'élait  eneiiàssée  dans  aucune 
construction,  mais  ce  (jiii  n'empèclie  pas  (hi  loui,  du  moins,  croyons- 
nous,  l'iiyijoliièse  d'une  galerie  la  conlouni.uil  et  donl  le  loil  eu  appentis 
eût  été  appuyé  contre  elle. 

2.  Abbé  Plat,  Lu  Toiirniiu',  herccaii  dcx  (^roli's  runiancit  du  Sud-Oucxt, 
Caeu,  il.  Deles(pies,  101 4-,  in-K",  :<V  p.,  pi.  (Kxtrail  du  fiiillrlin 
niominicnlal,  lOi.'i). 

A.   I.'.-iriliilpcliirr     rrli(/ii'iixr    nu    l'rniuc    ît    l'i^iioi/ii''    i'nm:ui<\    p.     1S7- 
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à  Di'rtnech,  semble-t-il,  un  second  exemple.  Gaiickler,  dans 
SOS  fouilles  de  1806,  a  retrouvé  l'abside  d'une  basilique  à  Oum- 
el-Abouah  (pi.  Xll),  qui  est  entourée  également  d  un  déam- 
bulatoire '.  Cela  prouve  peut-être  que  ce  procédé  n'était  pas 
aussi  anormal  en  Afrique  au  vr  siècle  qu'on  le  pensait  tout 
d'abord  et  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  que  la  tradition  s'en 
soit  conservée  en  Gaule,  très  elfacée  sans  doute  dans  les  édi- 
fices mérovini^iens  et  carolingiens  ',  pour  réapparaître  tout 
à  fait  développée  dans  les  grandes  églises  romanes  du 
x*"  siècle. 

Marcel  Albert. 


Lucien  Follet.  —  Le  Roman  de   Renard.  Paris,  Gliampion, 
191i  ;  in-8«,  57  i  p. 

L'idée  fondamentale  du  livre  de  M.  Foulet,  qui  contient 
tant  d'aperçiis  nouveaux  et  intéressants,  est  la  dépendance 
étroite  où  les  branches  les  plus  anciennes  du  Roman  de 
Benard  se  trouvent  à  l'égard  de  V  Ysent/ ri  m  us  ^ï  épopée  ani- 
male  en  disti((ues  latins,  composé  vers  le  milieu  du  xu^  siècle. 
Jusqu  ici,  pour  expliquer  lorigine  d'un  certain  nombre  des 
branches  françaises,  les  plus  intéressantes,  on  s'était  adressé 
au  folklore  ;  M.  Foulet  s'élève  contre  cette  hypothèse  ;  le 
Renard  français  dépend  de  la  littérature  des  clercs,  et  sans  l' Y- 
sengrimus  il  n'existerait  pas. —  Seul  jusqu'ici,  un  savantbelge, 

1.  D'après  M.  Stéphane  Gsell,  Monuments  antiques  de  VAlf/érie,  1901, 
t.  II,  p.  143  et  293,  la  I)asilique  d'IIenchir  TerlisL,  près  de  Sétif,  aurait 
peut-être  eu  une  galerie  circulaire  autour  de  l'abside.  Des  fouilles 
donneraient  seules  la  solution  de  ce  problème. 

2.  L'église  carolingienne  de  Saint-Philbert  de  Grandlieu,  par 
exemple,  possède  non  pas  un  véritable  déambulatoire,  mais  une  sorte 
de  dégagement  ajouté  dans  le  cours  du  ix^  siècle  à  l'église  primitive 
pour  permettre  de  contourner  le  chœur.  Cf.  R.  de  Lasteyrie,  L'église 
lie  Saint-P/ulherl  de  Grandlieu  (Loire-Inférieure),  82  p.,  fig.,  "pi.  et 
plans.  (Extrait  des  Mémoires  de  V Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
lettre»,  t.  XXXVIII  ;  2e  partie.) 
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M.  L.  Willems,  avait  essayé  de  se  faire  une  idée  précise  des 
relations  entre  le  Renard  et  le  poème  latin  :  pour  lui,  l'auteur 
de  YYsengrimus  était  limitateur  et  il  avait  eu  sous  les  yeux 
des  rédactions  plus  anciennes  des  branches  françaises  con- 
servées. M.  Foulet,  qui  ne  croit  pas  à  l'existence  de  ces 
rédactions  primitives  perdues,  admet  la  relation  inverse  :  le 
français  dépend  du  latin. 

Le  plan  de  sa  démonstration  est  fort  simple  :  après  un 
aperçu  des  travaux  consacrés  jusqu'ici  au  Roman  de  Renard 
et  une  revue  des  «  branches  »  dont  chacune  doit  être  étudiée 
comme  une  œuvre  à  part,  M.  Foulet  se  demande  quelle  est 
la  branche  la  plus  ancienne  et  il  répond,  sans  hésiter  :  c'est 
la  branche  II,  dont  le  curieux  prologue  représente  la  g-uerre 
de  Renard  et  d'Ysengrin  comme  un  sujet  nouveau,  au  moins 
pour  des  lecteurs  français  K  Ensuite,  après  s'être  élevé  contre 
la  théorie  qui  voit  dans  nos  branches  conservées  des  rema- 
niements, il  s'efforce  de  les  dater  par  des  déductions  ingé- 
nieuses :  on  obtient  ainsi,  pour  les  branches  les  plus  anciennes, 
les  années  1170  (environ)-120y. 

Le  Renard  français  est  donc  postérieur  à  Wsenc/rimus  et 
les  branches  les  plus  anciennes  sont  antérieures  au  poème 
allemand  du  Glichezâre  (M.  Foulet,  qui  ne  croit  pas  à  l'exis- 
tence de  rédactions  primitives  perdues  des  branches,  admet 
naturellement  que  le  poète  allemand  a  travaillé  sur  les 
branches  que  nous  possédons  ;  il  consacre  à  cette  question  un 
chapitre  spécial). 

Revenant  ensuite  à  la  branche  II,  l'auteur  montre  qu'elle 
est  une  imitation  constante  des  parties  correspondantes  de 
ÏYsenf/rifnns,  bien  que  le  poète  sendjle  aussi  avoir  exploité 
une  fable  de  Marie  de  France.  —  Mais  la  branche  II  est 
incomplète  :    il    faut    en    clierciier      le    complément     naturel 


1.  Il  y  a  copoiidaiil  une  ol)j('cl,ion  :  r.uilciir  de  l;i  luaiiclu'  II,  iiiii 
.-lurait  dW'  le  premier  à  parler  (en  fran^îiis)  de  Heiiard  et  d'Vsenf,n'in, 
emploie  ces  noms  coimno  s'ils  étaient  déjà  connns  de  son  publie,  sans 
les  expli<juer.  M.  Foulel  a  vu  nalurellemeiil  la  diflieullé  et  s'est  ellorcé 
de  la  résoudre  (voir  p.  2IH  et  suiv.)  :  d'aucuns  ju{,^eront  sa  solution  plus 
in|(énieusc  rjue satisfaisante. 
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dans  la  branche  Va  ;  de  cette  matière  on  obtient  le  récit 
annoncé  d'une  «  guerre  »,  la  g-uerre  privée  de  deux  grands 
seigneurs  féodaux,  transportés  dans  le  monde  animal.  Un 
détail  de  satire  personnelle  qui  se  trouve  dan^  la  branche 
Va  permet  de  dater  ce  poème  ainsi  obtenu  :  il  avait  été 
écrit  en  d  176  ou  1177.  Quanta  l'auteur,  il  ne  serait  autre  que 
ce  Perrot  de  Saint-Cloud,  dont  il  est  si  souvent  question 
quand  il  s'agit  des  plus  anciennes  branches  du  Renard. 

Par  cette  combinaison  ingénieuse,  M.  Foulet  assigne  une 
œuvre  à  un  illustre  inconnu,  en  même  temps  qu'il  restitue 
l'œuvre  elle-même.  L'auteur  examine  de  même  les  branches 
les  plus  anciennes,  venant  après  11-Va  :  il  insiste  sur  l'impor- 
tance de  la  branche  1  {le  Jugement)  qui,  écrite  pour  complé- 
ter le  récit  de  Perrot  de  Saint-Cloud,  a  trouvé  de  nombreux 
imitateurs.  Ces  branches  sont,  le  plus  souvent,  ou  des  inven- 
tions personnelles,  ou  des  imitations  de  VYsengrimus,  qui 
reste  la  base  de  tout  ce  développement.  —  Dans  d'autres  cha- 
pitres, M.  Foulet  examine  les  branches  plus  récentes  et  fait 
un  tableau  de*  linfluence  du  Roman  de  Renard  dans  son 
ensemble. 

La  théorie,  qui  fait  sortir  le  Roman  de  Renard  pour  une 
bonne  partie  de  Wsengrimiisna.,  en  elle-même,  rien  d'invrai- 
semblable. Si  M.  Foulet  a  raison,  l'histoire  du  Roman  de 
Renard  serait  analogue  à  celle  du  Roman  de  Dolopafhos,  tra- 
duction, ou  plutôt  paraphrase,  du  Dolopalhos  latin  ;  elle 
serait  seulement  plus  compliquée  :  au  lieu  d'un  poète  français 
on  en  aurait  plusieurs,  qui  auraient  de  bonne  heiire 
mêlé  leurs  propres  inventions  aux  récits  de  l'original  qu'ils 
imitaient. 

L'auteur  a-t-il  raison  sur  tous  les  points?  Ceci  est  une  autre 
question.  Le  fait  même  que,  80  ans  après  le  livre  de  Jacob 
Grimm,  considéré  si  longtemps  comme  définitif,  et  après 
les  travaux  de  tant  d'autres  critiques  savants  et  ingénieux, 
M.  Foulet  a  pu  écrire  une  étude  qui  renouvelle  en  quelque 
sorte  la  question,  montre  bien  combien  l'histoire  du  Renard 
est  un  problème  difficile  et  complexe.  La  théorie  de  M.  Foulet, 
si  elle  a  l'avantage  d'être  simple  et  de  débarrasser  l'histoire 
littéraire  de  l'hypothèse  d'une  multitude  de  «  branches  pri- 
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mitives  »  perdues,  soulève  à  sou  tour  toutes  sortes  de  ques- 
tions et  donnera  lieu  à  des  débats  qui  profiteront  à  la  science. 
En  tout  cas,  l'auteur  a  eu  le  grand  mérite  d'avoir  dit  ([uelque 
chose  de  très  neuf  sur  un  sujet  ([u'on  pouvait  croire 
épuisé. 

Malheureusement,  à  cette  partie  positive  de  son  livre, 
M.  Poulet  a  joint  une  seconde  partie,  qu'on  pourrait  appeler 
négative,  et  (jui  nous  paraît  moins  solide.  L'auteur  en  veut 
terriblement  au  folklore  et  aux  folkloristes.  Non  content 
de  sa  démonstration  que  des  récits  qu'on  croyait  directement 
empruntés  par  des  poètes  français  aux  traditions  populaires 
qui  avaient  cours  de  leur  temps,  auraient  été  pris  à  VVscîi- 
f/rirnu.<i,  M.  Poulet  nie  toute  influence  du  folklore  sur  les  ori- 
gines du  lienard  ;  d'après  lui  les  «  contes  d'animaux  »  qui 
appartiennent  dans  tant  de  pays  à  la  tradition  populaire  et 
qu'on  retrouve  dans  le  JionanL  loin  d'être  les  sources  d'un 
certain  nombre  de  branches,  seraient  sortis  du  roman 
français. 

Nous  ne  pouvons,  dans  une  revue  spécialeitient  consacrée 
aux  études  médiévales,  discutei-  tous  les  arguments  de 
M.  Poulet,  dont  plusieurs  se  rapportent  ,à  la  conlianoe  (jue 
mérite  le  folklore  en  général  ;  mais  voici  comment,  selon  nous, 
la  (|uestion  se  pose:  VVaenff ri/nus  et  le  lioniHii  do  7?^/? .t/v/ pos- 
sèdent en  commun  un  certain  nombre  de  lécits  qui  ne  dérivent 
pasde  la  fable  ésopi([ue,  récits  qui  se  retrouvent  dans  descontes 
l'ecueillis  en  divers  pays  par  des  folkloristes  modernes  et  qui, 
fait  remarquable,  présentent  les  thèmes  sous  une  forme  plus 
simple  et  plus  logi((ui'  cpie  celle  qu'ils  ont  dans  le  Hotuinl  et 
mèmt'  dans  \' ]'srn(jriitui.s^ .  Admellons,  avec  M.  l'oulet,  (jue  le 
lionitrtl  ail  emprunté  ces  récils  à  V  )'sr/n/riiniis.  où  l'uuleui-  de 
r  )'sc/i(/rimus  les  a-t-il  pris  ? 

Personne,  croyons-nous,  ne  soulieudia  (pic  ces  épisodes 
sonl   d{-    l'iiivcntion   de   Xivard,     laulcur    parfois   spirituel     cl 

I.  (Jcci  csl,!);!!'  ('\ciii|tli',  riM|(|);ml  il.iiis  le  n'-cil,  si  iin|K)it;uil  |k>iii'  le 
(l(''velo|)|>(Mii('iil  iillériciii'  du  cyclr.  <lii  \'i<tl  ih-  l.i  hniic:  voir  ce  (jiK'  dil 
.M.  Foulet  Iiii-nu'mi»,  p.  i:{.'J-i:iS  :  lo  rccil  du  lii'ii.ml  (lir.  IDosI  plus 
coniplitpu'  (pic  celui  i\t'  VYsciit/riniim,  liMpiol.  ii  son  loin-,  csl  moins 
«impie  (pic  les  coules  popid;iircs. 
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ingénieux,  mais  bien  souvent  lourd  et  pédantesque,  du  poème 
latin.  Les  adversaires  du  folklore  diront  que  ces  récits  sont 
d'origine  cléricale  :  mais  qu'y  a-t-il  de  spécialement  clérical 
dans  ces  contes  du  Renard  et  de  la  Loure,  de  la  Pêche  sur  ia 
glace,  du  Pèle^'inage  (la  Ligue  des  faibles),  etc.  ?  Nous  sommes 
ainsi  ramenés  à  riiypothèse,  formulée  par  G.  Paris,  par  Kol- 
matchevsky,  par  Krohn,  par  M.  Sudre,  d'une  origine  populaire, 
hypothèse  qui  n'a  rien  d'étonnant  ou  d'extraordinaire,  les 
«  clercs  »  du  moyen-âge  ayant  parfaitement  su  tirer  parti  des 
données  que  leur  oifrait  la  tradition  populaire:  il  suffira  de 
citer  à  cet  égard  le  recueil  de  fables  et  de  contes  traduit  par 
Marie  de  France  (recueil  primitivement  rédigé  en  anglais, 
mais  manifestement  l'œuvre  d'un  clerc),  le  DolopathoH,  la 
Scala  Celi,  etc. 

Il  en  est  de  même  des  thèmes  folkloriques  qui  ne  se 
retrouvent  que  dans  le  Renard  français,  non  dans  l' Vsengrimus, 
et  qui  peuvent  très  bien  avoir  été  empruntés  directement  par  les 
Irouveurs  français  aux  contes  populaires  qui  circulaient  de 
leur  temps'.  Comme  la  littérature  latine  des  clercs,  la  poésie 
en  langue  vulgaire,  au  moyen-âge,  a  souvent  eu  recours  k 
la  tradition  populaire  et  a  su  en  développer  ingénieusement  les 
données  :  il  suffit  de  rappeler  certains  épisodes  du  Tris- 
fan,  sans  citer  d'autres  exemples,  qu'il  serait  facile  de 
multiplier. 

Notre  critique  de  cette  partie,  du  reste  de  beaucoup  la  moins 
considérable,  du  livre  de  M.  Foulet,  ne  diminue  en  lien  notre 
estime  pour  les  remarquables  facultés  de  critique  et  de  dis- 
cernement dont  il  a  fait  preuve  dans  ce  que  nous  avons  appelé 
la  partie  «  positive  »  de  son  étude. 

G.   Hl'et. 

i.  M.  Foulet  l'admet  lui-même  comme  possible  pour  l'épisode  du 
Vol  de  Poissons  (br.  III)  qui  ne  se  trouve  pas  dans  ÏYsengrimus 
(p.  i87  de  son  livre)  et  pour  des  épisodes  des  branches  Ih  et  XI 
(p.  5.37). 
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Nous  avons  trop  tardé  h.  signaler  l'oxcollenl  fac-similé  que  la  Société 
des  Antiquaires  de  Picardie  a  publié  de  la  bulle  célèbre  de  Benoit  III, 
conservée  parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliolliè([ue  il'Amiens  sous  le 
n°  526.  Voici  le  titre  de  ce  volume:  Société  des  Aniif/uaires  de  Picardie. 
Fondation  Henri  Dehrai/.  Documents  inédits  sur  l'ubbaije,  le  comté  et  la 
ville  de  Corbie.  Bulle  sur  papyrus  de  Benoit  III  pour  Fabbaye  de  Corbie 
ISoo),  publiée  par  M.  Clovis  Brunel  (Amiens,  impr.  Yvert  et  Tellier; 
Paris,  Picard,  1912,  in-fol.).  Ce  document  est  écrit  sur  un  rouleau  de 
papyrus  qui  ne  mesure  pas  moins  de  6  ■"  88  de  long  ;  la  bulle  de 
plomb  y  cstencore  attachée.  Mabillon  avait  donné  en  fac-similé  quelques 
lignes  de  cette  bulle  ;  et,  après  lui,  Champollion-Figeac  ;  le  fac-similé 
de  Pfiugk-IIarttung  n'est  que  la  reproduction  de  celui  de  CiiampoUion- 
Figeac.  Voici  le  premier  fac-similé  intégral  et  pliolograpi)ique.  Les 
dimensions  delabulleonl  obligé  ii  donner  nnfac-similé  réduit,  sauf  pour 
les  dernières  lignes  du  texte  el  pour  lescliatocole,  reproduits  à  gran- 
deur de  l'original;  de  telle  sorte  (|ue  celte  image  répond  à  toutes  les 
nécessités  de  l'étude  diplomatique  et  paléographique.  Dans  vin  rapport 
présenté  au  Congrès  de  Liège  en  1905,  nous  souhaitions  (pie  les  bulles 
sur  papyrus  fussent  toutes  reproduites  en  photogravure.  La  Société  des 
Antiquaires  de  Picardie  a  répondu,  en  ce  (pii  la  concerne,  à  notre  appel. 
On  doit  la  féliciter  de  sou  initiative  el  souhaiter  que  sou  exemple  soit 
suivi.  Elle  a  confié  à  M.  Clovis  Brunel  la  rédaction  du  texte  ipii  accom- 
pagne le  fac-similé.  M.  Brunela  donné  surTélat  matériel  et  sur  la  paléo- 
graphie du  (lorument  tous  les  renseignements  utiles.  Il  y  a  joint  une 
transcription,      mimilicuscincnl     faite,    el     une  I  radiiclioii     Irancaise    du 

xv"  siècle. 

M.  1". 

Ces  dernières  aiiiiécs  ont  vu  paraître  loiite  mic  si'-iie  de  piil)li('ations 
de  premier  ordre,  connues  dans  l'esprit  le  plus  rigouiciiseincnl  seienli- 
Tnpie,  con.sacrées  à  l'élude  des  idées  théoi<)nii|iu's,  phiiosophicpies,  |)()li- 
liques,  et  myslifjues  du  Moyen  Age.  On  ne  peut  que  se  réjouir  de  celle 
curiosité  avertie  (|ui    se  |)(»rli'  «^iii-  des  «i-uvrcs   (pialiliées    jadis  |)Our    le 
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moins  d'iioruiéliques 'et  dont  l'inipoilance  au  point  de  vue  de  Tliisloire 
de  la  civilisation  n'est  [)lus  guère  contestée.  Parmi  les  travaux  d'en- 
semble nous  signalerons  aujourd'hui  à  nos  lecteurs  tout  particuliè- 
rement ceux  de  Wulf,  Oulmont,  Gliollinck,  Noyon  ;  de  multiples  mono- 
graphies de  détail  nous  retiendrons,  celles  de  Picavet,  Walleraud,  A.  de 
Poorter,  dom  Vincent  Scully,  Remy  de  Gourmont. 

I.  —  C'est  une  4»  édition,  revue  et  mise  à  jour,  que  M.  de  Wulf, 
le  distingué  professeur  de  l'Université  de  Louvain,  nous  propose  de  son 
cours  devenu  classicjue  (//t,s/o/>e  de  la  philosophie  médiévale.  Louvain, 
Institut  de  philosophie.  Paris,  F,  Alcan,  1912,  10  fr.).  Moins  bourré 
de  textes  et  de  références  que  les  précédents,  plus  didactique,  ce 
manuel  a  en  outre  l'avantage  d'offrir  en  un  volume  un  tableau  som- 
maire, mais  complet,  de  la  philosophie  scholasti(}ue  des  origines  au 
XVII*  siècle.  L'auteur  persiste  tout  naturellement  à  distinguer  soigneu- 
sement philosophie  et  théologie,  philosophie  scolastique  et  phdosophie 
non  scolastique.  Ses  divisions  et  formules,  scolaires  par  défaut  de  place, 
appellent  plus  d'une  fois  des  réserves.  Pourquoi,  par  exemple,  Nicolas 
de  Lyre  qui  ne  se  soucia  guère  de  philosopher  est-il  nommément  enré- 
gimenté parmi  les  Scolistes  ?  Mais  pour  cette  nouvelle  édition  l'auteur  a 
utilisé  avec  soin  les  récents  travaux  sur  le  xii^  et  sur  le  xiii"^  siècle.  De 
nombreuses  notices  ont  été  remaniées,' et  l'ensemble  est  sûr  et  bien  au 
point. 

II.  —  Sous  la  plume  élégante,  allégorique,  nuancée  de  M.  Charles 
Oulmont  [Le  Verger^  le  Templeet  la  Cellule.  Essai  sur  lasensualité  dans 
les  œuvres  de  mystique  religieuse.  Préface  de  M.  E.  Boulroux,  membre 
de  VInstitul.  Paris,  librairie  Hachette  et  C"«,  1912),  les  noms  et  le  mys- 
ticisme de  Plotin,  Philon,  du  Pseudo  Denys  l'Aréopagite,  Hugues  de 
Saint- Victor,  Ruysbroeck,  Suzo  risquent  de  devenir  familiers  au  grand 
public.  Une  grande  sobriété  de  textes  et  de  références,  pas  trop  de  théo- 
logie ni  d'érudition,  le  souci  très  original  de  rapprocher  des  œuvres  de 
mystique  proprement  dite  les  compositions  littéraires  telles  que  le 
Roman  de  la  Rose,  et  les  écrits  de  Gerson,  etc.,  expliquent  le  charme, 
les  lacunes  elles  inexactitudes  inévitables  de  ce  petit  volume. 

III.  —  Le  Père  J.  de  Giiellinck,  de  Louvain,  a  recueilli  en  un  volume 
ceux  de  ses  articles,  épars  en  diverses  revues,  qui  concernaient  les 
grands  événements  de  l'histoire  littéraire  de  la  théologie  du  xii'=  siècle. 
[Le  mouvement  théologiqueduXII'^  siècle.  Eludes,  recherches  et  documents. 
Paris,  librairie  V.  Lecoffre,  1914).  Avec  infiniment  de  justesse,  l'auteur 
note  l'importance  de  ce  xii^  siècle  où<da  pensée  occidentale  réduite  encore 
à  ses  seules  forces  se  livre  à  un  travail  de  réflexion  et  de  codification 
duquel  dépendra  en  grande  partie  la  théologie  du  xii^  siècle  ».  On  appré- 
ciera tout  particulièrement  l'esquisse  préliminaire  sur  la  Préparation 
Ihéologiijue  du  XII'  siècle,  l'élude  sur  les  rapports  de  la  théologie  et   du 
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droit  canon  h  colle   opo(|ue  et  la  bibliographie   raisonnée  cl  à  jour  (jiii 
dot  lo  recueil. 

IV.  —  Le  Père  A.  Noyon  a  très  utilement  rédigé  un  inventaire  des 
traités  théologiques  antérieurs  au  xii*  siècle  et  non  publiés  dans  Migne, 
qui  sont  conservés  dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale. 
L'histoire  de  la  pensée  médiévale  ne  pourra  s'écrire  d'une  façon  com- 
plète (jue  lorsque  tous  les  manuscrits  où  elle  est  consignée  auront  été 
sérieusement  étudiés.  Mais  il  faut  d'abord  les  connaître.  Des  enquêtes 
apppofoudies,  conduites  par  des  spécialistes  à  l'exemple  de  M.  Noyon, 
dans  les  divers  dépôts,  en  seront  le  moyen.  Souhaitons  toutefois  que  les 
notices  comportent  encore  plus  d-e  renseigiienients  I)ibliograpliiques, 
s'il  est  possible. 

V.  —  En  18'.)0,  M.  K.  PicAviii,  ipii  dirige  avec  tant d'aulorilé,  à  l'Ecole 
pratique  des  Hautes  Etudes,  la  conférence  d'histoire  des  philosophies 
médiévales,  avait  publié  un  Rapport  de  48  pages  sur  Roscolin.  Celte  bro" 
chuic  remarquable,  remaniée  et  complétée,  est  tlevenue  un  volume  de 
plus  de  l'IO  pages  [lioscalin,  ])liil(>!i<>phe  et  (Itrologirn  ilapn-a  la  léijeiide 
cl  d'apris  r/iistoire.  Sa  place  dans  l  liisloire  rjénévale  et  comparée  des  phi- 
losophies médiéviales.  Paris,  Altfan.  1911.  In-S»,  xv-io7  pp.).  A  l'aide 
d'une  rccension  complète  et  d'une  criticjue  impartiale  de  tous  les  textes 
utiles,  M.  Picavet  fait  définitivement  bonne  justice  du  prétendu  tri- 
théisme  de  Roscelin,  expose  tout  ce  que  nous  pouvons  savoir  de  sa  car- 
rière, donne  un  résumé  très  clair  de  ses  idées  et  caractérise  fort  jus- 
tement son  lole  et  son   inlluence. 

VI.  —  !>a  collection  Philosophes  belges.  Textes  et  études)  publiée 
par  l'institul  supérieur  do  Piiilosophie  (h^l'Université  de  l.ouvain,  après 
les  travaux  si  renianjuables  deM.de  Wulfetdu  P.  Mandonnet,  continue 
à  s'enrichir  de  monographies  sérieuses,  critiques  bien  documentées.  Au 
tome  VIII  [Les  œuvres  de  Siger  deCourIrai.  Etude  critir/ueet  textes  inédits. 
Louvain,  Institut  supérieur  de  Pliilosopliie  de  lUniversité,  1913,  vii- 
17!»  pp.  ln-i°  .  M.  (j.  Wai.i  i:nAM),  professeur  à  l'inslilut  Saint-Louis  à 
HruxeHes,  estimant  avec  infininuinl  de  raison,  que  ihisloire  (k^  la  pensée 
philosophiijue  n'est  pas  seulement  faite  de  personnalités  ou  d'actions 
exceptionnelles,  étudie  la  vie  et  l'œuvre  de  ce  Sorboniste  belge,  com- 
pilateur érudil,  (|ui  <<  ])araU  dans  l'enseignement  de  ri'niversité  de 
Paris  au  début  du  xiv''  siècle,  au  moment  où  la  logique  n  a  |jas  encore 
sombré  tians  le  verbiage  et  où  l'éluch-  spécul.ilJNc  de  la  grammaire  est 
en  honneur 

Siger  de  (iourtrai,  qu  il  faut  délinilivemenl  renoncer  à  idenlilicr  avec 
rîivcrro'fstc  Siger  de  liral)anl,  mais  bien  avec  Siger  de  (j(dh»gliem,  né 
avant  1288,  fut  doyen  du  ciia[iitre  de  N.-l).  de  Courlrai  au  moins  de 
i;{((8  à  i'M'-\,  uiailre  à  rUniversilé  de  Paris,  depuis  ou  même  avant  1.109, 
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prociiraleur  de  la  Sorhoniie  on  131!;  el  mourut  le  30  mai  1341.  Ou  pos- 
sède de  lui  un  Ara  Prioriun,  un  rraf^menl  des  Fallacinc,  une  Summu 
mo(lorui)ixi(jni/icandi,  divers  Sitphimnnla,  un  cominonlaire  de  risaf;oo^e 
(le  Porphyre,  du  livre  des  Catégories  et  du  Perilermenias  d'Aristole.  > 

M.  Wallerand,  après  un  intéressant  exposé  du  procédé  pédagogique 
du  Sophisina,  caractérise  avec  beaucoup  de  sagacité  et  d'érudition  le 
rôle  conservateur  de  Sigcr  dans  l'enseignement  grammatical  et- logique 
de  son  temps,  et  nous  donne  le  texte  complet  et  criti(|ue  de  ses  œuvres 
authentiques  et  connues. 

VII.  —  Le  tome  IX  de  cette  collection  nous  présente  le  Traité  Eni- 
(lilio  retjum  el  principurn  de  Guiberl  de  Tournai,  0.  F.  M.,  élude  el 
texte  inédit  par  A.  de  Poouter,  bibliothécaire  de  la  ville  de  liruijes 
(Louvain,  191  i,  xvi-92  pp.,  5fr.). 

Cette  publication  laite  avec  le  plus  grand  soin  vient  fort  ii  propos,  car 
il  est  à  remarquer  qu'en  ce  moment  l'on  étudie  avec  une  vive  curiosité 
ces  théories  —  nombreuses  aux  xiii»  et  xiv*"  siècles  —  des  devoirs  des 
princes  et  des  rapports  entre  eux  et  leurs  sujets.  M.  de  P.  n'a  pas  cru 
devoir  regarder  beaucoup  autour  de  Guibert.  II  convient  de  lui  savoir  le 
plus  grand  gré  d'avoir  mis  un  texte  inédit  à  la  disposition  de  ceux  qui 
voudront  faire  l'histoire  du  droit  public  médiéval. 

VIII.  —  Le  maître  écrivain,  Rkmy  de  Gouh-mont  qui  vient  de  mourir 
avait  publié  récemment  une  nouvelle  et  élégante  édition  du  lutin 
mijstique.  Les  poêles  de  Tantip/ionaire  et  la  syniholi(/ue  au  Moyen  Age. 
Préface  inédile.  Frontispice  deMaurice  Denis,  ornements  de  Roger  Deverin 

Paris,  Georges  Grès,  1913.  In-8°,  xi-i23  p.). 

Dans  cette  anthologie  de  la  poésie  latine  du  m''  au  xiv*  siècle,  où 
abondantes  citations  et  fidèles  traductions  s'entremêlent  de  notes 
vivantes  d'artiste  fervent,  l'auteur  a  voulu  pour  le  grand  public  plaider 
en  faveur  du  latin  médiéval  contre  la  superstition  classique.  Puisse-t-il 
faire  triompher  une  si  bonne  cause  el  les  érudits  lui  pardonneront  bien 
volouliersde  paraître  ignorer l'/Zis/o/re  lillérnire  de  la  France  etlamagis- 
Irale    histoire   de  la  poésie  latine  chrétienne  de  Manilius. 

IX.  —  Sans  aucune  prétention  d'originalité,  Do.m  Vincent  Scully  a 
voulu  faire  connaître  sommairement  aux  Anglais  la  vie  el  les  écrits  du 
célèbre  mystique  Jean  Ruysbroeck  (A  médiéval  mystic.  A  short  uccount 
of  the  life  and  ivritings  of  blessed  John  Ruysbroeck,  canon  royular  of 
Groenendael.  A.  D.  1293-1381,  by  Dom  Vincent  Scully.)  —  London, 
Th.  Baker,  1910,  xii-131  p.).  Celte  élégante,  concise  et  exacte  mono- 
graphie remplira  son  bul. 

H.  Labhosse. 
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Les  écrits  deRuysbroock  radmii'al)le,  le  mystique  flamand  du  xiv«  siècle 
dont  il  vient  d  être  fait  mention,  ont  été  l'objet  récemment  d'une  traduc- 
tion nouvelle  {Œuvres  rie  Raijsbroeck  Vadmirahle.  Traduction  du  fla- 
mand par  les  bénédictins  de  Saint-Paul  de  Wisques.  Le  Miroir  du  Salut 
éternel  ;  les  sept  clôtures  ;  les  sept  degrés  de  l  échelle  d'amour  spirituel. 
Bruxelles,  Vromant  et  C'«,  1912,  in-8°,  297  p.).  Dans  l'introduction  de  ce 
livre,  les  bénédictins  de  Saint-Paul  de  Wisques  ont  mentionné  les 
documents  relatifs  à  la  vie  du  religieux,  les  œuvres  qu'il  écrivit  et  l'in- 
fluence qu'elles  exercèrent.  La  traduction  qu'ils  présentent  est  tirée  du 
texte  flamand  tel  que  l'a  donné  le  professeur  David  qui  publia  les  œuvres 
de  Ruysbroeck  de  1858  à  1868. 

P.  D. 


Ja;  Ocrant  :  K.   C11.\MP1(JN. 

MAÇON,    l'IlulAT    KUi:iU;S,     IMIMinilifUî' 
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RELATIFS    A    DES 


RÉVOCATIONS  DE  SCEAUX 

(fin  xiv^-début  xv*  s.). 


Les  plus  anciens  registres  de  la  prévôté  de  Paris  (très 
incomplets  malheureusement)  conservés  aux  Archives 
nationales  et  les  copies  des  registres  aujourd'hui  disparus, 
copies  dues  à  du  Fourny  et  déposées  à  la  bibliothèque 
nationale,  dans  le  fonds  Glairambault,  renferment  un 
certain  nombre  de  documents,  pour  la  plupart  inédits,  et 
qui  présentent  un  assez  grand  intérêt  '.  Ce  sont  des 
révocations  de  sceaux. 

On  désignait  ainsi  l'acte  par  lequel  le  possesseur  d'un 
sceau  déclarait  que  ce  dernier  avait  été  perdu  ou  lui  avait 
été  dérobé,  et  que  par  suite  il  entendait  ne  plus  en  faire 
usage.  Cette  déclaration  était  pour  lui  de  première 
importance.  Le  sceau  était  en  effet  ce  qui  authentiquait 

1.  Sur  les  o4  documents  publiés  ci-contre  la  presque  totalité  provient 
du  Cliàtelet  de  Paris  ;  19  en  effet  ont  été  extraits  des  registres  Y  5220  à 
5230  des  Archives  nationales;  31  proviennent  des  registres  aujourd'hui 
perdus,  et  dont  des  extraits  dus  à  du  Fourny  sont  conservés  à  la  Biblio- 
thèque nationale  dans  les  vol.  763  etsuiv.  de  la  collection  Glairambault. 
Des  4  autres,  un  provient  des  Archives  du  Parlement  (série  X'i 
des  Archives  nationales),  un  autre  de  la  série  K  du  même  dépôt;  les 
deux  derniers  sont  extraits  de  copies  des  mémoriaux  de  la  Chambre 
des  Comptes. 

Moyen  Age,  t.  XXVIII.  7 
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un  acte  et  lui  donnait  son  certificat  d'origine  ;  c'était  en 
quelque  sorte  la  signature  de  son  auteur.  Il  y  avait  donc 
tout  lieu  de  redouter  pour  celui  qui  avait  perdu  la  malrice 
de  son  sceau  qu'un  tiers  peu  scrupuleux,  en  cas  de  perte 
fortuite,  qu'un  voleur,  en  cas  de  détournement,  ne  l'uti- 
lisât à  ses  dépens,  en  scellant  des  actes  soi-disant  émanés 
du  premier  propriétaire  et  par  lesquels  ce  dernier  eût 
été  obligé.  Afin  d'éviter  semblable  mécompte,  il  avait 
donc  tout  intérêt  à  faire  connaître  par  une  déclaration 
publique  devant  l'autorité  locale  '  —  à  Paris,  au  Châ- 
telet  — que  «  par  cas  fortuit  ou  autrement  »,  il  avait 
perdu  et  «  adiré  »  son  sceau.  Généralement  cette  décla- 
ration comportait  —  et  c'est  là  une  raison  de  l'intérêt 
qu'elle  présente  —  la  description  du  sceau  perdu  ou 
dérobé.  Lorsque  par  exemple  le  30  janvier  1440  Ciuil- 
laume  d'Harville,  seigneur  dePalaiseau,  eut  été  dépouillé 
de  son  sceau  par  les  Anglais,  lors  de  la  prise  de  Palai- 
seau,  il  le  déclara  comme  étant  d'argent  et  n  ouquel  seel 
estoit  gravé  un  escu  à  ses  armes,  c'est  assavoir  une  croix 
droitte  et  au  milieu  d'icelle  une  coquille,  et  à  chascun 
bout  d'icelle  croix  une  autre  coquille,  et  sur  l'escu  estoit 
un  thimbre,  sur  lequel  thimbre  estoit  un  arbre  à  façon 
d'une  houppe,  et  estoit  tenu  ledit  escu  à  destre  et  à  gauche 
de  genestes'^  ».  Il  s'agit  ici  d'un  sceau  aux  armes  de 
famille.  Ailleurs  ce  sont  des  signets  personnels  :  tel  celui 
de  Jean  de  Gourchou  ^.  (iénéralement  autour  de  l'écu 
sont  gravés  les  noms  et  surnoms  du  propriétaire.  Ges 
descriptions  constituent  ainsi  un  des  éléments  les  plus 
importants  et  les  plus  intéressants  de  ces  documents,  et 
fournissent     un    appoint    précieux    à    la   sigillographie. 

1.  La  «lorlaiiilion  do  perle  (lu  sceau  do  Guillaume  de  Reauforl  (n"  V) 
fui  faite  devant  le  bailli  de  Brivc,  dans  le  ressorl  duquel  se  trouvait  le 
déclarant. 

2.  N"  XXI. 

3.  NoXIV. 
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La  révocation  du  sceau  comportait  de  la  part  de  son 
auteur  la  volonté  de  ne  plus  en  user  dans  Tavenir,  afin 
que  «  quelques  lettres  qui  depuys...  ayent  esté  faictes  et 
scellées  ne  lui  facent  ou  portent  aucun  préjudice  ».  Darfs 
certains  cas  la  révocation  est  pure  et  simple  ;   le  posses- 
seur du   sceau  volé  ou  perdu    manifestait    son   intention 
de  ne  plus  se  servir  de  son  ancien  sceau,  sans  faire  con- 
naître de  quel  sceau  il  entendait  user  dans  la  suite.  Dans 
d'autres  cas,  la  déclaration  faite  et  la  description  de  l'an- 
cien sceau  donnée,  il  indiquait  son  intention  d'y  apporter 
une     modification    qui    le     différenciât     du    précédent. 
Lorsque  le  M  octobre  1414  Bégot  de  Gat,   seigneur  du 
Cailla,   gouverneur   de    Jean    d'Armagnac,   vicomte    de 
Lomagne,  déclara  la    perte   du    sceau  de    ce    dernier,  il 
ajouta  que  son  maître  en  avait  fait  faire  un  autre  où  «en 
lieu  d'une  gerbe  de  blé  qui  estoit  ployée  au  bout  estant 
sur  le  timbre,  sera  mis...  une  gerbe  de  blé  tout  droit  *  ». 
De    même    Macé  de    Valenciennes,    général   maître  des 
monnaies  du  roi,  ayant  le  3  février  1427  perdu  son  sceau, 
déclara  que    dans   le    nouveau    dont   il  se  servirait,    la 
légende  entourant  le  sceau  serait  précédée   d'une   croix 
d'hospitalier^. 

Il  serait  intéressant  de  pouvoir  comparer  deux  sceaux 
d'un  même  personnage,  l'un  antérieur,  l'autre  immédia- 
tement postérieur  à  la  révocation.  Malheureusement, 
dans  la  grande  majorité  des  cas,  ces  derniers  sont  assez 
éloignés  comme  date,  si  bien  que  l'on  ne  saurait  en  tirer 
une  conclusion  certaine  et  absolue. 

Deux  exemples  toutefois  semblent  probants.  Le 
premier   nous     est    fourni    par    la    ville    de    Paris.    Le 

1.  No  I. 

2.  N°   LU.   Voir  également  n"  XX  (sceau  de   Tassin    de  Gaucourt), 
n"  XXIX  (sceau  de  Pierre  Le  Verrat),  n°  XLV  (sceau  de  Saint-Séverin) 
n°  XLVIII  (sceau  de  Guillaume  Serveau),  n"  XLIX  (sceau  de  la    prévôté 
de-Thiais),  n"  Ll  (sceau  de  Girard  de  Toulongeon). 
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9  décembre    1417,  Jean  le   Bugle  «  ou  nom    et  comme 
procureur  de  la  ville  de  Paris,   vint  en    la  chambre  du 
Parlement,  denuncier  et  signifier  que  le  jour  précèdent,  les 
seaulx  de  ladite  ville  de  Paris  avoient  esté  perdu  par  larre- 
cin,  et  que  ce  n'estoit  pas  Tintencion  de  ladicte  ville  de 
adjouster  foy  désormais  à  ce  qui  seroit  fait  soubz  le  scellé 
desdi  seaulx  depuis  le  larrecin  et  perte  des  seaulz  dessus 
diz,  mais  feroit  faire  autres  seaulx  nouveaux  differens  à 
ceulx  qui  ont  esté  perduz  ^  » .  Avant  cet  événement,  les 
fleurs  de   lis  figurant  dans  les  armes    de  la  ville  étaient 
disposées    de  deux   manières,   ou   bien  un  semé  sur  le 
champ  -,  ou  bien  deux  sur  le  champ,  Tune  au-dessus  de 
l'avant,  Tautre  au-dessus  de  l'arrière  du  navire,    et  trois 
autres  rangées  en  fasce  sur  la  voile  en  chef  ^  Après  1417 
ces  deux  premières  dispositions  ne  se  rencontrent  plus  ; 
les   fleurs    de  lis  occupent    exclusivement  le   chef,  sans 
nombre,   formant   chef  de    France  '.    La  différence   est 
caractéristique,  et  le  vol  commis  en  1417  peut  très   bien 
expliquer   cette    modification,    la   ville    de    Paris   ayant 
déclaré  son  intention  de  se  servir  dans  l'avenir  d'un  nou- 
veau    sceau     modiiié.     Certains    historiens    ont     pensé 
retrouver    l'origine  du  nouveau  sceau   dans  des  minia- 
tures de  1415  et  1416,  où  les  fleurs    de  lis  sont    efl'ec- 
tivement  disposées  en  chef.  Cette  distribution  pouvait 
bien  exister  antérieurement  à  1417  dans  des  représenta- 
tions libres  des  armes  de  la    ville.  Mais  dans  les  actes 
scellés  ce   n'est  qu'après  cette  dernière  date  que  se  ren- 
contre   le    nouveau  sceau    au    cliel    de    France,  et   rien 

i.  N^XXXIX.  —  Cf.  à  ce  sujet  Félibien,  Ilixloircdc  P.iris,  l.  IV,  p.  556; 
Leroux  de  Linry,  Ilisloirr  de  l Hôtel  de  Ville  de  l'aris,  p.  140;  cl 
A.  de  Coi'llogon  et  L.-M.  Tisserand,  Les  arinoirics  de  la  ville  de  Paris, 
sceaux^  emblèmes,  couleurs,  devises,  livrées  et  cérémonies  publiques  (dans 
Histoire  générale  de  Paris),  p.  63-64. 

2.  Coëflogon  et  Tisserand,  oui',  cité,  p.  61,  planches. 

3.  Ihid.,  p.  62,  planches  (sceaux  de  1396  et  de  1405). 

4.  Ibid.,  p.  64,  planches. 
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n'empêche  d'en  attribuer  l'adoptiGn  à  l'événement  sur- 
venu à  cette  date  ^  Le  second  exemple  est  celui  de 
Girard  de  Toulongeon,  Ce  personnage,  capitaine  de  Cor- 
beil,  perdit  le  28  décembre  1425  son  sceau  «  ouquel 
estoit  un  escu...  à  trois  frestes  »  ;  il  déclara  que  par 
différence  il  y  substituerait  désormais  trois  coquilles  -,  et 
de  fait  un  sceau  du  même  écuyer,  de  1430,  est  ainsi  décrit 
((  portant  trois  jumelles  accompagnées  de  trois 
coquilles...  »  ^. 

Ce  sont  malheureusement  les  seuls  exemples  présente- 
ment relevés  où  l'on  peut  être  certain  de  la  substitution 
d'un  nouveau  sceau  en  remplacement  de  celui  qui  avait 
été  ou  perdu  ou  dérobé.  Il  n'est  toutefois  pas  douteux 
qu'ils  ne  sont  pas  isolés,  et  qu'il  sera  possible  de  trouver 
de  plus  nombreuses  applications  de  cette  modification^. 

Léon  MiROT. 


I 

Armagnac   (Jean  d'). 
1414,  16  octobre. 

Au  jourd'ui  est  venu  devant  nous  en  jugement  ou 
Chastelet  de.  Paris  Begot  de  Gat,  escuier,  seigneur  du 
Cailla  en  Tevesché  de  Rodez,  gouverneur  de  monseigneur 
Jehan  d'Armignac  •,    viconte   de  Lomaigne,    ainsné  filz 

1.  Coëtlogon  et  Tisserand,  ouv.  cité,  p.  64  et  suiv.,  et  p.  66,  planche. 

2.  N°  LI. 

3.  Demay,  Inventaire  des  sceaux  de  la  Collection  Clairanibault,  t.  II, 
n»  89o5. 

4.  Dans  le  cas  où  le  sceau  était  retrouvé  (nous  n'en  n'avons  qu'un 
seul  exemple,  n"  LU,  sceau  de  Macé  de  Valenciennes),  il  en  était  fait 
mention,  à  la  suite  de  la  déclaration. 

5.  Jean,  fils  de  Bernard  VII  d'Armagnac,  né  en  1396,  succéda  à  son 
père  en  1418,  lorsque  Bernard  eut  été  tué  à  l'entrée  des  Bourguignons 
à  Paris.  Il  mourut  en  1450.  Sur  ce  personnage,  voir  Ch.'  Samaran,  La 
Maison  d' Armagnac  au  XV^  siècle  fdans  Collection  des  Mémoires  et  Docu- 
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de  monseigneur  le  conte  d'Armignac,  disant  que  quinze 
jours  a  ou  environ,  lui  qui  avoil  la  garde  du  seel  dudit 
seigneur,  ouquel  estoient  les  armes  dudit  seigneur, 
perdi  et  adira  ledit  seel,  a  révoqué  et  rappelle  ledit  seel 
pour  et  ou  nom  dudit  seigneur,  afin  que  doresenavant 
on  n'en  puisse  user  au  préjudice  dudit  monseigneur  le 
viconte,  affermant  queicellui  monseigneur  le  viconte  n'a 
entencion  d'en  jamais  user,  ainçois  en  fait  faire  un  autre, 
ouquel  aura  une  différence,  et  est  assez  que  en  lieu 
d'une  gerbe  de  blé  qui  estoit  ployée  au  bout  estant  sur 
le  timbre,  sera  mis  ou  seel  nouvel  une  gerbe  de  blé  tout 
droit,  desquelles  choses  il  nous  a  requis  lettres,  etc.. 
(Arch.  nat.,  Y  5228.  f°  23  \\) 

II 

AuNOY  (Le  Galoisd'). 
1426,  4  mai. 

Au  jourd'huy  noble  homme  Jehan  d'Aunoy,  dit  le 
Galois\  escuyer,  seigneur  de  Villeron-  et  de  Goussain- 
ville ',  disant  que  depuis  deux  mois  et  demy,  il  avoit 
perdu  son  seel  de  laton,  ouquel  y  avoit  un  escu  et  un 
chief,  et  en  ce  chief  un  escu  des  armes  de  Montmorency, 

rnents  publiés  par  la   Sociale  de  l'Ecole  des    (^hurles,    t.    VIIj,    p.   4"»  à 

1.  Jean  d'Aunoy,  dit  le  Galois,  Gis  de  Charles,  seigneur  d'Orvillc,  de 
Louvres-en-Parisis,  de  Villeron,  et  de  Jacqueline  Paillart,  dame  de 
Goussainville,  était  seigneur  de  Silly-en-Mulcien,  de  Vitry-sur-Seine, 
de  Monceaux,  d'Epinay-sousrMontmorency,  d'Orville,  do  Villeron  et  de 
Goussainville.  Conseiller  et  chambellan  de  Charles  VI,  échanson  de 
Charles  VII  en  1428,  il  fit  partage  avec  ses  sœurs  le  5  février  1427.  Il 
avait  épousé  Klisabeth  «if  Rouvroy,  dame  d'Aunay,  et  mourut  le 
8  novembre  1489. 

2.  Villeron,  Seino-el-Oise,  arr.  de  Ponloise,  c»"  de  Lusarches. 

3.  Goussainville,  Seine-et-Oise,  arr.  do  Poiitoiso,  c""  de  Gonesse. 
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et  ou  timbre  un  coq,  et  autour  estoit  escrit  :  Jehan  d'Au- 
NOY,  a  révoqué  ledit  seeP. 

(Bibl.  nat.,  Clairambault  vol.  763,  p.  109;  —  cf.  ibid.^ 
vol.  3,  p.  8.) 

III 

Bâillon  (Nicolas  de). 
1396,  4  juillet. 

Aujourd'ui,  Nicolas  de  Bâillon,  receveur  de  la  mar- 
chandise des  harens  et  poisson  de  mervenduz,  amenez  et 
descenduz  en  la  ville  de  Paris,  disant  que  ledit  jour  d'ui, 
environ  l'eure  de  midi,  il  avoit  et  a  perdu  son  seau, 
duquel  il  usoit  ou  fait  de  la  dicte  recepte,  ouquel  est 
empraint  un  escu  à  une  croix  et  quatre  coquilles  es 
quatre  quartiers  dudit  escu,  et  le  non  d'icellui  Nicolas 
autour  dudit  escu,  a  revocqué  et  rappelle  ledit  seel,  à  ce 
que  pour  cause  d'icellui  il  ne  puist  encourir  en  aucun 
domage  ou  temps  advenir,  en  nous  requérant  de  ce  avoir 
acte  ;  sy  lui  avons  octroyé  ces  présentes. 

(Arch.  nat.,  Y  5220,  f''247v".) 

Publié  par  G.  Fagniez  :  Fragment  d'un  répertoire  de  jurispru- 
dence parisienne,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  l'Histoire 
de  Paris  et  de  V Ile-de-France,  t.  XXII,. p.  84,  n"  154. 

IV 

'Bar  (Aimery  de). 
141 1,  4  novembre. 

Aimery  de  Bar,  escuier,  seigneur  dudit  lieu,  disant  que 
dès  le  jeudy  15  octobre  dernier  passé,  il  avoit  perdu  et 
adhiré  son  seel  aux  champs,  parce  que  la  tasse  en  laquelle 

1.  Cf.  Bibl.  nat..  Pièces  Originales,  143,  Aunoy,  n°  44. 
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il  estoit  chey  à  terre  en  chevauchant,  ouquel  seel  estoit 
armoyé  un  escu  d'or  endantéde  sable,  ou  fleveau  dessus 
un  orillier  d'argent  et  une  pomme  rouge  sur  ledit  oril- 
lier,  et  deux  lévriers  d'une  part  et  d'autre  dudit  fleveau, 
et  son  nom  et  surnom  autour,  a  révoqué,  rappelle,  cassé 
et  annullé  son  dit  seel. 

(Bibl.  nat.,  Glairambault  vol.  763,  p.  40;  —  cf.  ibid., 
vol.  3,  p.  4.) 


V 

Beaufort  (Guillaume  de)  ^ 
1396,  12  avril. 

Personaliter  constitutus  magnificus  et  potens  dominus 
Guillermus  de  Belloforte,  vicecomes  Turenne,  dixit  et 
explicavit  verbo  dicto  cuidam  nolario,  quod  prelibatus 
vicecomes  Turénne  extiterat  absens  a  patria  per  longa 
tempora,  et  invenerat  in  Castro  suo  Turenne  cofredum 
suum  apertum  ultra  suam  voluntatem,  in  quo  cofTredo 
habebat  suum  sigillum  magnum,  in  quo  sigillo  est  con- 
signatus  quidam  homo  cum  armatura,  cum  quo  sigillo, 
in  absentia  ipsius  domini  vicecomilis,  plures  littere  fue- 
runt  sigillate,  et  propter  hoc  quascumque  litteras  cum 
dicto  sigillo  sigillatas  revocavit  etannulavit,  6Vr...Datum 
Brive,  sub  sigillo  regio  in  bayliatis  Brive  et  Userchie 
constituto,  die  xii  mensisaprilis,  anno  Domini  millesimo 
ccc°  nonagesimo  sexto. 

Public  par  Douët  d'Aixq,  Collcclion  de  sceuii.r  îles  Arc/iiiws  de 
r Empire,  l.  I,  p.  xxxv. 

1.  Guillaume  de  Beaufort,  vicomte  de  Turenne,  Ois  de  Guillaume 
Roger  et  de  Marie  de  Chambon,  cpousa  Eléonore  de  Comminges.  Il 
acquit  la  vicomte  de  Beaufort  en  13bO. 
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VI 


Bellebrune  (Robert  de). 
1426,  14  mai. 

Au  joiird'huy,  nions.  Robert  de  Bellebrune,  chevalier, 
seigneur  de  Bellebrune*,  baron  de  Boulenois,  disant  que 
le  jourd'hier  il  perdy  etadira  son  seel  de  cuivre,  ouquel 
y  avoit  un  escu  endentelé  et  un  lyon  rampant,  et  ou 
timbre  une  teste  d'autrusche  et  2  pennons,  et  autour  est 
écrit:  seel  Robert  de  Bellebrune,  a  révoqué  ledit 
seel -. 

(Bibl.  nat.,  Glairambault  vol.  763,  p.  110  ;  — cf.  ibid.^ 
vol.  3,  fM.) 

VII 

Béthune  (Jean  de) •'^. 
1412,    10  janvier. 

Noble  homme,  messire  Jehan  de  Bethune,  dit  de 
Loques,  chevalier,  seigneur  de  Mareuil  en  Brie  ^,  disant 

\.  Bellebrune,  Pas-de-Calais,  air.  de  Boulogne,  c°°  de  Desvres. 

2.  Cf.  Roman,  Inventaire  des  sceaux  de  la  Collection  des  Pièces  origi- 
nales de  la  Bibliothèque  nationale,  n°  1256  :  écu  penché,  à  un  lion  dans 
une  bordure  engrelée;  cime  d'un  heaume  du  profil,  cime  d'une  tète  de 
dragon  dans  un  vol,  supporté  par  deux  cignes  (acte  du  15  juin  1410)  ;  — 
et  Demay,  Inventaire  des  sceaux  de  la  Collection  Clair amb au It,  n°  847  : 
écu  portant  un  lion  à  la  bordure  engrelée  (acte  du  31  mai  1387)  ;  —  et 
Demay,  Inventaire  des  sceaux  de  l'Artois  et  de  la  Picardie,  n°  157  :  écu 
portant  un  lion,  à  la  bordure  engrelée  (acte  du  15  nov.  1299). 

3.  Jean  II  de  Béthune,  dit  de  Locques,  filsde  Jean  I  de  Béthune  et  de 
Jeanne  de  Coucy,  seigneur  d'Autréches,  d'Essigny  et  d'Anisy,  hérita 
en  1401  des  seigneuries  de  Mareuil,  de  Baye  et  du  Bésil  à  la  mort  de  sa 
sœur  Marie,  dame  de  Voudenay.  Il  épousa  Isabeau  d'Estouteville,  fille 
de  Robert  d'Estouteville  et  de  Marguerite  de  Montmorency.  Il  périt  à 
Azincourt. 

4.  Mareuil-en-Brie,  Marne,  arr.  d'Epernay,  c»»  d'Orbais. 
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que  pour  ses  affaires  il  avoit  envoyé  nagures  certains 
blancs  ou  pays  de  Normandie,  scellez  de  son  seel  dont 
il  use,  ouquel  est  empraint  un  escu  escartelé  des  armes 
de  Goucy  et  de  Bethune,  que  tiennent  deux  lions  ram- 
pans,  sur  lequel  escu  est  un  timbre  couronné  à  un  col 
de  héron  et  un  penas  ',  et  son  nom  et  surnom  autour,  et 
pour  ce  qu'il  dit  que  lesdis  blans  sont  perdus  et  adirez, 
et  doubteque  ou  temps  avenir  on  ne  luy  puisse  faire  pré- 
judice, a  révoqué  son  dit  scel  -. 

(Bibl.  nat.,  Glairambault  vol.  763,  p.  56  ;  —  cf.  ibid., 
vol.  3,  p.  8.) 

Publié  dans  Mabillon,  De  re  diplomadca,  p.  620  e  ;  —  et  dans 
Thaunias  de  LaThaumassière,  Notes  et  observations  sur  la  Coutume 
de  Beauvaisis,  p.  380. 

VIII 

*  BouQUELOT    (Daniel). 

1411,  15  avril. 

Aujourd'huy,  Daniel  Bouquelot,  disant  que  le  jour 
d'hier  il  avoit  perdu  et  adhiré  un  sien  signet,  gravé  en 
...,  ouquel  estait  empraint  un  escu  barré  au  travers 
de  III  molettes  et  une  hermine  au  bout  de  Tescu  en  haut, 
autour  duquel  estoit  écrit  son  nom ,  a  revocqué  et  revocqi^e 
par  ces  présentes,  disant  que  d'icellui  il  ne  vouloit  ne 
entendoit  plus  user,  protestant  que  se  ou  temps  avenir 
il  estoit  trouvé  par  autre  personne,  que  on  ne  le  peut 
obligier. 

(Bibl.  nat.,  Glairambault  vol.   1 ,  p.  2.) 

1.  l'onas  ou  pennarl,  au  sens  do  vol  en  armoiries. 

2.  Cf.  Roman,  ouv.  cité,  n»  1413  :  ccu  penché,  écartelé  aux  1  et  4  d'une 
fasce,  aux  2  et  3  à  3  fasces  de  vair  {Coucy],  timbré  d'un  heaume  cou- 
ronné de  profil,  cime  d'un  col  de  cigno  dans  un  vol,  supporté  par  deux 
lions  accroupis  ;  —  et  Dcmay,  Invenlnire  des  acpnux  de  la  Collection 
ClairamhauU,  n»"  5950  à  59.^)3  (sceaux  de  Hobert  de  Béthune  en 
1.170,    1380,    1399). 
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IX 

BouRNONviLLE  (Aleaume  de)^ 
1412,  27  noveFnbre. 

Messire  Aleaume,  seigneur  de  Bournonville,  chevalier, 
disant  luy  avoir  esté  pris,  luy  estant  au  Palais,  son  seel 
ouquel  il  y  a  un  lyon  rampant  et  un  timbre  au  dessus, 
où  il  y  avoit  deux  cornes  de  bœuf  et  un  lyon  croissant 
entre  deux,  et  un  griffon  à  un  des  costez  de  l'escu  et  à 
l'autre  coslé  un  homme  sauvage,  et  son  nom  et  seurnom 
autour,  a  révoqué   ledit  seel. 

(Bibl.  nat.,  Clairambault  vol.  763,  p.  52; — cf.ibid., 
vol.    3,  p.  42) 

Publié  par  Mabillon,  ouv.  cité,  p.  620  d  ;  — et  par  Thaumas  delà 
ïhaumassière,  ouv.  cité,  p,  381. 

X 

Ghappelu  (Guillaume). 
1416,  7  janvier. 

Au  jourd'huy  Guillaume  Ghappelu  ^\  escuier,  sergent 

1.  Aleaume  de  Bournonville,  ûls  de  Robert  de  Bournonville,  seigneur 
de  Bournonville,  de  FouqueroUes  et  d'Auchy,  et  de  Jeanne  de  Cra- 
mailles,  épousa  Marie  d'Havesquerque  ;  il  était  seigneur  de  Bournon- 
ville, de  Conteville  et  de  Lianes  ;  il  périt  à  la  bataille  d'Azincourt. 

2.  Cf.  Demay,  Inventaire  des  sceaux  de  la  Collection  Clairambault  ; 
n°  1388  (sceau  d'Enguerran  de  Bournonville)  :  écu  au  lion...  supporté 
par  un  homme  sauvage  et  un  griffon  ;  —  n°  1390  (sceau  de  Jean  de 
Bournonville)  :  écu  au  lion,  penché,  timbré  d'un  heaume  cime  d'un  lion 
assis  entre  deux  cornes,  supporté  par  deux  hommes  sauvages. 

3.  Guillaume  Ghappelu  appartenait  à  une  ancienne  famille  de  bour- 
geoisie parisienne;  il  était  sans  doute  fils  de  Jean  Ghappelu,  anobli  en 
juillet  1393  (Arch.  nat.,  JJ  144,  n"  373),  et  mort  le  21  novembre  1401 
(Bibl.  nat.,  Glairambault,  vol.  763,  p.  7).  Il  avait,  semble-t-il,  deux 
frères,  Pierre  et  Jean  Ghappelu,  et  une  sœur  Marguerite,  dite  Margot 
la    Chappelue    [ibid.,    p.    9).     Leur    mère    Denise    était    morte     avant 


108  LÉON    MIROT 

d'armes  du  Roy,  qui  dès  un  mois  a,  a  perdu  et  adiré  son 
seel  à  ses  armes,  qui  esloit  d'argent,  et  en  iceluy  son  nom 
escript.  a  révoqué  ledit  seel. 

(Bibl.  nat.,  Glairambault  vol.  763,  p.  72.) 


XI 

Ghastel  (Pierre  de). 
1385,  13  juillet. 

Maistre  Pierre  de  Ghastel*,  conseiller  du  Roy  notre 
seigneur  et  maistre  de  la  Ghambre  des  Gomptes  à 
Paris,  a  affirmé  au  burel  en  la  Ghambre  desdits  Gomptes, 
en  la  présence  de  Messeigneurs  d'iceulx  comptes,  que 
jeudy  treizième  juillet  mil  trois  cens  quatre  vingt 
cinq,  par  cas  d'aventure  il  perdit  son  signel  d'argent  et  la 
cheisne  où  il  pendoit,  qui  cheut  de  sa  ceinture,  au- 
quel estoit  empreint  un  cachet,  duquel  il  signoit  les 
lettres  et  mandements  de  lad.  chambre  et  de  ses  autres 
besongnes,  quand  le  cas  y  escheoit,  et  a  requis  que  ce 
fut  enregistré  ez  registres  de  la  dicte  chambre,  afin  que 
foy  ne  soit  adjoutée  aux  lettres  qui  depuis  led.  jour  en 
seroient  trouvées  estre  signées  et  scellées,  et  baillast'{5ic) 


le  H  février  1405  {ihid.,  p.  Ki).  Jean  Cliap[)elu  avait  é|)ousé  Guillemetle 
la  Gargoulle  et  élail  moil  avant  le  10  janvier  do  cette  même  année  1405 
{ibid.,  p.  1.5).  Guillaume  Chappelu  vivait  encorde  22  avril  1425  ;  à  cette 
date,  il  était  tuteur  des  enfants  de  Perrinet  Chappelu  {ibid.,  p.  108)  ; 
sa  sœur  Marf^uerile avait  épousé  Raoulin  de  Tliou,  dont  elle  était  veuve 
en  janvier  1427  (ibid.,  p.  12!{)  ;  elle  avait  un  fils,  Colin  de  Thou,  mort 
avant  le  12  août  14V7,  dat(!  à  la(juello  Marie  la  Vicomtesse,  femme  de 
Lortis  de  Ouisy,  plaidait  avec  ses  héritiers  au  sujet  de  la  succession  do 
Philippe  de  Brebant  {ibid.,  p,  259). 

1.  Pierre  de  Chaslel,  dit  Cal)aret,  figure  comme  clerc  des  Comptes  en 
1300,  et  comme  maître  des  Comptes  en  I37.'{.  Il  mourut  le  Itl  juin  1395. 
Son  sceau,  i(h!nti(|ue  à  celui  décrit  ici,  a  élé  reproduit  dans  Constant 
d  Banville,  l/istnirr  de  lu  (Chambre  des  Comptes,  p.  404. 
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l'empreint  d'un   nouvel    signet    qu'il   a  fait  faire   pour 
exercer  ledit  fait, 

(Arch.  nat.,  P  2296  (Mémorial  e),  f.  223.) 

XII 

Ghastellain  (Gilles). 
1402,  14  juillet. 

Au  jour  d'uy,  Giles  Ghastellain  \  clerc  des  offices  de 
l'ostel  monseigneur  le  ducd'Orliens  et  paieur  des  œuvres, 
[des^  chasteaulx  que  ledit  seigneur  fait  ediffîer  ou  paiz  de 
Valoiz,  affermant  que  lundi  derrenierement  passé,  par 
caz  fortuit  il  perdy  et  adiraà  Paris,  ne  scet  en  quel  lieu, 
un  sien  seel  de  cuivre,  ouquel  estoitempraintunchasteau, 
et  un  escu  ou  milieu,  lequel  chastel  estoit  tenu  et  sous- 
tenu  par  deux  lyons  qui  avoient  testes  de  demoiselles,  et 
son  nom  escript  toutautour,  et  pour  ce,  afmde  obvier  aux 
inconveniens  qui  pour  cause  de  ce  se  pourroient  ensuir  en 
son  préjudice,  se  icellui  seelavoit  esté  ou  estoit  trouvé,  a 
révoqué  et  rappelle,  et  encores  revocque  et  rappelle  son 
dit  seel  ainsi  par  luy  adiré,  affermant  par  serement  que 
d'icellui  ne  du  pareil  il  ne  veult  ou  temps  advenir  plus 
user  aucunement,  requérant  de  ce  avoir  lettres,  etc. 

(Arch.  nat.,  Y  5224,  f°  72  v".) 

XIII 

Gormeilles-en-Parisis  ~. 
1407,  5  avril. 

Gejour  de  relevée,  Jehan  du  Ghesne,   comme  procu- 

1.  Ce  personnage  figure  en  1399  comme  clerc  d'office  dans  un  état  de 
paiement  effectué  d'ordre  du  duc  par  Jean  Braque  (cf.  F.  M.  Graves, 
Quelques  pièces  relatives  à  la  vie  de  Louis  /"=■' rfuc  d'Orléans  et  de  Valcn- 
tine  Visconti,  sa  femme,  pièce  CVIII,  p.  167). 

2.  Cormeilles-en-Parisis,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Versailles,  c""  d'Ar- 
genteuil. 
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reur  dez  religieux  abbé  et  couvent  de  Saint  Denys  en 
France,  seigneurs  de  Gourmeilles  en  Parisy,  si  comme 
il  dit,  révoqua  et  adnulla  le  seel  pieça  establi  de  par  eulx 
en  la  prevosté  dud.  lieu  de  Gormeilles,  de  nouvel  perdu 
et  adiré,  en  la  possession  de  Guillaume  de  Mante,  prevost 
d'ilec[ques  pourjyceulx  religieux,  ouquel  seel  estoit  l'em- 
prainle  du  clo  et  de  la  couronne  Notre  Seigneur  Jhesus 
Ghrist,  une  grant  fleur  de  liz  et  une  crosse  que  tient  une 
main  avec  m  estoiles,  et  autour  estoit  escript  signum 
PREPOSiTURE  DE  GoRMELiis  IN  Parisiaco,  ch  déclarant.  .  . 
lui  que  c'estoit  l'entencion  desd.  religieux  et  prevost  de 

fere  réfère    un   autre  d'autele  rend et   façon,  sauf 

qu'il  y  ara  en  ycelui  un  estoiles,  et  en  l'autre  n'en  avoit 
que  troys  '. 

(Arch.  nat.,  Y  o22(),  f"  40.) 

XIV 

GouRcnou  (Jean  de). 
1415,  4  juin. 

Au  jourd'huy  Jehan  de  Gourchou,  serviteur  de  madame 
la  vicomtesse  d'Assy  -,  est  comparu,  disant  que  le  jour 
'd'hyer,  environ  deux  heures  de  nuit,  il  perdit  en  la  rue  de 
Verrerie  un  signet  de  ieton  gravé  etescriten  eeste  manière, 
c'est  assavoir  au  milieu  de  la  teste  dudil  signet  avoit  un 
cuer  couronné,  el  aulour  d'iceluy  cuer  estoit  escript  son 
propre   nom  et  seurnom,  a  révoqué  en   nostre  présence 

1.  Douët  d'Arcq,  Inventairr  dru  sceaux rlex  Archives  de  l'Empire,  t.  Il, 
•no  4786  :  «  Une  (leur  de  lys  accompafïnée  en  chef,  à  dexlre,  d'une  étoile 
el  en  pointe,  à  sonesho,  d'un  croissant,  sunnonléo  d'une  couronne 
accosli'e  de  deux  étoiles  ;  ii  dextrc  du  cliiimp,  un  clou  ;  à  senostre,  une 
crosse  tenue  par  un  bras  issant  du  flanc  du  champ  i<  (acte  de  1302). 

2.  Il  s'agit  de  Jeanne  de  Neslc,  femme  de  Gui  La  Personne,  vicomte 
d'Acy  {i:m  -j-  avant  1418). 
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ledit  signet,  disant  que  jamais  il   ne  s'entend  à   ayder, 
affin  qu'il  ne  luy  face  aucun  préjudice. 

(Bibl.  nat.,  Glairambault  vol.  763,  p.  65; — cf.  ibid.^ 
vol.  1,  p.  4.) 

Dahen  (Guillaume). 
1410,  26  janvier. 

Aujourd'hui,  noble  homme  messire  Guillaume  Dahen, 
chevalier,  seigneur  de  Beaulieu  lez  La  Rochelle  ' ,  disant  que 
pieça  quatre  jours  ença  il  a  perdu  et  adiré  par  cas  for- 
tuit son  seel  ouquel  avoit  empraint  un  escu  à  une  fasce 
et  deux  crosilles  ou  chief  et  une  fleur  de  liz,  et  son  nom 
et  seurnom  autour,  au  dessus  duquel  escu  a  un  timbre  à 
une  teste  de  More,  a  revoequé,  cassé  et  adnuUé  ledit 
seel,  affermant  que  d'icellui  ne  du  pareil  il  ne  se  veult  ne 
entend  aucunement  user,  protestant  etc.^  requit  de  ce 
avoir  lettres. 

(Arch.  nat.,  Y  5227,  fM97  V.) 

XVI 

Dues  (Jean). 
141 1,17  août. 

Au  jourd'huy,  Jean  Dues,  escuier,  disant  que  puis 
deux  mois  en  ça  ou  environ,  il  a  perdu  et  adiré  son  seel, 
ouquel  estoit  empraint  un  escu  dedans  lequel  avoit  sept 
mollettes  et  un  croissant,  et  la  pointe  duquel  avoit  une 
mollette  d'esperon,  et  son  nom  et  surnom  autour,  a  revo- 

1.  Beaulieu,  Charente-Inférieure,  arr.  de  La  Rochelle,  c°°  de  Marans, 
c»*  de  Saint-Ouen. 
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que  ledit  seel,  affermant  que  d'iceluy  ne  de  pareil  il  ne 
se  vouloit  ne  entendoit  user. 

(Bibl.  nat.,  Clairambault  vol.  763,  p.  36  ;  — cf.  ibid.^ 
vol.  3,  p.  2.) 

XVII 

Du  Palais  (Gosme). 
1422,  23  janvier. 

Gosme  du  Palais,  bourgeois  de  Paris',  disant  que 
mercredy  dernier,  luy  estant  en  Thostel  de  felie  demoi- 
selle Jehanne  La  Mirette,  où  est  à  présent  demeurant 
Jehanne  Braque,  dame  de  Bouqueval,  il  perdit  et  adhira 
un  sien  seel,  ouquel  estoit  et  sont  empraintes  ses  armes 
en  un  escu  et  une  tour....  et  une  coulisse  derrière  icelui 
escu,  qui  est  d'or.  Après  ce  il  dit  que  affîn  qu'on  ne 
vueille  mal  user  dudit  seel  au  temps  avenir,  il  a 
révoqué  iceluy  seel,  en  déclarant  et  faisant  les  protesta- 
tions accouslumées,  et  disant  que  onques  il  ne  scella 
lettres  ou  contrat  dudit  seel,  que  premièrement  il  ne  fut 
signé  de  son  seing  manuel  ~. 

1.  La  famille  (le  Xangis,  de  bouig-eoisio  {)arisicnne,  portait  le  surnom 
(le  «  (lu  Palais  »,  (ju'elle  tirait  do  la  propriété*  d'un  immeuble  sis  près  du 
Palais  des  Thermes.  Dès  1335  on  rencontre  un  Guillaume  de  Nangis  dit 
du  Palais  (Viard,  Doc.  inédits  sur  le  règne  de  Philippe  VI,  t.  I,  p.  227)  ; 
un  Pierre  du  Palais  était  mort  avant  novembre  13îi3  (Arcli.  nat.,  JJ.  82, 
n"  10)  ;  un  autre  Pierre  du  Palais  possédait  en  1381  des  terres  à  Mont- 
rouge  (ihid.,  S.  5120)  et  vendait  avec  sa  femme  Nicole,  au  duc  de 
Berry  le  25  mai  1387  une  maison  sise  à  Saint-Marcel  près  Sainl-Médard, 
touchant  à  l'iK^tel  du  duc  [ibid,,  S.  1045,  n"  2);  ce  Pierre  du  Palais 
paraît  avoir  eu  plusieurs  enfants, Jean  à  (pii  un  curateur  fui  donné 
pour  idiotie,  et  trois  lilles  (|ui  épousèrent  Adam  de  Colombes  Jac(|ues 
de  La  Chapelle  el  Jaccjues  d'Lpernon  (Bibl.  nat.,  Clairambault  7rt3, 
p.  2).  En  1404  Jean  de  Nangis,  orfèvre,  possédait  ég^alemeiit  des  biens 
à  Mont-rouge  ^Arch.  nat.,  S.  512). 

2.  Cf.  Demay,  Inventaire  des  scrau.r  ih  lu  (Collection  (Uuirninltniilt, 
n"  6947.  Sceaude  Paris  et  du  Palais  :  écu  en  [)alelLe,  portant  un  château 
sommé  d  une  tour  à  senestrc,  penché,  timbré  dun  heaume  cime  d'une 
télc  de  lévrier,  supporté  par  deux  lévriers  (acte  du  2')  octobre  135t)). 
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(Bibl.  nat.,  Clairambaiilt  vol.  763,  p.  98;  — cf.  ibid., 
vol.  3,  p.  6.) 

XVIII 

Farmant   (Jean). 
1410,  29  janvier. 

Ce  jour,  maistre  Jehan  Farmant,  chanoine  de  Saint 
Merry,  qui  depuis  un  mois  en  ça  par  cas  fortuit  a  perdu 
et  adiré  un  sien  seel  d'argent,  oliquel  a  ou  millieu  un 
escut,  ouquel  escut  a  six  barres,  et  son  nom  et  seurnom 
escript  à  l'entour,  le  revocqua,  protestant.  . .  , 

(Arch.  nat.,  Y  5227,  f*»  202.) 

XIX 

Garencières  (Jean  de)  '. 
1404,  25  octobre. 

Noble  homme  Jean  de  Garencières,  chevalier,  cham- 
bellan du  Roy,  seigneur  de  Croissy  et  de  Macy,  maistre 
des  eaux  et  forests  du  pais  de  Normandie  et  de  Picardie, 
dit  qu'il  avoit  laissié  le  jour  précèdent  son  seel  à  un  sien 

1.  Jean  de  Garencières  était  frère  de  Yon,  seigneur  de  Garencières, 
mort  postérieurement  au  31  décembre  1407  (Bibl.  nat.;  P.  O.  1280, 
Garencières,  20).  Il  était  dès  1384  chambellan  et  conseiller  du  comte 
de  Valois,  depuis  duc  d'Orléans,  et  touchait  1 .200  francs  de  gages  annuels 
{ibid.,  n°5  35,  48,  49)  ;  capitaine  de  Crèvecœur  en  Brie  en  1389  (ibid., 
n"*  59),  on  le  trouve  en  1402  revêtu  des  mêmes  fonctions  à  Chàteauneuf- 
sur-Loire  {ibid.,  n"  116)  ;  il  avait  été  nommé  le  lo  mars  1385,  maître 
des  eaux  et  forêts  de  France  et  de  Normandie,  en  remplacement  de 
Jean  de  Pessy  {ibid.,  n"  37).  Son  frère  Yon  de  Garencières,  seigneur  de 
Garencières  et  de  Maule,  mourut  avant  le  28  juillet  1410,  laissant  une 
fille  Jeanne,  épouse  de  Jean  delà  Ferté-Frcsnel,  seigneur  de  Neufbourg, 
qui  prêta  à  cette  date  hommage  au  roi  pour  1001.  t.  de  rente  à  prendre 
syr  la  recette  de  la  vicomte  d'Evreux  (Bibl.  nat.,  P.  O.  1134,  La  Ferté- 
Fresnel,  35). 

Moyen  Age,  l.  XXVIII.  8 
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serviteur,  auquel  avoit  empreint  deux  lions  tenans  un 
escusson.  et  trois  chevrons,  le  premier  esquigironné, 
avec  une  croisette  par  différence  des  armes  du  seigneur 
de  Garencieres.  son  frère,  et  au-dessus  un  timbre  dun 
col  de  cygne  autour  duquel  est  escript  :  seel  de  messire 
Jean  de  Garencieres,  seigneur  de  Croissy,  lequel  seel 
avoit  esté  prins  au  dit  serviteur  ;  pourquoy  il  a  révoqué 
ledit  seel  '. 

Publié  par  Mabillon,  oav.  cité,  p.  620  ;  —  et  par  Thaumas  de 
la  Thaumassière,  ouv.  cité^p.  380. 

XX 

Gaucourt  (Tassin  de)  2. 
1402,  26  avril. 

Ce  jour  Tassin  de  Gaucourt,  escuier,  affirmant  que 
hier  ot  xv  jours  il  avoit  mis  son  seel,  ouquel  est  empraint 
un  escu  erminé  à  deux  bars  adossez  et  une  tournele 
ou  milieu  de  la  teste  desd.  deux  bars  et  au  dessus  un 
timbre  au  col  d'un  aigle  et  deux  hommes  sauvaiges  qui 

1.  Roman,  ouvr.  cité,  n°'  5027  à  5030  ;  écu  penché,  portant  trois 
chevrons  accompagnés  d'une  croisette  au  l*""  quartier  du  chef,  timbré 
d'un  heaume  couronné  de  profil,  cime  d'un  vol  de  cigne  dans  un  vol, 
supporté  par  deux  lions(actede  1389-1391);  le  n°  5031,  du  25  sept.  14H, 
ne  fait  plus  mention  de  la  croisette  ;  —  et  Demay,  Inv.  des  sceaux  de  la 
Colli'ction  CLiirambault,  n°  3958  :  écu  chevronné  de  six  pièces,  chargé 
d'une  mollette  en  chef  et  à  dextre,  penché,  timbré  d'un  heaume  cime 
d'un  col  de  cigne  dans  un  vol,  supporté  par  deux  lions  (acte  du  21  sep- 
tembre 1415). 

2.  Eustache  ou  Tassin  de  Gaucourt,  seigneur  de  Viry,  fils  de  Jean  de 
Gaucourt,  soigneur  de  Maisons,  Villers,  et  de  Jeanne  de  Faranville,  frère 
de  Raoul  de  Gaucourt,  seigneur  de  Gaucourt,  Argicourl,  Luzarches  en 
partie,  bailli  de  Rouen,  et  de  Jean  de  Gaucourt,  seigneur  de  Maisons- 
sur-Seine,  de  Villers-sous-Saint-Leu,  maître  des  eaux  et  forêts  de 
France,  était  conseiller  et  chambellan  du  roi,  échanson  en  1393, 
puis  grand  fauconnier  de  Franco.  Il  avait  épousé  en  premières  noces 
Catherine  Chantoprime,  et  en  secondes  noces  Jeanne  do  Montmorency. 
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tiennent  le  heaume  et  le  timbre  estant  au  dessus  dud. 
escu,  et  son  nom  autour,  en  sa  manche,  et  que  ce  jour 
par  cas  fortuit  et  ne  scet  comment  il  perdi  ycelui  seel,  et 
pour  ce  ycelui  le  jourd'ui  a  révoqué,  cassé  et  adnuUé, 
renonçant  à  toutes  lettres  qui  dudit  seel  auroient  esté 
scellées  depuis  ledit  jour  jusquez  au  jourd'ui,  et  ce  fait 
nous  a  présenté  l'emprainte  d'un  sien  autre  seel  quil  a  fait 
réfère  pareil  aud,  perdu,  excepté  qu'il  y  a  la  différence 
qui  s'ensuit,  c'est  assavoir  deux  pennars  entre  lesquelz 
est  la  teste  dud.  aigle  '. 
(Arch.  nat.,  Y  5224,  f.  17.) 

XXI 

Harville  (Guillaume  d')  -. 
1440,  30  janvier. 

Noble  homme,  Guillaume  de  Harville,  escuier,  sei- 
gneur de  PaloiseP,  disant  que  le  jourd'huy  les  Anglais 
sont  entrés  de  nuit  par  force  audit  lieu  de  Paloisel,  et 
illec  ont  prins  et  emporté  son  seel  qui  estoit  d'argent, 
ouquel  estoit  gravé  un  escu  à  ses  armes,  c'est  assavoir 

1.  Voir  la  description  de  ce  sceau,  du  20  mars  1406,  dans  Demay, 
Inventaire  des  sceaux  de  la  Collection  Clairambaut,  t.  I,  n°  3992;  —  cf. 
également  les  sceaux  de  Raoul  de  Gaucourt,  en  1314  (Douët  d'Arcq, 
Inventaire  des  sceaux  des  Archives  de  V Empire,  t.  I,  n°  2699),  et  les 
sceaux  décrits  par  Roman,  Inventaire  des  sceaux  des  pièces  originales  de 
la  Bibliothèque  nationale,  n°s  5072  à  5078  ;  et  Demay,  Inventaire  des 
sceaux  de  Picardie,  sceau  de  Raoul  de  Gaucourt  (1415),  n°  353. 

2.  Guillaume  111  d'Harville,  seigneur  de  Nainville,  Palaiseau,  Les 
Bordes,  Erable  et  Champoudry,  Gis  de  Guillaume  II  d'Harville,  dit 
Tétine,  échanson  de  Charles  VI,  tué  à  Azincourt,  et  de  Jeanne  le  Brun, 
épousa  Anne  de  Coûtes,  fille  de  Jean  de  Coûtes.  Il  mourut  avant  le  2 
avril  1467,  date  à  laquelle  sa  femme  acceptait  la  garde  noble  de  ses 
enfants,  Fiacre,  Esprit  et  Mathurin  (Bibl.  nat.,  Clairambault,  vol.  764, 
p.  24).  Fiacre  d'Harville  (jui  mourut  en  1530,  épousa  Renée  de  Rouville, 
fille  de  Guillaume  de  Rouville  et  de  Louise  de  Graville. 

3.  Palaiseau,  Seinc-et-Oise,  arr.  de  Versailles. 
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une  croix  droilte  et  au  milieu  d'icelle  une  coquille,  et  à 
chascun  bout  d'icelle  croix  une  autre  coquille,  et  sur 
l'escu  estoit  un  thimbre,  sur  lequel  thimbre  estoit  un  arbre 
à  façon  d'une  houppe,  et  estoit  tenu  ledit  escu  à  destre  et 
à  senestre  de  genestes,  autour  duquel  escu  estoit  escrit 
ces  mots  :  S.  Guillaume  de  Harville,  et  révoque  ledit 
seel  à  ce  que  aucun  n'en  use  à  son  préjudice  ^ 

(Bibl.  nat.,  Glairambault  vol.  763,  p.  191  ;— cf.  ihid., 
vol.  3,  p.  10.) 

XXII 

Hauteville   (Pierre  d'). 

1402,   12  mai. 

« 

Au  jourd'uy  de  relevée,  Pierre  de  Hauteville,  dit  le 
Mannier,  eschançon  du  Roy  nostre  sire,  affermant  que 
nagaires  lui  estant  en  la  sale  du  Palais  on  lui  avoit  fur- 
tivement  ou  autrement  que  deument  prins  et  emblé  en 
sa  manche  son  seel,  qui  estoit  d'argent  et  avecques  un 
signet  de  cuivre,  ouquel  seel  estoit  empraint  un  escu 
escartelé,  les  deux  cartiers  à  une  croix  ancrée,  à  ung 
annelet...  emmy  la  croix,  et  les  deux  autres  cartiers  cha- 
cun à  un  aiglettes,  un  heaume  dessus  l'escu  à  une  teste 
de  licorne  entre  deux  esles  d'anges,  et  estoit  ycellui 
heaume  coronné  et  son,  nom  autour  du  heaume,  en  une 
sengle  de  jouste,  par  manière  de  roolet,  et  oud.  signet 
estoit  empraint  un  heaume  pareil  et  escript  en  ycellui 
GoD  DANC  '  a  révoqué  et  rappelle  en  jugement  les  diz  seel 
et  signet,  affermant  par  serement  que  doresnavanl  il 
ne  s'entendoit  plus  aidier  d'iceux  ni  de  pareil,  et  outre 

1.  Demay,  Inventaire  clex  sceaux  de  lu  colleclion  Cl.-ur.imbaiiU,  ii» 
4522  :  écn  à  la  croix,  penché,  timbré  d'un  heaume  cime  d'une  crête 
en  éventail,  sur  champ  de  rinceaux  (acte  du  24  nov.  1401). 

2.  God  danc,  ou  God  Dank,  au  sens  de  «  Dieu  Merci  ». 
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que  pour  les  lettres  que  il  avoit  scellées  et  faictes  soubx 
les  diz  seel  et  signet  il  avoit  escriptes  de  sa  main  sens 
ce  que  autres  il  en  eust  faictes,,.  requérant  de  ce  avoir 
lettres. 

(Arch.  nat.,  Y  5224,  £<>  28.) 

XXIII 

Jacqueville  (Hélionde)^ 
4409,  7  décembre. 

Ce  jour  noble  homme  messire  Helion  de  Jacleville, 
chevalier,  disant  que  dimenche[...],lui  estant  en  l'ostelde 
Saint  Pol,  il  perdi  et  lui  fu  osté  et  emblé  son  seel  [estant] 
en  sa  tasse,  qu'il  avoit  pendu  à  sa  sainture ,  ouquel  seel  estoit 
empraint  un  escu  de  sable  [à  une  bande]  d'argent  coutissée 
de  mesmes,  et  une  estoille  en  chef,  revocqua,  cassa  et 
[adnulla]  et  par  ces  présentes,  revocque,  casse  et  adnuUe 
ledit  seel,  affirmant  que  d'[icellui  ne]  du  pareil  il  ne  vou- 
loit  plus  user,  protestant  que  quelques  lettres  qui  depuis 
[ledit  jour]  ayent  esté  faictes  et  scellées  ne  lui  facent  ou 
portent  aucun  préjudice,  [requérant  etc.]...  Item  estoit 
empraint  oudit  seel  le  nom  et  seurnom  dudit  chevalier. 

(Arch.  nat.,  Y  5227,  M50  vM 


1.  Ce  personnage  d'origine  beaucerone,  et  possesseur  du  fief  de 
Jacquevillle  près  de  La  Chapelle-la-Reine,  fut  attaché  de  bonne  heure  à 
la  politique  de  Jean-sans-Peur  ;  il  prit  part  à  la  campagne  de  Bourges 
en  1412,  se  signala  lors  du  mouvement  cabochien  et  devint  même  à  ce 
moment  capitaine  de  Paris  :  banni  lors  delà  réaction  orléanaise,  il  servit 
Jean-sans-Peur  dans  les  luttes  de  1414,  et  dans  la  guerre  qui  se  déroula 
en  1417  aux  environs  de  Chartres.  Nommé  gouverneur  de  cette  dernière 
ville  en  1417,  il  périt  au  mois  de  novembre,  à  la  suite  d'une  altercation 
avec  un  autre  capitaine  bourguignon,  Hector  de  Saveuses  (cf.  Alp.  Boulé, 
Le  chevalier  Helyon,  sire  de  Jacqueville  (1404-1417),  dans  Annales  de  la 
Société  historique  et  archéolor/ique  du  Gâtinais,  t.  XI  (1893),  p.  270-316V 
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XXIV 


Jaigny  (Philippe  de). 
1401,  2  juillet. 

Au  jourd'hui  Philippe  de  Jaigny,  escuier,  a  révoqué  et 
rappelle  un  sien  seel  qui  en  nuit  lui  a  esté  emblé,  si 
comme  il  dit,  ouquel  avoit  troiz  barres  de  gueules, 
VII  merlettes  de  gueules  en  m  rengs,  c'est  assavoir  m  en 
la  première  renge,  et  en  chascun  des  deux  autres  deux 
merlettes,  à  un  timbre  entre  deux  pennas  et  ou  milieu 
d'elles  une  merlette. 

(Arch.  nat.,  Y  5223,  f»  25  v°.) 

Publié  par  Douët  d'Arcq,  oui',  cité,  p.  xxxv, 

XXV 

Laon  (Golart  de). 
1402,  mercredi  26  juillet. 

Ce  jour  de  relevée,  Golart  de  Laon,  paintre  et  varlet  de 
chambre  du  Roy  nestre  sire,  affirma  que  ledit  jour,  du 
matin,  par  fortune  il  avoit  perdu  et  adiré  et  lui  estre  cheu 
de  sa  manche  son  seel  qui  estoit  d'argent,  ouquel  estoit 
empraint  un  grand  G,  qui  signifie  Golaut,  et  un  coq  ten- 
dant le  beq  contre  mont,  et  le  seurplus  de  son  nom  tout 
autour,  et  pour  ce  révoque  son  dit  seel,  affirmant  que 
d'icellui  ne  du  pareil  il  n'entendoil  ne  vouloit  jamaiz 
user,  requérant  de  ce  avoir  lettre  '. 

(Arch.  nat.,  Y  5224,  f"80.) 

Publié  par  H.  Stein,  Le  sceau  du  peintre  Colarl  de  Laon,  dans 
liallelin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  l'art  français,  191 1,  2°  fasc, 
p.  283-284). 

1.  Cf.  lioinau,  Inventaire  des  sceaux  des  Pièces  originales,  n"  6219;  coq 
debout,  tourné  à  gauche  (acte  du  lt>  mai  1403). 
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XXVI 


La  Palu  (Thomas  de). 
1413,  16  novembre. 

Au  jourd'huy  Thomas  de  La  Palu,  ecuier,  demeurant 
à  Jarlans  \  près  de  Nuys,  au  bailliage  de  Dijon,  disant 
que  mardy  dernier  il  perdi  et  adira  son  seel  par  cas  for- 
tuit, ouquel  avoit  un  escu,  dessus  lequel  avoit  un  timbre 
à  chief  de  teste  de  Sarazin  entre  deux  fleveaux,  et  son 
nom  et  surnom  autour,  a  revocqué,  cassé  et  adnullé  son 
dit  seel. 

(Bibl.  nat.,  Clairambault  vol.  763,  n^  40  ;  —  cf.  ibid.^ 
vol.  3,  p.  4.) 

XXVII 

La  Planche  (Gervaisde). 
1411,  28  mai. 

Ce  jour,  Gervais  de  La  Planche,  chevalier  et  seigneur 
de  Ruillé  en  Anjou  ~,  disant  que  le  jourd'huy  environ 
VII  heures  du  matin,  il  avoit  perdu  et  adhiré  par  cas 
fortuit  son  seel,  auquel  estoit  empraint  un  escu  ondoyé 
à  une  fasce  au  travers  dudit  escu,  lequel  escu  est  tenu 
de  deux  aigles,  et  au  dessus  dudit  escu  a  un  timbre 
à  teste  de  daraoiselle  en  chief,  et  son  nom  et  seurnom 
autour,  a  révoqué,  cassé  et  annuUé  ledit  seel. 

(Bibl.  nat.,  Clairambault  vol.  763,  p.  32  ;  —  cf.  ibid.^ 
vol.  3,  p.  2.) 

1 .  Gerland,  Côte-d'Or,  arr.  de  Beaune,  c""  de  Nuits. 

2.  Auj.  Ruillé-Froidfonds,  Mayenne,  arr.  de  Château-Gontier,  c»"  de 
Gretz-en-Bouère.  En  1405  on  trouve  Guillaume  de  La  Planche  comme 
seigneur  de  cette  localité,  par  suite  de  don  à  lui  fait  par  N.  de  Mathe- 
felon  (Angot,  Dictionnaire  de  la  Mayenne,  t.  II,  p.  477). 
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XXVIII 

Le  Pelé  (Pierre)  '. 
1399,  20  juin. 

Au  jourd'ui  de  relevée,  Pierre  Le  Pelé,  sergent  à  che- 
val, disant  que  dès  quinze  jours  a  ou  en[viron],  ila  perdu 
et  adiré  son  seel,  lequel  estoit  d'argent  et  une  chaine 
d'argent,  tout  pesant  deux  onces  ou  environ,  ou  quel 
avoit  empraint  un  escu  losengié,  excepté  un  quartier 
ouquel  a  demie  eglete,  que  tient  une  dame  assis  en  son 
giron  tenant  un  roleau  ouquel  est  escript  le  nom  et  seur- 
nom  dudit  Pierre,  et  pour  ce  et  afin  de  obvier  à  tout  incon 
venient  et  à  plus  grant  dommage,  ou  cas  que  il  seroit 
trouvé  par  quelque  autre  personne,  a  révoqué  et  rappelle 
led.  seau,  requérant  de  ce  avoir  acte. 

(Arch.  nat.,  Y  5222,  f.  39.) 

XXIX 

Le  Verrat  (Pierre)-. 
1416,  13  janvier. 
Au  jourd'huy  est  venu  en  jugement  Pierre  Le  Verrat, 

1.  Ce  personnage  appartenait  à  une  famille  parisienne  dont  certains 
membres  nous  sont  connus  auxiv^  et  au  xv^  s.  Un  d'eux  Robin  Le  Pelé 
posséda  antérieurement  à  1350  une  maison  sise  près  du  palais  des 
Thermes  et  qui  dut  à  ce  possesseur  l'enseigne  de  «  Tête  Pelée  »  (Arch. 
nat.,  S.  5586  et  MM.  132,  p.  08).  Au  début  du  xv*  s.  on  trouve  Mahiet 
Le  Pelé  comme  sergent  ;i  cheval  au  Cliâtelclet  père  de  Jourdain  Le  Pelé 
{ibid.,  X'<^  92",  no  13,  acte  du  8  juillet  1406);  Guillaume  Le  Pelé,  drappier 
vivant  en  1405  et  en  1411  (Bibl.  nat.,  Glairambault,  763,  p.  21  et 
32);  Thomas  Le  Pelé  mort  avant  1400,  père  de  Jean  Le  Pelé,  drap- 
pier {ihid.y  p.  21)  ;  Henri  Le  Pelé,  étudiant  en  médecine,  et  Laurent  Le 
Pelé,  comme  en  1412,  ces  deux  derniers  héiitiors  d'un  Jean  Le  Pelé,  leur 
frère,  fruitier  du  roi  {ibid.,  p.  il4);  |)eul-êlre  Pierre  Le  Pelé  dont  il  est 
ici  question  est-il  le  même  personnage  qu'un  Pierre  Le  Pelé  tuteur 
en  1411    des  enfants  de  feu  Jean  Le  Pelé  {ibid.,  p.  38). 

2.  Pierre  Le  Verrat,  seigneur  de  Crosnes  (Hibl.  nat.,  Glairambault  763, 
p.  137),  écuyer  et  maître  d'écurie  du  duc  de  Guyenne,  devint  bailli  de 
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nagueres  escuyer  du  corps  et  maistre  de  l'escurie  de  feu 
monseigneur  de  Guyenne,  lequel  a  dit  que  dimenche 
derain  passé  ol  huit  jours,  il  perdy  et  adhira  son  seel, 
auquel  ses  armes,  son  nom  et  surnom  estoient  escrit 
autour,  et  semblablement  perdit  son  signet,  ouquel 
estoit  aussy  ses  armes,  son  nom  et  surnom  escrit,  a 
révoqué  lesdits  seel  et  signet,  et  que  à  la  différence  d'iceulx 
il  fera  mettre  une  estoille  sur  l'espaule  du  lion  qui  tenoit 
letimbre  à  senestre,  et  ou  signet  une  estoille  au  lieu  d'une 
S.  qui  estoit  en  iceluy. 

(Bibl.  nat.,  Clairambault  vol.  763,  p.  72  ;  —  cf.  ibid.^ 
vol.  3.) 

XXX 

^  LiGNY,  dit  Gamuset  (Jean  de). 

1411,  29  juillet. 

Au  jourd'huy  Jean  de  Ligny,  dit  Gamuset,  ecuyer, 
disant  que  puis  trois  semaines  il  avait  perdu  et  adiré 
son  seel,  ouquel  estoit  empraint  un  escu  dedens  lequel 
avoit  un  aigle  qui  a  voit  en  la  poitrine  une  coquille,  au- 
dessus  dudit  escu  un  timbre  à  col  d'aigle,  sur  lequel  avoit 


Montargis  le  27  décembre  1415,  et  résigna  ces  fonctions  en  mai  1416, 
(Tuetey,  Journal  de  Nicolas  de  Baye,  t.  II,  p.  234  et  253).  Bourguignon 
convaincu,  il  fut  chargé  dannonceren  Picardiele  meurtre  de  Montereau; 
il  devint  capitaine  de  Vincennes  en  1420  et  prévôt  de  Paris  le  31  juillet 
1421.  Demeuré  fidèle  à  Philippe  le  Bon,  il  mourut  avant  le  mois  de  sep- 
tembre 1440.  Il  avait  épousé  en  premières  noces  Catherine,  veuve  de  Guil- 
laume Barbery,  ancien  trésorier  de  l'épargne,  partisan  du  duc  de  Bour- 
gogne, morte  après  février  1427  (Bibl.  nat.,  Clairambault,  763,  p.  125). 
Il  épousa  en  secondes  noces  Marie  Alarie,  avec  qui  il  acquit  vers  1435, 
sur  Jean  Flavyet  Perette  sa  femme,  une  maison  rue  Saint-Antoine,  près 
du  chevet  de  l'église  du  même  nom  (Bibl.,  nat.,  Clairambault  763,  p.  138). 
Il  semble  avoir  eu  deux  filles;  l'une  Denise  épousa  Jacques  Bernardini, 
Lucquois  établi  à  Paris  (Tuetey,  ouvr.  cité,  p.  156,  note  2)  ;  l'autre  Mar- 
guerite épousa  Jean  Chanteprime  (Bibl.  nat.,  Clairambault,  763,  p.  312) 
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un  chapeau  de  Montauban,    a    révoqué  et  annullé  ledit 
seeP. 

(Bibl.  nat.,  Clairambault  vol.  763,  p.  35;  —cf.  ibid., 
vol.  3,  p.  2.) 


XXXI 

Malyvoire   (Jean). 
1411,   18  juillet. 

Au  jourd'huy  Jehan  Malyvoire,  escuier,  bouteiller  de 
monseigneur  le  comte  de  Saint  Pol,  disant  que  le  jour 
d'hier  il  avoit  perdu  et  adhiré  par  cas  fortuit  sa  bourse, 
ouquel  estoit  son  seel,  où  estoit  empreint  un  escu  ouquel 
avoit  un  oliphant  contre  un  arbre,  et  son  nom  et  surnom 
autour,  a  révoqué  et  rappelle  ledit  seel. 

(Bibl.  nat.,  Clairambault  vol.  763,  p.  35  ;  —cf.  ibid., 
vol.  3, fol.) 

XXXII 

Marc  d'Argent  (Bertaut). 
1411,  25  juin. 

Au  jourd'huy  Bertaut  Marc  d'Argent,  escuyer,  disant 
que  un  mois  a  ou  environ,  il  avoit  perdu  et  adhiré  son 
seel,  ouquel  estoit  empraint  un  escu  à  m  besans  d'argent, 
au  dessus  duquel  avoit  un  timbre,  et  son  nom  et  seurnom 
autour,  a  rappelle  et  révoqué  ledit  seel. 

(Bibl.  nat.,  Clairambault  vol.  763,  p.  33;  — cf.  ibid.^ 
vol.  3,  p.  2.) 


1 .  Roman,  ouvrage  cité,  n"  6405  :  écu  penché,  à  un  aigle  au  vol  abaissé, 
timbré  d'un  heaume  de  profil,  cime  d'une  tête  d'aij^le,  champ  semé  de 
rinceaux  (acto  du  18  seplembre  1410). 
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XXXIII 


Mareilles  (Henriet  de). 
1439,  3  décembre. 

Au  jourd'huy  Henriet  de  Mareilles,  sergent  de  la  dou- 
zaine du  Roy,  disant  que  dimanche  dernier,  il  adira  et 
perdit  un  seel  de  cuivre,  duquel  il  avoitaccoustumé  d'user 
en  son  dit  office  et  autrement,  ouquel  seel  avoit  un  escu 
à  un  marteau  d'ouvrier  de  monnoye,  et  autour  du  manche 
d'iceluy  martel  avoit  deux  petis  fleurs  de  lis,  a  révoqué 
ledit  seel. 

(Bibl.  nat.,  Glairambault  vol.  763,  p.  185  ;  —  cf.  ibid., 
vol.  3,  p.  8.) 

XXXIV 

Maricourt  (Gaspartde). 
1430,  26  novembre. 

Ce  jour  Jaspar  de  Maricourt,  sergent  à  verge,  disant 
que  n'avoit  gueres,  il  avoit  perdu  ou  adiré  un  sien  signet 
en  cuivre  ou  laton,  ouquel  estoit  gravé  un  escu  et  une 
fleur  de  lis  au  dessus,  et  autour  dudit  escu  estoit  escript 
ou  gravé  son  nom  et  seurnom,  revocqua  sondit  signet, 
duquel  il  avoit  acoustumé  user;  et  declaira  que  plus  il 
n'envouloit  user,  se  retrouvé  estoit. 

(Arch.nat.,Y  5230,  f«  77  v».) 

XXXV 

MoNTMOR,  dit   MoRELET  (Charles  de). 
1416,   15    avril. 

Noble  homme,  messire  Charles  de  Montmor,  dit  More- 
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let  ^  chevalier  et  chambellan  du  Roy,  qui  puis  viii  ans  ou 
environ  avoit  constitué  ses  procureurs  mes.  Jacques  de 
Montmor,  chevalier,  chambellan  du  Roy ,  son  frère,  Jacques 
Girard,  mes.  Simon  de  Montmor  et  Ymbelet  de  Lugny,  a 
révoqué  lesdis  procureurs,  et  aussy  a  révoqué  un  sien  seel 
de  leton  qu'il  a  perdu  et  adiré  puis  quatre  ans,  et  ouquel 
avoit  empraint  ses  armes,  c'est  assavoir  unescumi  party 
d'argent  et  d'azur,  bordé  d'or  engreslé  et  de  deux  cotices 
aux  deux  costéz,  et  un  timbré  d'armes  estant  au  dessus 
duditescu,  son  nom  c'est  assavoir  Morelet  escrit  autour-, 
(Bibl.  nat.,  Glairambault  vol.  763,  p.  82  ;  —  et  ibid., 
vol.  3,  p.  6.) 

XXXVI 

Mo  Y  (Tristan  de). 
1407,  mardi  8  mars. 

Au  jourd'ui  noble  homme  mons.  Tristan  de  Moy, 
chevalier,  chambellan  de  monseigneur  d'Orléans,  disant 
que  le  jour  de  hyer  il  perdi  et  adira  son  seel,  ouquel  est 
empraint  en  graveure  un  escu  frété,  dedans  lequel  a  trois 

1.  Charles  de  Montmor,  dit  Morelet,  frère  de  Jacques  de  Montmor, 
chambellan  du  Roi,  fut  en  1387  chargé  d'une  négociation  auprès  du  roi 
d'Espagne  (cf.  Daumel,  Etude  sur  les  relations  delà  France  et  delà.  Castille 
au  A'/V«  et  au  A  V*  siècles,  p.  51)  ;il  devint  en  1388  capitaine  du  Louvre 
(Bibl.  nat.,  P.  O.  2030,  Montrfjor29)  ;à  diverses  reprises  il  futenvoyéen 
Angleterre  et  en  Espagne,  en  1390  et  1391  \Ujid  n»'  40  et  42)  ;  en  139411 
était  capitaine  d'IIarfleur  iiljid.,  j).  49).  Le  31  juillet  1394,  il  transigeait 
avec  son  frère  Jacques  au  sujet  des  revenus  de  la  terre  de  la  Motte  de 
Gouvois  (ihid.,  n°  50). 

2.  Cf.  Demay,  Inventaire...  Clairnnihnult,  n°  6394  :  écu  parti  de  plains  h 
la  bordure  engrelée,  penché,  timbré  d'un  heaume  cime  d'une  tête 
d'homme  coiffée  d'un  bonnet  fade  du  19  juillet  1392)  ;  —  et  Homan,  Inv . 
des  seaux  (Jf  lu  (Collection  des  Pièces  originales,  n°*  7788,  7789  :  sceaux  de 
Jacques  de  Montmor,  10.  et  20  juin  1387  :  écu  penché  parti  de  plains 
dans  une  bordure,  timbré  d'un  heaume  de  proGl,  cime  d'une  tête  de 
More,   supporté  par  deux  lyons  ;  dans  le  champ,  deux  M. 
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lambeaux  et  au  dessus  un  timbre  d'une  teste  de  chien 
entre  deux  pennax,  et  autour  d'icellui  est  escript  T.  de 
MoY,  pour  obviera  tout  inconvénient  qui  s'en  pourroient 
ensuir  ou  cas  que  il  seroit  trouvé  par  personne  qui  en 
volsist  mal  user,  a  revocqué  et  rappelle  ledit  seel,  disant 
que  plus  n'en  vouloit  user. 
(Arch.nat.,Y  5226,  M8  v°.) 

XXXVII 

Nanterre  (Mathieu  de)  '. 
1445,  13  juillet. 

Au  jourd'huy  hon.  homme  et  sage  maistre  Mathieu  de 
Nanterre,  conseiller  au  Parlement,  disant  que  depuis 
quatre  mois  ença  ou  environ,  il  avoit  perdu  et  adiré  par 
cas  fortuit  un  seel  en  cuivre,  dont  il  avoit  accoustumé  de 
user,  auquel  estoit  gravé  un  escu  droit,  armoyé  de  deux 
nuées  à  trois  lambeaux,  et  tenu  d'un  angle  par  le  bas,  et 
par  les  deux  costés  accolé  des  aigles  dudit  angle  ;  et  autour 

1.  Mathieu  de  Nanterre  était  fils  de  Simon  de  Nanterre,  que  l'on 
trouve  au  nombre  des  conseillers  duroien  1395,  conseiller  à  l'Echiquier 
en  1400  et  1406,  conseiller  des  aides  en  1403,  président  au  Parlement 
en  1409  et  chargé  de  plusieurs  missions  diplomatiques  en  141o  et  1416, 
destitué  de  sa  charge  lors  de  l'entrée  des  Bourguignons  à  Paris  en  1418 
(cf.  Moranvillé,  Le  Songe  véritable,  dans  Mémoires  de  la  Société  de  V His- 
toire de  Paris  et  de  V Ile-de-France,  t.  XXII,  p.  408),  et  de  Perette  la 
Quentine,  qui  vivait  encore  en  1454  (Bibl.  nat.,  Clairambault,  vol.  763, 
p.  330).  On  le  trouve  faisant  partie  de  lEchiquier  en  1454,  conseiller  au 
Parlement  en  1461  (Bibl.  nat.,  P.  0.,  2089,  Nanterre  no^  5  et  8);  il  était 
mort  en  1487.  Il  avait  un  frère  et  trois  sœurs  :  1»  Philippe,  conseiller  au 
Parlement,  mort  avant  le  20  août  1448  (Bibl.  nat.,  Clairambault,  vol.  763, 
p.  288),  époux  d'Alips  Pottier(dont  il  laissa  Jean,  avocat  au  Parlement; 
X., épouse  d'Henri  de  La  Cloche;  Catherine,  épouse  d'Hugues  Le  Clerc; 
Jeanne,  épouse  de  X.  de  Thumery);2°  Denise,  qui  se  maria  en  premières 
noces  avec  Jean  Renaud,  et  en  secondes  noces  avec  Girard  le  Cocq,  mort 
avant  le  28  juillet  1451  (Bibl.  nat.,  ibid.,  p.  288,  307,  312,  330)  ;  3»  et  4° 
Jeanne  et  Marion. 
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d'icelluy  escu  estoit  gravé  le  nom  et  surnom  dudit  maistre 
Mathieu  de  iV' an  terre,  lequel  pour  obviera  inconvénient, 
a  révoqué  et  révoque  ledit  seel,  disant  que  de  luy  selon  la 
forme  dudit  blason  il  ne  veut  plus  maintenant  soy  ayder. 
(Bibl.  nat.,  Glairambault,  vol.  763,  p.  226.) 

XXXVIII 

OiNviLLE  (Jean  d'). 
U12,   29  décembre. 

Jehan  d'Oinville,  escuier  tranchant  de  monseigneur  de 
Berry,  disant  que  mardy  dernier  ot  huit  jours,  il  perdit 
estant  en  la  ville  d'Angervillier  son  seel  ouquel  estoit 
empraint  un  escu  escartelé,  dont  les  ii  quartiers  sont 
bandé  de  dix  pièces,  et  les  ii  autres  quartiers  sont  à 
un  chef,  et  y  a  un  timbre  et  son  nom  et  surnom  autour, 
a  révoqué  ledit  seel  ^ 

(Bibl.  nat.,  Glairambault  vol.  763,  p.  55  ;  — cf.  ibid.^ 
vol.  3,  p.  4.) 

XXXIX 

Paris  (Ville  de). 
Iil7,  10  décembre. 

Ce  jour,  maistre  Jehan  Le  Hugle,  ou  nom  et  comme 
procureur  de  la  ville  de  Paris,  vint  en  la  chambre  de 
Parlement,  denuncier  et  signifier  que  le  jour  précèdent, 
les  seaulz  de  ladite  ville  de  Paris  avoient  esté  pordiiz  par 
larrecin,  el  que  ce  n'estoit  pas  Tintencion  de  la  dicte  ville 
de  adjouster    loy  désormais  à  ce  (|ui  seroil  l'ait  soubz  le 

1.  Deraay,  Immlairr  f/fs  xmaiix  de  l;i  dollprtion  dlnir.imli.niU,  n"  6841  : 
sceau  (U;  Pierro  flOiiivilIo,  rcu  incom|)l('l  porlaiil  quatre  ou  cinq  bandes, 
penché,  timbré  d'un  heaume  couronné  et  cime  d'une  tête  d'aigle,  sur 
rhnni[)    relindé  l'acte  du  2î"»  janvier  137X). 
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scellé  desdiz  seaulx  depuis   leâit  larrecin    et  perte   des 
seaulz  dessus  diz,  mais  feroit  faire  autres  seaulz  nouveaux 
differens  à  ceulz  qui  ont  esté  perduz. 
(Arch.  nat.,  X'^  1480,  f.  112".) 

Publié  par  Douët  d'Arcq,  ouv.  cité,  p.  xxxv;  —  par  Le  Roulx 
de  Lincy,  Histoire  de  V Hôtel  de  Ville  de  Paris,  p.  149;  —  et  par 
E.  de  Goëtlogon,  Les  Armoiries  de  la  Ville  de  Paris,  t.  I,  p.  63. 

XL 

Pastourel  (Jean)  K 
1379,  avril. 

Mémoire  que  en  la  fm  d'avril  MCCGLXXIX  après 
Pasques,  maistre  Jean  Pastourel,  maistre  lay  en  la 
Ghambredes  Comptes,  perdi  en icelle  chambre  son  signet, 
duquel  il  usoit  audit  office  de  la  Chambre,  si  comme  il 
afferma  au  burel. 

(Arch.  nat.,  P  2295  (mémorial  D),  f  593.) 

Publié  par  Thaumas  de  la  Thaumassière,  ouv.  cité,  p.  380. 

XLI 

Plusquellec  (Maurice   de). 
1415,  17  juin. 

Aujourd'huy   h.    homme,  messire   Maurice   de   Plus- 

1.  Jean  Pastourel,  peut-être  originaire  de  Normandie,  anobli  dès 
1336  par  Philippe  de  Valois,  était  en  1346  avocat  au  Châtelet  ;  en  1349 
on  le  trouve  au  Parlement,  où  il  remplit  de  1361  à  1373  les  fonctions 
d'avocat  du  Roi.  En  1373  il  devint  maître  des  requêtes  de  l'Hôtel  et 
conseiller  du  Roi.  En  1374  il  fut  nommé  maître  des  comptes  et  réforma- 
teur des  eaux  et  forêts  du  royaume,  et  fut  à  diverses  reprises  et  surtout 
en  1382  chargé  d'importantes  missions.  Il  était  à  cette  dernière  date  prési- 
dent au  Parlement,  et  conserva  cette  fonction  jusqu'en  1392.  A  cette 
époque  Jean  Pastourel,  veuf  depuis  1380  de  Sédille  de  Sainte-Croix,  se 
retira  à  Saint-Victor,  où  il  reçut  l'habit  religieux  ;  il  mourut  le  18 
novembre  1395.  (Sur  ce  personnage,  voir  R.  Delachenal,  Histoire  des 
avocnls  du  Roi  au  Parlcnienl  de  Paris  [1300-1600),   p.  371.) 
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calec',  chevalier,  lequel  puis  trois  semaines  en  ça  ou 
environ  a  perdu  ou  adiré  son  seel,  duquel  il  usoit,  lequel 
estoit  d'argent  en  assez  grant  emprainte  en  laquelle 
estoit  escrit  son  nom  et  ses  armes  en  l'escu,  c'est 
assavoir  de  six  chevrons  d'argent  et  de  gueulles,  a 
révoqué  son  dit  seel,  afin  qu'il  ne  luy  face  ou  puist 
porter  aucun  domage  ou  préjudice,  disant  que  d'iceluy 
il  ne  s'entend  ne  veut  jamais  aydier  -. 

(Bibl.  nat.,  Clairambault,  vol.  763,  p.  66;  —  cf.  ibid., 
vol.  3,  p.  6.) 

XLII 

PoNTAUDEMER  (Robcrt  de). 
1412,  13  décembre. 

Robert  de  Pontaudemer,  escuier,  affirmant  que  hier 
de  relevée,  luy  estant  au  palais  du  Roy  en  la  compagnie 
du  seigneur  de  Boissay,  ou  lui  estant  es  galleries  de  Saint 
Pol  au  service  de  monseigneur  de  Guyenne,  une  sienne 
manche  longue,  en  laquelle  estoit  son  seel  luy  fu  coppée 
par  un  malfaiteur  qu'il  ignore,  par  quoy  rapelle, 
revocque  et  casse  ledit  seel,  ouquel  sel  il  y  a  un  escu  où 
il  y  a  deux  lions  passans  à  ii  lambeaux  et  un  timbre 
dessus,  et  deux  penons  à  une  patte  de   lyon,  et  autour  : 

i.  Famille  bretonne  qui  se  fixa  en  Sainlonge  à  la  fin  du  xii«  siècle. 
Maurice  de  Plus(juellcc  avait  épousé  vers  1370  Amicie  du  Châtel,  dont 
il  CMit  doux  fils  Maurice  ot  Henri.  (Cf.  Dclayaul,  I.r  Procès  des  frères 
Plusi/tiaclcc  dans  les  Archives  Uislurù/ues  du  Poitou,   t.  II,  p.  217-253.) 

2.  Cf.  Douët  d'Arcq,  Inventaire  des  sceaux  des  Archives  de  l'Empire, 
t.  II,  n"'  3243  et  3244  :  ...  écu  chevronné  six  pièces,  au  lambel  de  trois 
pendans  (acte  du  10  septembre  1373)  ;  —  et  Deniay,  Inventaire  des  sceaux 
lie  1,1  CoUrrlinn  (Uainiinhault,  t.  II,  n°  7220;  sceau  de  Henri  de  Plusjjuel- 
l('c:écu  portant  trois  chevrons  accompagnés  d'un  (juintcfcuillo  en  abîme 
au  lambel,  soutenu  par  une  dame  tenant  un  heaume  sur  ses  genoux 
(acte  du  24  avril  1418); —  et  ihid.,  n"  7230,  sceau  de  Maurice  de 
IMusquellcc  :  écu  portant  trois  chevrons  à  la  bordure,  penché,  timbré 
d'un  heaume  cime  de....,  porté  par  deux  lions  (acte  du  28  juin  1418). 
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R.   DE   PoNTAUDEMER,   et  EUX  deux  cosléz  du  seel  avoit 
un   lyon   et  un  griffon,   qui  soustenoient  l'escu. 

(Bibl.  nal..  Clairambault  vol.  763,  p.  54  ;  —  cf.  ihid., 
vol.  3,  p.  4.) 

Publié  par  Mabillon,  oui',  cité,  p.  620  d  ;  —  et  par  Thaumas  de  la 
Thaumassière,  ouv.  cité,  p.  380. 


XLIII 

Saint-Léger  (Jean  de). 
1422,  23  avril. 

Au  jourd'huy  noble  homme  nions.  Jehan,  sire  de 
Saint  Léger  est  comparu,  disant  que  le  jourd'uy  matin, 
sur  les  IX  heures  ou  environ,  par  le  cas  d'aventure  il  a 
perdu  et  adiré  un  sien  seel  duquel  il  avoit  de  coustume 
de  user,  ouquel  estoit  empraint  un  escu  à  ses  armes 
frétées  d'hermines,  et  au  dessus  de  Tescu  estoit  un  timbre 
où  estoit  la  figure  de  un  Sarazin  et  une  dame  qui  tenoit 
un  homme,  le  timbre  à  son  nom  et  surnom  autour, 
lequel  seel  pour  les  causes  cy  dessus  il  a  révoqué, 
révoque,  casse  et  annuité  et  déclare  que  d'iceluy  ne 
aussi  de  pareil  sans  différence  il  ne  veut  doresnavant 
user  en  aucune  manière,  en  faisant  ses  protestations 
que  se  aucunes  lettres  en  est  ou  temps  avenir  scellé, 
que  il  ne  luy  puisse  tourner  à  damage  ^ 

(Bibl.  nat.,  Clairambault  vol.  763,  p.  100;  —  cf. 
ibid.,  vol.  3,  p.  8.) 


1.  Cf.  Demay,  Inventaire  des  sceaux  de  la  Collection  Clairambault, 
t.  II,  n°  8228  :  écu  écartelé,  aux  1  et  4  un  fretté  ;  aux  2  et  3  trois  mou- 
chetures d'hermines  ;  penché,  timbré  d'un  heaume  cime  d'une  tête  de 
griffon,  sur  champ  festonné  ^acte  du  13  octobre  141aj. 

Moyen  Age,  t.  XXVIII.  9 
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XLIV 


Saint-Pierre  de  Champs  (Nicole  de). 
1426,  M  avril. 

Sœur  NicoUe  de  Saint  Pierre  de  Champs,  prieure  de 
la  Saussaye\  disant  que  le  iif  jour  dudit  mois,  elle  perdy 
son  seel  d'argent  entre  Paris  et  la  Saussaye,  esquel  avoit 
un  quartier  d'escu  deux  quatre  feuilles  et  une  mollette  et 
une  image  de  Nostre  Seigneur,  et  autour  estoit  escript  : 
NicoLLE  DE  Saint  Pierre  de  Champs,  prieure  de  l'église 
N.   D.   DE  LA  Saulsaye,  a  révoqué  ledit  seel. 

(Bibl.  nat.,  Clairambault  vol.  763,  f.  108  ;  — cf.  ibid., 
vol.  3,  p.  8.) 

XLV 

Saint-Severin,  à  Paris. 
1399,  10  août. 

Aujourd'ui  Mahy  Bridel,  Jehan  Le  Nourricier  et  Jehan 
Glorion,  marregliers  de  l'église  Saint  Seurin  fondée  à 
Paris,  oultre  le  pont  neuf,  affermans  que  depuis  un 
moys  ença  ou  environ  ilz  ont  perdu  ou  adiré  le  seau  de 
la  fabrique  et  marreglerie  de  lad.  église  que  avoit  lors  en 
sa  possession  le  dessus  nommé  Jehan  Le  Nourricier, 
lequel  seau  est  berlonc  et  en  ycellui  a  empraint  l'image  de 
Saint  Seurin  en  façon  d'un  abbé,  le(|uel  tient  une  crosse 
en  la  main  destre,  et  ou  costé  désire  a  une  fleur  de  lie 
et  au  senestre  une  rose,  et  à  l'environ  a  escript  le  nom  ou 
annonce  le  seel  de  saint  seurin,  ont  révoqué,  rappelle, 
cassé  et  adnullé  et  mis  au  néant  led.  seel,  pour  obvier  à 
tout  inconvénient  qui  pour  cause  de  ce  se  pourroit 
ensuir,  et  oultre  ont  dit  et  declcré  que  ilz  ont  intencion 

1.   La  Saussoye,  Seine,  c""  de  Villejuif,  c"'  de  Cbevilly. 
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de  fere  réfère  led.  seel  tel  que  dessus  est  dit,  excepté  tant 
que  il  sera  tout  ront  et  que  en  lieu  de  la  rosete  sera  faicte 
une  fleur  de  lie,  requérant  de  ce  avoir  acte. 
(Arch.    nat.,    Y    5222.    f.  81.) 

XLVI 

SAI^•T-^  ERAiN  (Gibaut  de)'. 
1411,  22  septembre. 

Au  jourd'huy  Gibaut  de  Saint  Verain,  escuier,  disant 
que  le  jour  d'hier  il  perdit  et  adhira  une  sienne  bourse 
dedans  laquelle  avoit  une  sien  seel  dont  il  souloit  user, 
ou  quel  estoit  empraint  un  escu  à  cinq  lambeaux  et  un 
tresfle,  et  son  nom  et  seurnom  autour,  a  révoqué  et  cassé 
et  adnuUé  sondit  seel  ~. 

(Bibl.  nat.,  Clairambault  vol.  763,  p.  38;  — cî.ibid., 
vol.  3,  p.  2.) 

XLVII 

Serre  (Jean  de). 
1411,  19  août. 

Ce  jour,  frère  Jehan  de  Serre,  prieur  de  Saint  JuUien 
le  Povre,  disant  que  le  jourd'huy  luy  avoit  esté  pris  et 
amblé  son  seel,  ouquel  estoit  empraint  trois  meulles  de 
moulin  et  un  lyons,  et  un  escu  escartelé,  en  l'un  d'eux 
desquels  a  trois  meules,  et  en  deux  autres  quartiers  en 

1.  Gibaut  de  Saint-Verain,  appartenant  à  la  branche  cadette  de  cette 
ancienne  famille  féodale,  était  fils  de  Jean  de  Saint-Verain,  seigneur 
d'Asnois,  et  d'Isabelle  de  Villecendrier.  Il  figure  en  1403  au  nombre  des 
échansons  du  duc  de  Bourgogne. 

2.  Coulon,  Inventaire  des  sceaux  de  la  Bourgogne,  n°  462  :  sceau  de 
Jean  de  Saint-Verain,  écu  chargé  d'une  croix,  au  larabelà  cinq  pendants 
brochant  (acte  de  1358-1359). 
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chascun    d'iceux   deux   lyons,    et  son  nom   el    surnom 
autour,  a  rapellé  et  révoqué  son  dit  seel,  affermant  etc.. 
(Bibl.  nat.,  Clairambault  vol.  763,  p.  36  ;  —  cf.  ibid.^ 
vol.  3,  p.  2.) 

XLVIII 

Serveau  (Guillaume). 
1402,  6  novembre. 

Au  jourdui,  maistre  Guillaume  Serveau  \  esleu  pour  le 
Roy  sur  le  fait  des  aides  [ordonnées  sur  le  fait  de  la] 
guerre  en  la  ville  et  diocèse  de  Paris,  nous  a  requis  acte 
de  ce  que  il  nous  a  exposé  que  [dèz  le  ...]  jour  du  moys 
d'octobre  derrein  passé,  il  avoit  baillié  son  seel  a  un 
[graveur]  pour  aprofondir  la  lettre  de  son  nom  estant 
autour,  ou  quel  estoit  lors  empraint  ung  [escu]  ou  quel 
avoit  une  barre,  un  demy  lion  rampant  ou  chief  et  des- 
soubx  deux  coq[uilles],  soustenu  ycelui  escu  de  deux 
petis  lions  en  un  compas,  et  au  dessus  dud.  escu  avoit 
une  petite  merlete,  et  que  de  présent  led.  seel  estoit  mué 
par  led.  graveur  en  ceste  manière,  c'est  assavoir  que  oud. 
seel  n'a  de  présent  aucun  compas  et  que  en  lieu  d'un 
dez  lions  qui  estoient  oud.  seel  il  a  mis  un  serf,  et  en 
lieu  de  ladite  merlete  est  la  houppe  d'un  arbre. 

(Arch.  nat.,  Y  5224,  f  il2.) 

XLIX 

TmAis  (Prévôté  de). 
1440,  \  jauN  ier. 

Frère  Guillaume  le  Harle,  preslre  de  l'église  Saini- 
Germain  des  Prez,  prevost  de  la  ville  de  Thiais,  membre 

\.  Ce  pcrsonnn^^f;  était  en  1412  lieutenant  criminel  au  (Ihi'tlelol    Kibl. 
n:il.,  Cliiiranibuult  vol.  TO.'i,  p.  î»!.) 
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de  ladite  église,  et  frère  Guillaume  Tuebuef,  l'un  des  reli- 
gieux, procureurs  des  autres  religieux,  abbé  et  couvent  de 
ladite  église,  disans  que  puis  nagueres  les  gens  d'arrpes 
avoientpriset  emporté  les  seel  et  contre  seeldonton  avoit 
accoustumé  user  en  la  prevosté  dudit  lieu  de  Thiais  et 
sceller  les  obligations,  contrats  et  autres  lettres  qui  se 
passoient  par  le  prevost  dudit  lieu,  ouquel  seel  estoit 
une  image  de  saint  Leu,  tenant  en  la  main  dextre  une 
crosse,  et  en  la  senestre  un  livre,  assis  en  un  champ 
plain,  et  ou  contre  seel  estoit  un  petit  seel  regardant  à 
senestre,  ont  révoqué  ledit  seel  et  contre  seel,  et  nous 
ont  exhibé  un  autre  seel  ouquel  est  une  image  de  saint 
Leu,  faisant  la  beneissons  de  sa  main  destre,  et  tenant  une 
crosse  de  sa  main  senestre,  assis  sur  un  chapiteau,  et 
autour  estoit  escript  :  Seel  de  la  prevosté  de  Thiais,  et 
aussy  nous  ont  exhibé  un  petit  seel  où  estoit  un  chief 
regardant  à  destre,  et  autour  estoit  escrit  contra  sigil- 
LUM,  disant  et  déclarant  que  dudit  seel  et  contre  seel 
doresenavant  ils  veulent  et  entendent  user. 

(Bibl.  nat.,  Glairambaultvol.  763,  p.  188  ;  — cf.  ibid.^ 
vol.  3,  p.  8.) 


Thoulousain  (Robert). 
1409,  22  novembre. 

Au  jourd'ui  vénérable  et  discrète  personne  damp 
Robert  Thoulousain,  prieur  de  Ghoisy  [en  Brie,  se]  disant 
membre  de  Saint  Martin  des  Ghamps,  disant  que  le  jour 
d'ier  il  par  cas  fortuit  perdy  et  adira  sa  bourse,  qui  estoit 
pendue  à  sa  poitrine,  en  laquelle  estoit  son  seel  de  cuivre 
oulaton,  ouquel  estoit  empraint  un  escu  [que  tenoient 
deux  angles']  et  dedens  ycellui  escu  une  tour,  au  dessus 
de  laquelle  avoit  [une]  clef  et  son  nom  et  seurnom  autour, 

1.  En  marse  et  barré. 
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il  revocqiie  ledit  seel,  affirmant  que  d'iccelui  il  n'avoit 
fait  ne  entendoit  faire  aucune  poursuite,  protestant,  etc.. 
(Arch.  nat.,  Y  5227,  fM39  v°.) 

LI 

TouLONGEON  (Girard  de). 
1425,  28  décembre. 

Aujourd'hui  noble  homme,  Girard  de  Thoulongeon, 
escuier,  capitaine  de  Corbeil,  disant  que  lundy  dernier, 
il  perdi  ou  adira  son  seel  d'argent,  ouquelestoit  un  escu 

à  troiz  frestes et  par  différence  troiz  coquilles,  et  ou 

timbre  dessus  avoit  deux  cornes  de  bœuf,  et  ou  millieu 

avoit et  autour  diidit  seel  esloit  escrit  ses    nom   et 

surnom,  a  révoqué  ledit  seel  '. 

(Bibl.  nat.,  Glairambault  vol.  7G3,  p.  104; — cf.  ibid.^ 
vol.  3,  p.  8.) 

LU 

Valenciennes  (Macé  de)*. 
1427,  3  février. 

Au  joud'huy  sire  Macé  de  Valenciennes,  gênerai 
maistre  desmonnoyes  du  Roy,  qui  samedy  dernier  passé 

\.  Cf.  Demay,  Inventaire  des  sceaux  de  la  Collection  (Uairanihaull,  t. 
II,  n"  8956,  sceau  de  Girard  de  Tlioulonfi^eon,  capilnine  de  Corbeil  : 
«  écu  portant  trois  jumelles  accompagnées  de  trois  cocpiilles  eu  chef, 
penché,  timbré  d'un  heaume  eimé  d'une  coquille  entre  deux  cornes,  sup- 
porté par  deux  renards.    » 

2.  Macé  de  Valenciennes  était  le  père  de  divers  personnages  que  l'on 
trouve  au  cours  du  xv«  siècle  :  1°  Jean  de  Valenciennes,  mentionné  le 
iir  février  1148  comme  propriétaire  de  vignobles  à  Charonne  (Bibl.  nat., 
Clairambault  76.'{,  p.  273);  2°  Pit^rre  de  Valenciennes  décédé  avant  le 
16  août  l 'td'.i  (ihid.,  p.  H9i  i  ;  3"  Macé  de  Valenciennes,  bourgeois  d'Argen- 
tan, vivant  encore  le  11  février  1464  (ibid.,  p.  407). 


"^  RÉVOCATIONS    DK    SCEAUX  135 

perdy  ou  adira  son  seel  d'argent,  ouquel  avoit  empraint 
un  escu,  un  sautoir  dedans  iceluy  escu,  trois  testes  de 
licorne  et  autour  estoit  escrit  S.  Macé  de  Valenciennes, 
avec  un  signet  de  leton,  ouquel  estoit  empraint  la  teste 
d'un  homme,  a  révoqué,  disant  qu'au  seel  qu'il  fera  faire 
y  mettera  par  différence  du  seel  perdu  une  croix  d'hos- 
pitalier qui  sera  devant  ladite  S. 

Le  seel  cy  devant  a  esté  retrouvé. 

(Bibl.  nat.,  Clairambault  vol.  763,  p.  25;  — cf.  ibid., 
vol.  3,  p.  8.) 

LUI 

ViMEREAUx  (Ligier  de). 
1410,  29  janvier. 

Au  jourd'ui  messire  Ligier  de  Vimereaux,  prestre, 
curé  d'Escardainville  ^  et  chanoine  de  la  Saussoye,  esco- 
lier  à  Paris,  disant  que  le  xvi^  de  novembre  derrenie- 
rement  passé  en  venant  de  Normendie  à  Paris  2,  en 
l'ostel  du  Lion  d'or,  il  fut  desrobé  de  pluseurs  sez  biens 
meubles,  entre  lesquelz  estoit  un  seel  d'argent  à  lui 
appartenant,  ouquel  avoit  au  millieu  uneL  et  un  G  entre- 
lacez, et  entour  son  nom  et  seurnom,  lequel  y  révoqua, 
protestant, 

(Arch.nat.,  Y  5227,  f"'  202.) 

LIV 
1402,  14  décembre. 
Au  jour  d'uy archediacre   de   Brie  à  Soissons, 

1.  Ecardenville-sur-Eure,  Eure,  arr.  de  Louviers,  c""  de  Gaillon  ;  — 
ou  Ecai'denville-la-Campagne,  Eure,  arr.  de  Bernay,  c»"  de  Beaumont- 
le-Roger. 

2.  Les  mots  «  disant  que  le  xvi«  jour  de  novembre  derrenierement 
passé  »  sont  répétés  deux  fois  dans  le  texte. 
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affermant  que  dès lui  estant  en  la  dicte  ville  de 

Soissons  perdi  et  adira ne  sait  ou  quel  lieu  ne  com- 
ment un  sien  seel  de  cuivre,  ouquel  estoit  empraint  un 
escu  à  une  croix  croisée  aux  un  boulz,  à  un  petites  croi- 
settes  entre  les  un  croisons  et  y  avoit  ii  petiz  lyons  au  des- 
sus de  ladicte  croix,  enchascundesquelz  estoit  empraint  en 
leur  poitrine  une  petite  croix,  et  au  pié  d'icelle  croix  une 
escelle  et  estoit  soustenu  led.  escu  par  ii  serfs  volans,  et 
autour  dudit  seel  son  nom,  révoqua  en  jugement  son  dit 
seel,  affermant  que  d'icelui  ne  de  pareil  il  ne  entendoit 
plus  user,  ne  soy  en  aidier  aucunement,  mais  en  enten- 
cion  par  manière  de  différence  de  fere  mettre  en  celui 
dont  il  useroit  ou  temps  advenir  ii  lyons  qui  soustendront 
lescu,  et  tout  le  seurplus  en  Testât  et  manière  que  cy  des- 
sus est  escript,  requérant  de  ce  avoir  lettres. 
(Arch.nat.,Y5224,  fM42  v°.) 


DE  LÉGLISE  CATHÉDRALE  SAINT4NDRÉ  DE  BORDEAUX 


Sauf  un  privilège  d'immunité  de  Louis  le  Pieux  '  par- 
venu par  d'autres  voies,  aucun  acte  carolingien  ne  nous 
a  été  conservé  de  l'archevêché  ou  du  chapitre  cathédral 
Saint-André  de  Bordeaux.  Déjà  au  xvii^  siècle,  son  his- 
torien, l'abbé  Hierosme  Lopes,  n'en  connaissait  pas  et 
nous  n'en  n'avons  point  retrouvé  depuis  ;  mais  il  a  cité 
dans  son  ouvrage  VÉglise  métropolitaine  et  primatiale 
Saint-André  de  Bourdeaux  un  «  répertoire  des  titres 
anciens  »  de  l'église  Saint- André,  qui  ne  comprend  que 
cinq  numéros  ''  :  les  cinq  actes  qui  y  sont  analyôés  se 
rapportent  tous  à  cette  période.  Assez  inexactement  com- 
menté par  son  éditeur  et  peu  remarqué  depuis,  cet 
inventaire,  qui  semble  disparu^,  mérite  cependant  d'atti- 
rer l'attention.  Aussi  allons-nous  examiner,  suivant 
l'ordre  chronologique,  chacune  des  pièces  analysées. 

La  plus  ancienne  porte  que  «  tandis  qu'il  approchait 
de  la  cité  de  Bordeaux,  arrivé  au  lieu  appelé  Bourg ''  sur 

1.  Mûlhbacher,  Die  Regesten,  n**  527.  Cf.  notre  appendice,  n"  3  du 
catalogue. 

2.  OuiT.  cité,  p.  376;  éd.Callen,  t.  II, p.  483.  — Voy.  Pièce  justificative, 
p.  147.  Pour  l'intelligence  du  texte,  Lopes  a  rapproché  le  n"  3  du  n"  1. 

3.  Il  n'est  point  mentionné  dans  V Inventaire  sominaire  de  la  série  G 
des  Archives  départementales  de  la  Gironde,  aux  articles  523  et  524 
renfermant  la  description  d'anciens  inventaires. 

4.  Bourg-sur-Gironde  (arr'  de  Blaye,  Gironde).  —  Autrefois  station 
romaine  sur  la  route  de  Saintes  à  Bordeaux.  Cf.  C.  JuUian,  Inscriptions 
romaines  de  Bordeaux,  t.  II,  p.  158. 
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la  DordognCf  Charles  par  la  Providence  divine  empereur 
auguste  [Carolus  divina  providentia  Imper ator  Augus- 
tus]  donna  à  l'évêché  de  Bordeaux  un  petit  monastère 
[quamdam  cellulam)  sa  propriété,  sis  au  château  appelé 
Bourg,  construit  en  l'honneur  de  saint  Vincent  avec  toutes 
ses  dépendances,  pour  être  gouverné  par  l'église  mère 
de  Bordeaux  ou  ses  pontifes  ».  Cette  simple  analyse, 
empruntée  au  répertoire  (n°  3),  suffît  à  montrer  la  fausseté 
du  diplôme  qu'elle  représente,  fabriqué  à  une  époque 
assez  postérieure.  La  citation  de  cet  acte  dans  un  diplôme 
de  Louis  le  Pieux  examiné  plus  loin  montre  que  Tem- 
pereur  Charles  en  question  ne  peut  être  que  Charlemagne 
à  qui  ne  saurait  convenir  le  titre  qui  lui  est  imposé,  écho 
de  celui  de  Louis  le  Pieux.  La  possibilité  même  d'un 
diplôme  authentique  de  donation  du  monastère  Saint- 
Vincent  de  Bourg  par  Charlemagne  est  à  rejeter  ;  le 
diplôme  de  Louis  le  Pieux  cité  plus  haut  énumère  les 
monastères  sujets  de  l'église  mère  de  Bordeaux  et  n'en 
nomme  que  deux  :  Saint-Romain  de  Blaje  et  Saint- 
Seurin  près  Bordeaux. 

Le  voyage  de  Charlemagne  à  Bordeaux  pourrait  bien 
être  emprunté  aux  légendes  sur  l'expédition  en  Espagne, 
et  des  traits  du  même  genre  sont  la  caractérisque  de 
quelques  actes  faux  de  ce  prince  se  rapportant  à  la 
môme  région'.  M.  Bédier  a  recherché  avec  soin  tous  les 
souvenirs  légendaires,  les  reliques,  les  faux  diplômes, 
qui  jalonnent  la  voie  d'Espagne'.  Les  deux  monastères 
sujets,  Saint-Seurin  de  lîordeaux  et  Saint-Romain  de 
Blaje  sont  ainsi  des  points  d'attache  topographiques  de 
la  (Chanson  de  Roland.  (>e  faux  diplônu'  montre  (\uk 
Saint-André,  à  l'église  mère  1  on  cherchait  aussi  à  tirer 
profit  des  souvenirs  du  grand  empereur.  D'ordinaire  le 
voyage,  lors(jue  l'on  vient  du  .Xord,  se  fait  par  bateau  de 

i.  Diplomuta  Karotinonwi,  t.  1,  u"  2'M)  (Suiiil-Jean-de-Sorde)  ;  n"  251 
'Saint-Yrieix)  ;  p.  567  iSiiint-.Iean-de-Sorde). 
2,  Lf'fjenclcH  t'pif/ucM,  I.  Ili,  ji.  289  et  suiv, 
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Blaye  à  Bordeaux  K  Le  trajet  par  Bourg,  par  la  voie  de 
terre,  est  une  variante,  due  peut-être  à  l'objet  de  l'acte. 

Il  existait  un  second  précepte  relatif  à  la  même  dona- 
tion, mentionné  dans  notre  répertoire  sous  le  n°  4,  et 
qui  se  dit  émané  de  Louis  empereur  auguste,  de  Louis 
le  Pieux '.  Si  nous  n'avons  à  relever  contre  celui-ci  ni  le 
titre  donné  à  l'empereur,  ni  le  voyage  légendaire  à  Bor- 
deaux, s'il  peut  avoir  été  délivré  postérieurement  au 
diplôme  d'immunité  déjà  cité  et  par  suite  échapper  aux 
graves  objections  contre  le  diplôme  de  Gharlemagne, 
néanmoins  l'analogie  de  son  objet  avec  ce  dernier,  sur- 
tout le  fait  qu'il  le  vise^,  nous  amèneront  à  rejeter  cet 
acte  comme  le  précédent. 

Suivant  l'indice  fourni  par  la  titulature  de  l'empereur, 
l'un  et  l'autre  auraient  été  forgés,  d'après  le  diplôme  d'im- 
munité de  Louis  le  Pieux,  à  une  époque  difficile  à  déter- 
miner, peut-être  au  xi^  siècle,  antérieurement  au  pape 
Anastase  IV,  et  probablement  à  Innocent  II.  Le  pape 
Anastase  IV  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs  Innocent  II, 
Luce  II  et  Eugène  III  confirmant  les  possessions  de 
Saint- André  de  Bordeaux,  cite  des  droits  de  patronage 
sur  quatre  églises  :  Saint-Seurin  de  Bordeaux,  Saint- 
Bomain  de  Blaye,  Saint- Vincent  de  Bourg  et  Saint- 
Benoît  de  Nanteuil^  L'histoire   de  l'abbaye  de   Saint- 


1.  Cf.  C.  Jullian,  La  tombe  de  Roland  à  Blaye,  Romania,  t.  XXV 
(1896),  p.  161. 

2.  Catalogue,  n°  4. 

3.  D'après  l'analyse,  la  donation  est  faite  «  prout  donaverat  dominus 
Carolus  ». 

4.  «  dignitatem  et  obsequium  et  quitquid  juris  Burdegalensis  {corr. 
Burdegalenses)  archiepiscopi  hactenus  in  pace  habuisse  noscuntur,  in 
ecclesia  et  inburgo  Sancti  Severini  de  Burdegala,..  et  in  ecclesia  [Sancti] 
Romani  de  Blavia  et  in  ecclesia  Sancti  Vincentii  de  Burgo,  et  in  ecclesia 
Sancti  Benedicti  de  Nantholio».  Bulle  sans  date  d' Anastase  IV,  Archives 
historicfues  de  la  Gironde,  t.  XXV,  p.  103.  Non  indiquée  par  Jaffé- 
Lôwenfeld,  dans  les  Regesta  pontificiim  romanorurn. 
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Vincent  de  Bourg  ne  peut  nous  apporter  non  plus  aucune 
indication.  D'après  la  Gallia  Christiana,  celte  abbaye 
aurait  été  fondée  par  les  Augustins  en  1134  '  ;  mais  ne 
s'agit-il  pas  là  que  d'une  restauration?  C'est  ce  que  cet 
antique  droit  de  patronage  nous  laisserait  supposer. 

Le  n'^  ode  l'inventaire,  tel  que  nous  l'a  transmis  Lopes, 
mentionne  seulement  des  «  lettres  d'immunité  ».  Cet 
auteur  y  a  vu,  et  nous  y  verrons  avec  lui,  un  diplôme  de 
Louis  le  Pieux,  connu  depuis  longtemps,  par  d'autres 
sources,  il  est  vrai,  que  les  archives  de  Saint-André.  L'em- 
pereur, à  l'exemple  de  Charlemagne  et  des  autres  rois, 
ses  prédécesseurs,  accorde  à  l'église  cathédrale  de  Saint- 
André  et  Saint-Jacques  de  Bordeaux  et  aux  deux  mona- 
stères sujets  Saint-Romain  de  Blaye  et  Saint-Seurin  près 
de  Bordeaux  la  protection  royale  et  l'immunité.  La  date 
manque,  mais  la  présence  de  l'archevêque  Sycharius, 
remplacé  en  828  par  Adalelmus  -,  le  style  des  formules 
ont  fait  conjecturer  à  Miihlbacher  que  le  diplôme  datait 
des  premières  années  de  Louis,  peut-être  même  du 
11  juillet  814,  date  d'un  précepte  pour  le  chapitre  de 
Saint-Seurin  accordé  à  la  requête  du  même  archevêque  ^. 
Rien  en  tout  cas  ne  permet  de  soupçonner,  comme  l'a 
fait,  sans  donner  de  raisons  d'ailleurs,  M.  Barckhausen  % 
son  authenticité. 

n  faisait  partie  d'un  dossier  formé  au  xiii*^  siècle  et  qui 
comprenait  en  outre  les  lettres  de  Louis  VI  (1137), 
d'Aliénor  (s.  d.i,  de  Jean-sans-terre  (1201,  27  juillet  et 
1203,  12  octobre).  Tous  ces  actes  délivrés  en  faveur  et 
sur  la  demande  des  archevêques  de  Bordeaux,  formaient 
comme  la  charte  des  privilèges  du  clergé  bordelais  et  i\ 

1.  (ialli-i  Chrinlutn.i,  t.  Il,  col.  885. 

2.  Mgr  Duchesne,    Funtes  (^j>iscopaux,  t.  II,  p.  62. 
'.\.   Mulilb.'ichcr,  iJip  Uor/esten,  n""  528  et  r)27. 

4.  Barckhausen,  Archiver  municipales  do   Bordeaux,  l.  V,  Livre  des 
coutume»,  p.  478,  n..3. 
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ce  titre  figurent  dans  plusieurs  cartulaires,  tels  ceux 
de  Saint-Seurin,  de  la  Sauve-Majeure,  le  livre  des  cou- 
tumes de  Bordeaux.  C'est  grâce  à  cette  heureuse  cir- 
constance que,  malgré  leur  disparition  des  archives  de 
l'église  cathédrale,  ces  documents  sont  venus  jusqu'à 
nous  ^ 

Les  deux  derniers  privilèges  (Répertoire  cité,  n**^  1  et 
3)  concernent  le  même  objet,  la  donation  à  l'église  Saint- 
André  de  Bordeaux,  de  la  «  cella  »  de  Nanteuil  ~,  au 
pays  de  Brioux^,  près  de  l'Argent  ou  Argentor^,  établie  en 
l'honneur  de  saint  Benoît,  pour  l'utilité  des  clercs  qui 
servent,  suivant  l'ordre  du  pontife,  dans  ladite  église  de 
Bordeaux.  L'un  de  ceux-ci  émane  des  archevêques 
et  évêques  réunis  en  synode  général,  l'autre  d'un  roi 
Charles,  Charlemagne  selon  Fabbé  Lopes  ^,  Charles  le 
Chauve  suivant  nous.  La  date  de  ce  diplôme  qui  nous  a 
été  conservée,  suffit  à  justifier  cette  opinion  :  «  Datum  V 
kal.  decembris,  indictione  .VIL,  anno  19  régnante 
Carolo  gloriosissimo  rege.  Actum  in  monasterio  Avenaco, 
In  Dei  nomine,  fœliciter,  amen.  »  Si  l'on  admet  la  cor- 
rection de  datum  en  data  facile  à  justifier,  mais  non  abso- 
lument nécessaire  (il  y  a  sous  ce  prince  des  exemples 
authentiques  de  datum  ^%  nous  avons  là  une  excellente 
formule.  Le  5  des  calendes  de  décembre,  de  la  19"  année 
du  règne,  tombe  le  27  novembre  838,  ce  qui  correspond 

1.  On  trouvera  ces  textes,  entre  autres  dans  Barckhausen,  ouvv.  cité, 
p.  473  et  suiv.,  n»*  LIII-LVII  ;  Brutails,  Carlulaire  de  Saint-Seurin  de 
Bordeaux,  p.  344  et  suiv.,  n"^  CCCXLVIII-CCCLII.  Celui  de  Louis  VI 
est  indiqué  sous  len°;J81,  dans  Luchaire,  Louis  VI  le  Gros,  p.  265. 

2.  Arr'  et  c""  de  RulTec,  Cliarente. 

3.  Arr*  de  Melle,  Deux-Sèvres. 

4.  Affluent  de  la  Charente. 

5.  Ouvrage  cité,  p.  370;  éd.  Callcn,  t.  II,  p.  375. 

6.  ConQrmation  d'un  échange  de  biens  (854,  12  juillet),  donation  à 
l'abbaye  de  Saint-Denis  du  domaine  de  Marnay  :  Arch.  Nat.  K  12,  n"  3, 
et  K  12,  n»  6;  éd.  Tardif,  Carions  des  ruis,  p.  104  et  108,  n»"  165  et  171. 
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avec  l'indiction  7  prise  du  mois  de  septembre  ;  le 
monastère  où  séjournait  le  roi  est  le  monastère  de  femmes 
d'Avenay  '  qui  devait  être  bien  inconnu  à  Bordeaux.  La 
formule  de  la  date  n'est  pas  le  seul  argument  eu  faveur 
de  lauthenticité  du  privilège;  le  nom  dulieu  Nantogilum 
nous  en  est  une  garantie  nouvelle.  Les  circonstances 
expliquent  cette  donation  ;  en  848  et  855  Bordeaux  avait 
été  prise  et  pillée  par  les  Normands  -  ;  rien  d'étonnant  à 
ce  que  pour  subvenir  aux  besoins  des  clercs,  le  roi  ne 
leur  ait  accordé  la  «  cella  »  de  Nanteuil-en- Vallée  plus 
retirée  dans  les  terres.  Anaslase  IV,  dans  la  bulle  déjà 
citée,  confirme  à  Saint-André  de  Bordeaux  le  droit  de 
patronage  sur  cette  égHse,  el  au  xiv^  siècle  encore  le 
prieur  faisait  hommage  à  l'archevêque  de  Bordeaux  ^. 
Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  Nanteuil  avant 
cette  donation  ;  la  Gallia  Chî^istiami  Ta  dit  fondée  par 
Charlemagne  ^,  mais  seulement  par  suite  de  la  confusion 
qui  faisait  de  ce  prince  l'auteur  de  lacté  que  nous  ana- 
lysons. 

La  date  même  du  privilège  qui  nous  montre  Charles 
à  Avenay  le  27  novembre  858  a  quelque  intérêt  pour 
l'histoire  de  ce  roi.  Celui-ci  avait  fui  de  Brienne-le- 
Château  ^  pour  la  Bourgogne,  abandonné  par  ses  fidèles 
qui  avaient  passé  à  Louis  le  Germanique  *'.  Ce  dernier 
s'avança  de  Brienne  jusqu'à  Troyes,  remonta  ensuite 
vers  le  Nord  et  était  à  Attigny  avant  la  fin  de  novembre  ^. 
S'il  y  a  concordance  de  la  date  du  jour  et  de  celle  du 
lieu,  Charles  aurait  suivi  un  moment  son  frère,  dans  sa 

1.  C""  d'Ay,  an'  de  Reims,  Marne. 

2.  Annales  liertininni,   éd.  Wiutz,  ]>.  36  el44.  C.  Jiillinn,  Hialnirr  ilr 
Bordeaux,  p,  iOO. 

.3.  Lopes,  ouvr.  cité,  p.  370  ;  éd.  Calleii,  t.  II,  p.  i7'J. 

4.  Gallia  Christiana,  t.  II,  col.  1292. 

fi.  Arr'  de  Bar-sur-Aube,  Aube. 

G.  Calmelle,  Lu  dlitloniatie  carolingienne,  p.  fi3. 

7.  Miihlbachcr,  iJir  Hetjrslen,  t.  I,  p.  ôOli . 
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marche  vers  le  nord,  puis  serait  revenu  en  Bourgogne, 
où  nous  le  trouvons  à  Magny  le  20  décembre  ^  et  à 
Auxerre  le  9  janvier '^. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  du  privilège  épisco- 
pal  déjà  cité.  La  description  assez  vague  qui  nous  en  est 
faite  correspond  bien  à  ce  que  sont  de  semblables  docu- 
ments :  après  le  texte  viennent  les  noms  des  archevêques 
et  des  évéques  qui  souscrivent.  D'ordinaire,  le  privilège 
royal  suit  le  privilège  épiscopal  ;  mais  la  règle  n'est  pas 
absolue  :  c'est  ainsi  que  le  partage  des  biens  de  l'abbaye 
de  Saint-Denis  entre  l'abbé  et  les  moines,  opéré  par  un 
diplôme  de  Charles  le  Chauve,  le  27  septembre  862  ^, 
a  été  ratifié  la  même  année  par  un  synode  réuni  peu 
après  à  Soissons  ^  ;  la  donation  par  le  même  roi,  le 
19  mars  875,  de  l'abbaye  de  Tournus  à  Saint-Philibert^ 
a  été  confirmée  par  les  évêques  réunis  peu  après  à  Châ- 
lons^.  Nous  ignorons  du  reste  le  lieu  et  la  composition 
de  ce  synode  ;  si  l'analyse  cite  la  présence  des  arche- 
vêques de  Bordeaux,  de  Bourges  et  de  Tours,  c'est  que 
ceux-ci  intéressaient  plus  particulièrement  l'église  de 
Bordeaux  ;  mais  Ton  a  soin  de  nous  faire  remarquer 
qu'ils  n'étaient  point  les  seuls. 

La  date  ne  peut  être  établie  d'une  façon  précise  :  il 
est  postérieur  au  précepte  de  Charles  le  Chauve  qu'il 
confirme,   au  27  novembre  838  ;   d'autre  part,    le  titre 

1.  Ait*  et  c°°  de  Nevers,  Nièvre.  —  Historiens  de  France,  t.  VIII, 
p.  552,  n»  CXLVI. 

2.  Yonne.  — Historiens  de  France,  t.  IX,  p.  553,  n"  CXLVII. 

3.  Original,  Arch.  Nat.,  K  13,  n"  10;  éd.  Tardif,  Cartons  des  rois, 
p.  16,  n"  186. 

4.  Original,  Arch.  Nat.,  K  13,  n'  10-;  éd.  Tardif,  Cartons  des  rois, 
p.  120,  n»  187. 

5.  Historiens  de  France,  t.  VIII,  p.  647,  n"  CCLIII. —  Cf.  Poupardin, 
Monuments  de  Vhistoire  des  abbayes  de  Saint-Philibert.  Catalogue 
d'actes,  p.  113,  n.  13. 

6.  Chifflet,  Histoire  de  Tournus,  p.  255. 
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certainement  emprunté  au  diplôme  lui-même,  de  glorio- 
sissimus  rex  donné  dans  l'analyse  à  Charles  nous 
montre  que  ce  prince  était  toujours  vivant,  qu'il  n'était 
probablement  pas  encore  empereur  ;  l'acte  est  donc  anté- 
rieur au  25  décembre  875,  et  l'on  peut  croire  qu'il 
a  dîi  suivre  de  près  le  privilège  royal. 

Tels  sont  les  actes  sur  lesquels  nous  avons  voulu  appe- 
ler l'attention.  C'est  peu  de  chose  sans  doute,  mais  les 
documents  carolingiens  sur  Bordeaux  sont  si  rares, 
qu'on  nous  pardonnera  de  l'avoir  fait,  peut-être  un  peu 
trop  longuement.  Le  catalogue  de  tous  les  actes  caro- 
lingiens connus  de  l'église  cathédrale  Saint-André 
de   Bordeaux,    formera    la    conclusion    de   cette   étude. 

Jacques  de  Font-Réaulx. 


Catalogue  des  actes  carolingiens  de  l'église 
cathédrale  Saint- André  de  Bordeaux 

4. 

769-814. 

Charlemagne,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs^  con- 
firme à  V église  cathédrale  Saint-André  et  Saint-Jacques 
de  liordeaux  ainsi  (juà  ses  deux  monastères  sujets  de 
Saint-Romain  de  lUaye  et  Saint-Seurin  près  liordeaux, 
la  protection  royale  et  rimmunité. 

Diplôme  perdu,  cité  dans  le  privilège  de  Louis  le  Pieux 
(Catalogue,  n"  3). 

Indiq.  :  Sickel,  Acta  Carolinorum ,  t.  H,  Acta  deper- 
dita,  p.  363.  — Miihlbachcr,  Die  liegesfcn...  ^'c^- 
lorene  IJrkunden,  n"  7i. 
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2  (Diplôme  faux). 
800.  —  814.  —  Bourg. 

Charlemagne,  approchant  de  la  cité  de  Bordeaux, 
donne  à  Vévêché  de  Bordeaux  pour  le  gouverner,  le 
monastère  de  Saint-Vincent  au  château  de  Bourg,  sa 
propriété. 

Diplôme  perdu,  analysé  dans  un 'ancien  répertoire. 
Voy.  Pièce  justificative. 

3. 

814  [H  juillet].   —  Aix-la-Chapelle. 

Louis  le  Pieux,  à  la  demande  de  Sichaire,  archevêque 
de  Bordeaux,  renouvelle  l'immunité  accordée  à  l'exemple 
de  ses  prédécesseurs  par  Charlemagne  à  réalise  cathé- 
drale Saint-André  et  Saint-Jacques  de  Bordeaux  ainsi 
qu'aux  deux  monastères  sujets  Saint-Boniain  de  Blaye 
et  Saint-Seurin près  Bordeaux. 

B.  Copie  du  xiii^  siècle,  dans  le  Cartulaire  de  Saint- 
Seurin,  Archives  départementales  de  la  Gironde,  G 
1030,  fol.  141.  —  C.  Copie  du  xiii*  s.,  dans  le  Car- 
tularium  majus  Silve  Majoris,  Bibliothèque  de 
Bordeaux,  ms.  769,  L  II,  p.  409.  —  D.  Copie  du 
XV*  s.,  dans  le  Livre  des  Coutumes,  Archives 
communales  de  Bordeaux,  AA  (non  coté),  fol.  266. 

E.  Copie  du  xv^  s.,  dans  le  Cartulaire  Beaurein,  Archives 
communales  de  Bordeaux,  AA  (non  coté),  fol.  37, 
d'après  D.  —  F.  Copie  du  xvii^  s.,  d'A.  Duchesne, 
Bibliothèque  nationale,  coll.  Duchesne,  vol.  56, 
fol.  5  d'après  B. 

a.  Hierosme  Lopes,  Histoire  de  t église  métropolitaine  et 
primatiale  de  Saint-André  de  Bourdeaux,  p.  377 
(éd.  Callen,  t.  II  p.  483),  d'après  E.  — b.  Le  Cointe, 

Moyen  Age,  t.  XXVIII.  10 
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Annales  ecclesiastici ^  t.  VII,  p,  32],  d'après  a.  — 
c.  Historiens  de  France,  t.  YI,  p.  557,  n^GXLVIII, 
d'après  a.  —  d.  Migne,  Patrologie  latine,  t.  CIV, 
col.  1171,  n^  GXLII,  d'après  c.  —  e.  Barckhausen, 
Archives  municipales  de  Bordeaux,  t.  V.  Livre  des 
Coutumes,  p.  478,  n°  LV,  d'après  D  et  avec  les 
variantes  de  E. — f.  Brutails,  Cartulaire  de  Saint- 
Seurin  de  Bordeaux,  p.  347,  n''  CGGL,  d'après  B. 

Indiq.  :  Ancien  répertoire,  voy.  Pièce  justificative.  — 
Bréquigny,  Table  chronologicjue,  t.  I,  p.  149.  — 
Sickel,  Acta  Carolinorum,  L.  228.  —  Mûhlbacher, 
Die  Begesten.  .  .,  n^  527  (508).  —  Brutails,  Inven- 
taire sommaire  des  Archives  départementales  anté- 
rieures à  1790,  Gironde,  Archives  ecclésiastic/ues, 
série  G,  t.  II,  p.  71,  G  1030;  série  H,,i.  I,  p.  15, 
H  2  (Gartularium  majus  Silve  Majoris,  t.  II). 

4  (Acte  faux). 
814-840. 

Louis  le  Pieux  renouvelle  la  concession  faite  par  Char- 
lemagne  à  V église  cathédral»  de  Bordeaux,  du  monastère 
de  Saint-Vincent  du  château  de   Bourg,  sa  propriété. 

Diplôme  perdu,  analysé  dans  un  ancien  rcpcrloire.  — 
Voy.  Pièce  justificative. 

5. 

858,  27  novembre.  —  Avenay. 

Charles  le  Chauve  concède  à  I  église  cathédrale  Saint- 
André  de  Bordeaux  le  monastère  de  Saint-Benoit  à 
Nanteuil-en-V allée  sur  V Argent,  dans  le  «  pagus  »  de 
Brioux. 
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Diplômé  perdu  analysé  dans  un  ancien  répertoire.  Voy. 
Pièce  justificative. 

«  ...  Datum.  ^^  kalendas  decembris,  indicLione  VII, 
anno  19,  régnante  Carolo  gloriosissimo  rege.  Actum  in 
monasterio  Avenaco.  In  Dei  nomine,  fœliciter,  amen.  » 


858,  28  novembre.  —  875,  24  décembre. 
Dans  un  synode  général. 

Les  archevêques  de  Bordeaux,  de  Bourges  et  de  Tours 
ainsi  que  d'autres  archevêques  et  évêques  confirment  à 
Véglise  cathédrale  Saint-André  de  Bordeaux  le  mona- 
stère de  Saint-Benoit  de  Nanteuil-en-V allée  donné  au 
chapitre  par  le  roi  Charles  le  Chauve. 

Diplôme  perdu,  analysé  dans  un  ancien  répertoire. 
Voy.  Pièce  justificative. 

PIÈGE    JUSTIFICATIVE 

Bépertoire  de  titres  anciens  du  chapitre  Saint-André 
de  Bordeaux. 

Hierosine  Lopes,  L'église  métropolitaine  et  primatiale  Saint- 
André  de  Bourdeaux,  p.  376  ;  éd.  Callen,  t.  II,  p.  483. 

Primum  instrumentum  continet  qualiter  archiepiscopi  Burdigalen- 
sis,  Bituricensis,  Turonensis  et  plures  alii  Archiepiscopi  et  Episcopi 
Synodum  Generalem  tenantes  firmarunt  quandam  donationem  quam 
fecit  Carolus  gloriosissimus  Rex  ecclesise,  Sti  Andréa?  de  quadam 
cella  quae  dicitur  Nantogilus  in  pagoBriosensi  secus  fluvium  Argenteum, 
in  honore  Sti  Benedicti  fundata,  statuens  dictam  ecclesiara  utiHtatibus, 
honestatibus  Clericorum  in  eadem  ecclesia  deservientium  juxta  Prae- 
sulis  ordinationem.  Et  in  pede  nominantur  Archiepiscopi  et  episcopi 
qui  signarunt  dictum  decretum.  Quo  vero  anno  facta  fuerit  hsec  dona- 
tio  insinuatur  his  verbis. 

Tertium  instrumentum  continet  donationem  per  Dominum  Caro- 
lum  de  qua  in  1°  instrumento  fit  mentio.  Datum  V  ital.  Dec.  indict.  VII. 
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anuo  19,  régnante  Carolo  gloriosissimo  rege  ;  actum  iu  monaslerio 
Avenaco,  in  Dei  nomine  fœliciter.  Amen. 

2um  inslrunientum  continet  qualiter  Carolus  divina  providentia  Impe- 
rator  Auguslus,  dum  appropinquaret  civitatem  Burdegalam  ubi  vocatur 
Burgus  super  fluvium  Dordonife,  donavit  episcopatui  Burdig.  quamdam 
cellulam  ex  sua  proprietate,  sitam  in  Castro  quod  vocatur  Burgus, 
conslructam  in  honore  sancti  Vincentii  cum  omnibus  sibi  pertinenlibus 
ad  gubematiorem  Ma  tris  ecclesia'.  Burdig.  sive  pni-sulum. 

Quartum  instruinentum  continet  donalionem  factam  per  Ludovi- 
cum  imperatorem  augustum  Ecclesia>  Burdig.  de  cellula  ex  sua  proprie- 
tate, sitam  in  Castro  Burgi  in  lionore  Sti  Vincentii  martyris,  prout 
donaverat  Dominus  Carolus. 

Quintum  Instrumentum  continet  Litteras  immunitatis.  Qiiœ  hic  siibji- 
ciuntur  ex  lib.  ms.  vocato  La  Cour  don  Mageire,  hoc  esl  Majoris  hiijus 
civitalis. 

In  nomine  Dei  et  Salvatoris  noslri,  etc. 

(Suit  le  texte  duii  diplôme  de  Louis  le   Pieux,  Cata- 
logue, n"  3.) 
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Einhard's  Life  of  Charlemagne.  The  latin  text  edited,  with 
introductions  and  notes  by  H.  W.  Garrod  andR.B,  Mowat. 
Oxford,  Clarendonpress,  1915;  pet.  in-8°,  lix-82,  p.,  carte 
(prix  :  2  s.  6.  d.). 

L'édition  de  la  Vita  Karoli  d'Einhard,  donnée  par 
MM.  Garrod  et  Mowat  est  destinée,  dit  la  préface,  aux  «étu- 
diants en  histoire  moderne  ».  Son  prix  est  un  peu  supérieur  à 
celui  des  éditions  classiques  du  même  texte  dans  les  Monu- 
menta  Germaniae  in  usum  scholarum,  mais  l'élégant  petit 
volume  des  deux  professeurs  anglais  est  d'un  aspect  infiniment 
plus  agréable  que  celui  des  fascicules  des  Monumen/a,  pourvu 
d'une  annotation  abondante,  et  précédé  d'une  introduction 
étendue.  Puisque  nous  commençons  par  des  détails  matériels, 
disons  tout  de  suite  que  les  notes  sont  rejetées  à  la  fin  de 
l'ouvrage,  disposition  d'autant  plus  incommode  que,  selon  une 
habitude  déplorable,  chère  aux  éditeurs  de  classiques  grecs  et 
latins,  il  n'y  a  point  d'appels  de  notes,  non  plus  du  reste  que 
d'appels  de  variantes.  Les  chiffres  placés  en  tête  des  notes  et 
des  variantes  renvoient  aux  numéros  des  paragraphes  et  des 
lignes  du  texte,  sans  que  rien  dans  celui-ci  vienne  avertir  le 
lecteur  que  pour  tel  mot  il  trouvera  une  quarantaine  de  pages 
plus  loin,  une  note  explicative. 

Aux  éditeurs  de  textes  de  l'antiquité  classique,  MM.  Gar- 
rod et  Mowat  ont  emprunté  aussi  leur  système  de  consti- 
tution dune  sorte  de  vulgate  du  texte,  accompagnée  d'un 
choix  de  variantes,  laissant  aux  spécialistes  le  soin  de  se 
reporter,  en  cas  de  besoin,  aux  éditions  savantes  où  sont 
minutieu-sement  relevées  les  variantes,  parfois  insignifiantes, 
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de  manuscrits  souvent  très  nombreux.  Ce  dernier  cas  est 
celui  de  la  Vit  a  Karoli.  On  en  connaît  quatre-vingts  manu- 
scrits au  moins.  Pertz  en  avait  utilisé  une  soixantaine,  et  si 
Jafîé  avait  cru  pouvoir  suivre  presque  exclusivement  le  ms. 
lat.  107o8de  la  Bibliothèque  Nationale,  dont  l'importance  lui 
avait  paru  d'autant  plus  grande  que  ce  manuscrit  était  resté 
inconnu  à  ses  prédécesseurs,  Waitz  avait  fait  état  de  seize 
manuscrits,  MM,  Garrod  et  Mowat  ont  jugé  qu'il  suffisait  de 
donner  les  variantes  de  quatre  d'entre  eux,  considérés  comme 
les  représentants  les  plus  autorisés  des  trois  familles  entre 
lesquelles  les  ont  répartis  les  précédents  éditeurs*.  Le  prin- 
cipe semble  excellent,  car  il  arrive  trop  souvent  que  des 
publications  de  textes  du  moyen  âge,  faites  en  théorie  à  l'usage 
des  étudiants,  pour  constituer  des  éditions  ((  classiques  », 
soient  pourvues  d'un  apparat  critique  considérable,  qui  ne  rend 
peut-être  pas  toujours  de  services  à  ceux  auxquels  l'ouvrage 
est  destiné,  mais  qui  fait  de  celui-ci  une  édition  «  savante  » 
et  en  augmente  considérablement  le  prix.  La  collation  de 
quelques  passages  du  texte  de  MM.  Garrod  et  Mowat  avec  les 
passages  correspondants  du  texte  de  Waitz  semble  bien  de 
nature  à  prouver  que  l'édition  anglaise  suffit,  à  ce  point  de 
vue,  aux  besoins  des  historiens.  Peu  nous  importe  par 
exemple,  en  général,  de  savoir  que  (c.  3,  §  2)  certains 
manuscrits  de  la  famille  .4,  portent,  au  lieu  de  susciperet, 
susceperat,  ce  qui  est  une  erreur  évidente,  A  ceux  qui  ne 
cherchent  qu  une  leçon  correcte,  et  en  même  temps  justifiée, 
le  texte  de  MM,  Garrod  et  Mowat  donnera  satisfaction.  Il  y  a 
lieu  cependant  de  présenter  peut-être  quelques  observations 
de  détail.  Et  tout  d'abord,  pourquoi  les  nouveaux  éditeurs  ont- 
ils  choisi  comme  représentant  de  la  classe  .4  le  ms,  510  de  la 
Hibliûthèque  j)ylatine  de  Vienne,  (|ui  est  le  B^  de  Waitz?  Le 
trait  distinctif  des  manuscrits  de  la  famille  A^  par  rajjport  à 
ceux  de  la  famille  /y,  c'est  do  contenir  (c.  î),  §  3)  (juohjues 
mots,  «   llruolandus   Hritannlci   limitis   praefectus»,    (jui  ont 

1.  Tous  sont  d'accord,  du  reste,  pour  reconnaître  qu'entre  les  trois 
familles  il  s'est  produit  do  bonne  heure  des  «  contaminations  »  qui 
rendent  un  classcinenl  rij^oureux  très  difficile. 
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fait  couler  des  flots  d'encre.  Or,  à  en  juger  par  les  renseigne- 
ments fournis  par  les  Monumenta,  le  chapitre  en  question  ne 
figure  que  dans  une  partie  du  manuscrit  ajoutée  au  xiii®  siècle 
pour  combler  les  lacunes  d'un  texte  du  £X%  et  les  morceaux 
conservés  de  ce  texte  du  ix®  se  rapprocheraient  plus  de  B  que 
de -4.  Le  principe,  en  outre,  étant  d'éliminer  systématiquement 
les  variantes  des  manuscrits  autres  que  les  quatre  types  choi- 
sis, on  s'étonne  un  peu  de  voir  citer,  p.  32,  une  leçon  fautive 
des  mss.  14641  de  Munich  et  969  de  Vienne,  et  encore  bien 
plus  (p.  7,  8,  etc.)  de  trouver  des  variantes  attribuées  à  unus 
codex,  non  désigné. 

D'autre  part  Einhard  était  un  puriste  et  imitait  Suétone. . 
Mais  les  notes  de  MM.  Garrod  et  Mowat  signalent  à  chaque 
instant  dans  son  œuvre  l'emploi  de  termes  caractéristiques  du 
latin  médiéval.  Quelques-unes  des  corrections  proposées  pour 
mettre  certains  passages  d'accord  avec  l'usage  classique  ne 
semblent  donc  pas  s'imposer.  Par  exemple  Einhard  (p.  19)  a 
pu  employer  la  graphie  elefantum  et  Niciforus,  attestée  par 
ABC,  tout  aussi  bien  quelephantum  et  Nicephorus,  et,  p.  11 
(c.  7,  §  5),  il  n'y  a  point  de  raison  pour  vouloir  substituer  à 
adunati,  que  donnent  tous  les  manuscrits,  le  terme  plus  clas- 
sique, adjuncti. 

P.  12  (c.  8,  §  3)  :  «  nec  in  adversis  cedere,  nec  mprosperis 
...  adsentiri.  »  Pourquoi  vouloir  renoncer  au  premier  in  qui 
balance  mieux  la  phrase? 

P.  21  (c.  18,  §  3)  :  ((  Quae  peperit  ei  fîliam  nomine  Ruothil- 
dem,  Gersuindam  Saxonici  generis  de  qua  ei  filia  nomen 
Adaltrud  nata  est.  »  IVomen  est  la  leçon  de  AB]  C  donne 
nomine.  Les  éditeurs  veulent  rejeter  le  mot.  (Pourquoi?  La 
répétition  peut  avoir  été  du  fait  d'Einhard  lui-même  et  la 
leçon  nomen  représenter  une  mauvaise  interprétation  d'une 
abréviation  nom. 

P.  35  (c.  33,  §  5)  :  tous  les  manuscrits  donnent  metropoleo- 
rum.  Est-il  sûr  qu'Einhard  ait  connu  et  employé  le  génitif 
grec  metropoleon  ? 

En  ce  qui  touche  l'introduction,  on  s'étonnera  d'y  trouver 
si  peu  de  choses  sur  la  vie  d'Einhard,  même  pas  une  biblio- 
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graphie  des  travaux  qui  lui  ont  été  consacrés.  En  revanche, 
on  V  lira  avec  beaucoup  d'intérêt  quelques  pages  relatives  à 
la  véracité  du  biographe  de  Charlemagne.  «  Son  artifice  n'est 
point  mensonge,  mais  talent  pour  la  suppressio  veri  »,  et  l'ana- 
Ivse  des  passages  concernant  la  vie  privée  de  Charlemagne, 
ses  rapports  avec  Carloman  et  avec  Tassilon  vient  justifier 
cette  assertion.  —  Quant  au  chapitre  consacré  à  l'Empire 
carolingien,  à  ses  limites  et  à  son  administration,  il  n'appren- 
dra pas  grand'chose  aux  historiens,  même  débutants. 

On  peut  adresser  les  mêmes  reproches  à  l'annotation. 
J'ignore  à  quelle  catégorie  d'étudiants  anglais  elle  peut  plus 
particulièrement  s'adresser.  Mais,  en  général,  ceux  qui  lisent 
Einhard  dans  le  texte  ont-ils  besoin  qu'on  leur  explique  assez 
longuement  (p.  74)  ce  qu'est  l'indiction,  et  comment  on  la  cal- 
cule ?  Ils  peuvent  se  passer  aussi  de  «  notes  de  traduction  » 
nombreuses,  telles  que  celles-ci  :  P.  51  :  «  absque  =  sine  ;  a 
constant  mark  of  the  médiéval  période  ».  —  P.  61  :  «  abhinc 
=  from  this  point,  not  a  classical  usage  ».  —  P.  65  :  «  prae 
=  in  accordance  with  ». —  P.  66:  «  the  camisa  is  the  french 
chemise  ».  —  P.  72  :  «  inspiraium,  another  trace  of  biblical 
latin  ».  Il  y  a  quelques  inexactitudes  dans  les  identifications 
géographiques,  sans  parler  de  Lyons  au  lieu  de  Lyon,  Forum 
Juin  correspond  à  Gividale  del  Friuli  et  non  à  Friuli,  et  le 
monastère  de  Saint-Bertin  est  tout  autre  chose  que  Bertincourt, 
près  d'Arras.  Saint-Vital  (p.  69)  est  une  église  de  Ravenne 
et  non  de  Vienne.  —  Les  renvois  à  d'autres  sources  narra- 
tives rendront  service  pour  des  explications  du  texte,  mais 
étant  donné  l'existence  de  répertoires  comme  celui  de  Richter, 
il  eût  été  possible  de  les  alléger. 

R.  POUPARDIN. 


Daumet  (Georges).  — Mémoire  sur  les  relations  de  la  France 
et  de  la  Castille  de  1255  à  1320.  —  Paris,  Fontemoing, 
1Î)I4,  in-8",  iv-2:i5  p. 

Après  avoir  retracé  il  y   a  quelques    années    l'histoire  de 
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l'alliance  entre  la  France  et  la  Castille  aux  xiv''  et  xv^  siècles, 
M.  Daumet  étudie  dans  le  présent  travail  les  antécédents  de 
cette  politique,  en  un  mémoire  sur  les  premiers  rapports  entre 
les  deux  pays.  Ce  fut  sous  le  règne  de  saint  Louis  que  des 
projets  matrimoniaux  furent  élaborés  entre  les  cours  de  France 
et  de  Castille.  En  1255,  on  songea  à  unir  le  prince  Louis,  fils 
aîné  de  saint  Louis,  à  l'infante  Bérengère,  alors  héritière  du 
roi  Alfonse  X  le  Savant.  La  mort  du  jeune  prince  survenue 
en  1259  mit  fin  à  cespourpalers.  On  les  reprit  quelques  années 
plus  tard,  et  ils  aboutirent  au  mariage  de  Blanche,  fille  du  roi 
de  France,  avec  l'infant  don  Fernand  de  la  Cerda,  fils  et  héri- 
tier d' Alfonse  X.  L'infant  périt  en  1275  au  moment  où  il 
conduisait  une  attaque  contre  les  Marocains,  laissant  deux  fils 
qu'il  recommanda  à  don  Juan  Nufiez  de  Lara  ;  mais  son  frère 
cadet,  don  Sanche,  appuyé  d'un  groupe  important  de  seigneurs 
castillans,  à  la  tête  desquels  se  trouvait  don  Lope  Diaz  de 
Haro,  songea  de  suite  à  se  substituer  à  ses  neveux  ;  le  roi 
Alfonse  X,  après  avoir  hésité,  se  prononça  pour  son  fils 
cadet,  à  qui  l'on  prêta  hommage.  Mais  les  infants  de  la  Cerda 
comptaient  eux  aussi  de  nombreux  partisans,  qui  se  tournèrent 
vers  la  France.  Philippe  le  Hardi  envoya  inutilement  une 
ambassade  en  Castille  :  il  ne  put  obtenir  ni  le  retour  de  sa 
sœur,  ni  la  reconnaissance  des  droits  des  enfants  dépossédés. 
Cet  échec  détermina  le  roi  à  accepter  les  services  des  nobles 
castillans  opposés  à  don  Sanche  (traité  de  Saintes,  octobre 
.  1276),  et  même  à  ce  moment  l'instigateur  du  mouvement  favo- 
rable à  don  Sanche,  Lope  Diaz  de  Haro,  seigneur  de  Biscaye, 
devint  le  pensionnaire  du  roi  de  France.  Une  démonstration 
militaire  fut  faite  dans  le  midi  :  l'approche  de  l'hiver  et  le 
désir  de  réprimer  des  troubles  éclatés  en  Navarre  —  dont  la 
jeune  reine  Blanche  devait  épouser  l'héritier  de  la  couronne 
de  France,  le  futur  Philippe  le  Bel  —  arrêtèrent  l'expédition. 
Un  traité  fut  signé  le  7  novembre  1276  à  Vittoria.  La  France 
obtenait  une  demi  satisfaction  :  Alfonse  X  remettait  aux  Cortès 
le  soin  de  trancher  la  question  de  sa  succession.  Mais  Phi- 
lippe 111  refusa  de  ratifier  ces  conventions.  La  guerre  continua 
entre  les  deux  royaumes. 
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Encouragée  par  la  reine  de  Castille,  Yolande  d'Aragon,  la 
veuve  de  l'infant  don  Fernand,  Blanche,  chercha  avec  ses 
enfants  un  refuge  auprès  du  roi  d'Aragon  (janvier  1271). 
Mais  ce  prince,  sous  l'inspiration  de  don  Sanche,  garda  les 
jeunes  princes  comme  otages  et  les  empêcha  de  gagner  la  cour 
de  France  ;  ils  demeurèrent  internés  à  Jâtiva;  seule,  Blanche 
put  regagner  la  France. 

De  nouvelles  négociations  s'ouvrirent  entre  les  deux 
royaumes;  des  entrevues  furent  projetées  entre  les  deux  rois; 
et  sous  l'influence  du  roi  d'Angleterre  Edouard  I*"",  des  trêves 
furent  conclues  de  1280  à  1282.  On  continuait  à  négocier 
tant  par  l'intermédiaire  du  roi  d'Angleterre  que  par  celle  du 
pape  ;  mais  le  refus  de  l'infant  don  Sanche  d'accorder  une 
compensation  à  ses  neveux,  rendait  toutes  tentatives  inutiles. 
Son  intransigeance  amena  une  rupture  entre  lui  et  son  père  ; 
abandonné,  réduit  presqu'à  la  seule  ville  de  Séville,  Alfonse 
appela  à  son  secours  d'abord  Philippe  III  que  ses  préoccupations 
angevines  et  aragonnaises  empêchèrent  de  répondre  à  ces  solli- 
citations, puis  les  Marocains  et  le  sultan  Abou-Youssouf.  Le 
8  octobre  1282  le  roi  de  Castille,  déshéritant  son  fils,  institua 
pour  héritier  l'aîné  des  infants  de  la  Cerda  et  à  son  défaut  son 
frère  cadet  ;  au  cas  où  ces  derniers  décéderaient  sans  postérité, 
le  royaume  de  Castille  devait  écheoir  au  roi  de  France.  Ce  tes- 
tament ne  fut  pas  observé.  Alfonse  mourut  en  avril  1284  ; 
don  Sanche  se  fit  couronner  à  Tolède,  et  Philippe  III,  tout 
occupé  de  ses  préparatifs  militaires  contre  l'Aragon,  ne  fit 
aucune  diiriculté  à  le  reconnaître  pour  roi  de  Castille. 

Cette  attitude  bienveillante  de  la  France  s'accentua  encore 
sous  Philippe  IV,  qui  cherchait  à  conclure  une  paix  définitive. 
Sanche  de  son  côté  escomptait  l'appui  du  roi  de  France  pour 
faire  reconnaître  par  la  cour  de  Rome  la  validité  de  son  mariage 
avec  Marie  de  Molina,  et  assurer  ainsi  la  couronne  à  son  fils 
Ferdinand.  Des  difficultés  nombreuses,  conséquences  du  désir 
de  Philippe  IV  de  faire  épouser  une  de  ses  sœurs  au  roi  de 
Castille,  retardèrent  un  accord  (jui  ne  fut  conclu  que  le  13  juil- 
let 1286.  Le  roi  de  France  renonça  aux  droits  hypothétiques 
qu'il    pouvait    avf)ir    sur    la  Castille,  comme    descendant    de 
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Blanche  de  Castille  ;  de  son  côté  Sanche  accorda  à  ses  neveux 
les  récentes  conquêtes  faites  sur  les  Maures,  c'est-à-dire  la 
province  de  Murcie  avec  la  ville  de  Giudad  Real,  érigée^en 
royaume  indépendant.  L'aîné  des  infants,  Alfonse,  épouserait 
Isabelle,  fille  de  Sanche,  et  au  cas  où  ce  dernier  mourrait  sans 
enfants  légitimes,  lui  succéderait  sur  le  trône  de  Castille. 
Encouragés  par  leur  mère,  qui  mécontente  de  la  tiédeur  de 
son  frère  Philippe  III  et  de  son  neveu  Philippe  IV  s'était  réfu- 
giée en  Portugal,  les  La  Gerda  refusèrent  les  propositions 
castillanes.  Cela  n'empêcha  pas  de  poursuivre  l'accord  des 
deux  rois,  qui  se  rencontrèrent  à  Bayonne  le  9  avril  1290. 

Le  traité  signé,  on  chercha  à  le  renforcerlpar  des  alliances.  Le 
roi  de  France  y  tenait  beaucoup,  espérant  obtenir  l'aide  de  la 
Castille  contre  l'Angleterre.  La  mort  de  Sanche,  le  25  avril 
1295,  arrêta  tous  les  pourparlers.  Les  difficultés  qui  mar- 
quèrent le  début  du  règne  de  Ferdinand  IV,  l'attaque  du  roi 
d'Aragon  qui,  favorisant  les  LaCerda,  envahissait  la  province 
de  Murcie  et  excitait,  vainement  du  reste,  Philippe  IV  à  secou- 
rir ses  cousins,  absorbèrent  tous  les  soins  du  roi.  Les  rapports, 
cordiaux  au  reste,  étaient  solidement  établis  ;  on  songea  encore 
en  1312  et  en  1318  à  les  resserrer  par  des  projets  matrimo- 
niaux. Si  ces  derniers  n'aboutirent  pas,  la  conséquence  logique 
des  négociations  entamées  depuis  1255  allait  bientôt  amener 
l'alliance  des  deux  royaumes  au  xiv^  et  au  xv^  siècle. 

Le  récit  très  précis,  très  clair,  très  agréablement  écrit  de 
ces  événements  est  accompagné  de  trente-deux  pièces  justi- 
ficatives judicieusement  choisies  et  publiées  avec  un  très  grand 
soin,  que  l'on  retrouve  également  dans  la  table  que  M.  Dau- 
met  a  jointe  à  son  excellent  volume. 

Léon  MiROT. 


Graves  (F. -M.).  —  Quelques  pièces  relatives  à  la  vie  de 
Louis  F,  duc  d'Orléans,  et  de  Valentine  Visconti,  sa  femme- 
—  Paris,  Champion,  1913,  in-8%  x-212  p. 

L'auteur  de  cette  publication  a  rassemblé  144  documents^ 
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dont  131  inédits,  allant  de  1337  à  1409,  etrelatifs  à  la  vie  du 
célèbre  frère  de  Charles  VI,  et  à  celle  de  sa  femme  Valen- 
tine  Visconti.  Un  certain  nombre  de  ces  textes  se  rapportent 
à  des  épisodes  de  la  vie  politique  du  duc  '  ;  mais  la  majeure 
partie  intéresse  sa  vie  privée,  et  sont  fort  précieux  :  dons 
faits  à  des  personnages  de  son  entourage  ou  de  celui  du  roi, 
récompenses  à  des  fonctionnaires,  commissions  de  serviteurs, 
paiements  de  fournitures  d'objets  précieux,  de  pièces  d'orfè- 
vrerie, ou  de  bijoux  et  de  joyaux,  achats  de  livres,  tels  le 
Tite-Live  et  la  Vie  de  saint  Louis,  commandes  de  vêtements 
parle  duc  et  la  duchesse  ou  pour  leur  livrée,  rôles  de  dépenses, 
etc.  Ces  textes  ont  été  choisis  avec  discernement,  et  rendent 
très  utile  le  présent  volume.  On  ne  peut  que  lui  reprocher 
certains  manques  de  méthode-,  certaines  négligences  de 
détail  -^j  ainsi  que  l'économie  peu  pratique  d'une  table  au 
reste  consciencieusement  établie'';  ces  défauts,  qu'il  importe 
de  relever,  n'enlèvent  cependant  rien  au  profit  que  l'on  pourra 
retirer  de  cette  publication. 

L.    MlROT. 

1.  Textes  n»'l, 2,  5,  20h  23,  30,  43,72,  87,  101,  109,  114,  H9,  120,122, 
127,  128. 

2.  C'est  ainsi  que  rétablissement  des  textes,  l'accentuation,  la  ponc- 
tuation nnanquent  d'uniformité.  L'analyse  des  documents  rassemblée  à 
la  fin  du  volume  contient  comme  date  tantôt  la  simple  indication  de 
l'année,  tantôt  le  mois  et  le  quantième,  sans  ({u'aucune  raison  explique 
cette  différence. 

3.  Telles,  la  mention  comme  vivant  en  1389  du  duc  d'Anjou,  mort  en 
1384,  la  désignation  des  inventaires  de  la  collection  Joursanvault  sous  le 
nom  Jursanvault,  etc. 

4.  Les  renvois  sont  faits  non  au  nom  du  personnage,  mais  à  la 
fonction.  Par  exemple,  tout  ce  cjui  concerne  Jean  Poulain,  trésorier  du 
duc,  est  contenu  sous  la  rubrique  Garde  des  finances  du  duc  d'Orléans; 
ce  qui  regarde  Isabelle  de  Bavière,  sous  la  rubricjue  reine  de  France, 
etc.  :  ce  qui  déconcerte  le  lecteur.  En  outre,  aucun  nom  de  lieu  n'est 
identifié. 
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Flamare  (H.  de).  —  Le  Nivernais  pendant  la  guerre  de  Cent 
ans.  Le  XV*"  siècle,  t.  I.  —  Nevers,  J.  Gremion  ;  Paris, 
Champion,  1913,  in-8^  iv-391  p. 

Archiviste  de  la  Nièvre  pendant  de  longues  années,  M.  de  Fla- 
mare a  su  par  de  nombreuses  réintégrations  et  par  des  dons 
heureusement  obtenus,  enrichir  les  fonds  de  ce  dépôt  assez 
pauvre.  Absorbé  par  son  devoir  professionnel,  il  a  peu  publié, 
malgré  la  connaissance  particulière  que  lui  donnait  de  ce 
pays  un  long  passé  familial,  mais  il  avait  préparé  de  nom- 
breuses et  importantes  études,  que  sa  mort  prématurée  ne  lui 
a  pas  permis  de  mettre  en  lumière.  Il  s'était  attaché  plus  par- 
ticulièrement à  l'histoire  des  xiv^,  xv^  et  xvi''  siècles  dans  le 
Nivernais,  à  l'époque  où  cette  province  fut  agitée  par  les 
guerres,  après  que  la  mort  du  duc  de  Bourgogne  Philippe  le 
Hardi  en  1404,  lui  eut  donné  une  vie  et  une  histoire  parti- 
culières. La.  Société  nivernaise,  dont  il  fut  un  des  membres  les 
plus  actifs,  n'a  pas  voulu  laisser  perdre  les  richesses  ainsi 
accumulées;  l'archiviste  de  la  Nièvre,  M.  Destray,  a  tenu  à 
honneur  de  rendre  hommage  à  son  prédécesseur  en  publiant 
ses  travaux  ébauchés.  Il  a  commencé  par  le  xv®  siècle,  et  le 
volume  actuellement  paru  embrasse  les  années  1404  à  1430. 
Les  documents  qui  ont  été  utilisés  sont  tous  jusqu'alors 
demeurés  inconnus  aux  historiens  ;  ce  sont  des  fragments  des 
archives  de  la  Chambre  des  comptes  de  Nevers,  des  comptes 
de  la  ville  de  Decize,  des  titres  de  famille  récemment  entrés 
au  dépôt  départemental,  ainsi  que  des  textes  fournis  par 
les  très  riches  collections  de  Dijon.  On  peut  juger  au  reste  de 
l'intérêt  et  de  l'importance  de  ces  documents  par  les  pièces 
justificatives,  au  nombre  de  cent  dix,  qui  terminent  le  volume. 
Le  texte  n'avait  pas  été  définitivement  établi  par  M.  de  Fla- 
mare ;  il  avait  fait  une  ébauche  des  manifestations  de  l'activité 
nivernaise  au  milieu  des  événements  si  complexes,  si  enche- 
vêtrés de  la  lutte  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons,  et  des 
premières  années  du  règne  de  Charles  VII.  A  cette  époque, 
le  Nivernais  appartenait  à  un  frère  cadet  de  Jean  sans  Peur, 
Philippe,  comte  de  Nevers,  baron  de  Donzy,  qui  périt  à  Azin- 
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court,  laissant  un   fils  né  le  jour  même  de  sa  mort,  Jean  de 
Clamecy,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Bonne  d'Artois.  Le  Niver- 
nais suivit  la  politique  bourguignonne,  et  à  partir  de  1423,  fut 
en  proie,  du  moins  dans  le  Val  de  Loire,  aux  luttes  des  deux 
partis  français  et  bourguigno-ang-lais.  Le  livre  de  M.  de  Fia- 
mare  est  rempli  d'extraits  de  comptes,  de  détails,  de  précisions 
qui  auraient  permis  à  l'auteur,  s  il  avait  eu  le  temps  de  ter- 
miner son  volume,  d'écrire  un  chapitre  des  plus  intéressants 
et  des  plus  fouillés  de  ces  luttes  qui  marquèrent  le  début  du 
xv^  siècle.  Dans  l'état  actuel,  le  récit  suit  les  événements  dans 
un  ordre  purement  chronologique;  ce  sont  des  notes  précieuses 
que  l'on  consultera  et  utilisera  ^avec  fruit.   Je  me  bornerai  à 
signaler  la  physionomie  très  vivante  d'un  des  aventuriers  les 
plus  typiques  de  cette  époque,  Perrinet  Gressart.  M.  de  Fia- 
mare  a  apporté  des  renseignements  nouveaux  qui  permettent 
de  mieux  connaître  la  biographie,  jusqu'ici  mal  établie,  de  ce 
chef  de   bandes.    Grâce  à  lui,   nous    savons   maintenant  que 
Perrinet  était  originaire  du  Poitou,  vraisemblablement  fils  de 
Jean  Gressart,  fermier  des  aides  à  Sauves,  qu'il  possédait  des 
biens  à   Mirebeau,  à  Chalandray,  à  Saint-Jean-de-Sauves,  au 
canton    actuel     de    Moncontour,    et    qu'il    épousa    en    1424 
Huguette  de  Gourvol,  appartenant  à  l'une  des  plus  anciennes 
familles  du  Nivernais,  fille  de  Jean   de  Gourvol  et  veuve  de 
Jean  des  Ulmes.  Perrinet  Gressart  paraît  pour  la  première  fois 
en  1420,  guerroyant  alors  dans  le  Berry  ;  on  le  rencontre    en 
1422  à  Decize,puis  il  passe  en  Ghâlonnais,  et  delà  à  la  fin  de 
1423,  revient  en  Nivernais  où,  par  un  hardi  coup  de  main,  il 
enlève  l'importante  place   de  La  Gharité  aux   armées   du  dau- 
phin. Il  y  demeure  comme  gouverneur,  violant  sans  hésitation 
les  abstinences   de  guerre,  et   emprisonnant  Gui  de   la  Tre- 
moille,  le  favori  de  Gharles   VII.  Le  premier  volume  s'arrête 
à  cet  épisode.  On  ne  peut  (jue  souhaiter  fjue  les  circonstances 
permettent    bientôt  l'apparition   de  celui   qui  se  rapporte  au 
XIV*  siècle,  et  de  ceux  qui  permettront  de  suivre  les  aventures 
de  Gressart   dans  la  guerre  nivernaise.  J'ai  déjà    signalé  (jue 
l'éditeur  du  travail  avait  tenu,  —  il  le  dit  dans  son  introduc- 
tion, —  à  donner  les  notes  telles  que  les  avait  rédigées  l'auteur. 
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De  là  des  redites,  des  lourdeurs,  des  longueurs,  des  renvois 
à  des  éditions  vieillies.  On  ne  saurait  en  tenir  rigueur  ni  à 
l'auteur,  ni  à  l'éditeur.  L'ouvrage  est  un  instrument  de  travail 
que  l'on  consultera  avec  fruit  plutôt  qu'on  ne  le  lira. 

Léon  MiROT. 


Albert  Dufourcq.  —  L'avenir  du  Christianisme.  Première 
partie  :  le  Passé  chrétien  ;  tome  VII  :  Le  Christianisme  et 
la  désorganisation  individualiste  (1303-1527).  —  Paris, 
Bloud  etGay,  1914. 

La  haute  valeur  scientifique  et  littéraire  de  cet  ouvrage  a 
été  signalée  à  deux  reprises  aux  lecteurs  du  Moyen  Age  ' .  Le 
tome  Vil  embrasse  le  xiv^  siècle  et  le  début  du  xv^  :  c'est  la 
période  de  «  désorganisation  individualiste  »;  les  efforts,  ten- 
tés à  la  fois  par  les  pouvoirs  temporels  et  par  la  pensée  phi- 
losophique pour  s'affranchir  de  la  direction  de  l'Eglise,  abou- 
tissent à  une  triple  crise  :  crise  sociale  avec  les  papes 
d  Avignon  (1303-1378),  crise  ecclésiastique  avec  le  schisme 
d'Occident  (1378-1447),  crise  de  la  réforme  avec  la  papauté 
princière  (1447-1527), 

Au  xiv^  siècle,  le  principe  des  juristes  de  Frédéric 
Barberousse,  selon  lequel  les  rois  doivent  agir  dans  l'ordre 
politique  en  maîtres  absolus,  se  heurte  aux  prétentions  du  pon- 
tife romain  qui  «  commande  aux  rois  et  aux  royaumes,  exerce 
son  principat  sur  tous  les  hommes  »  (luttes  de  Philippe  le  Bel 
contre  Boniface  VIII,  d'Henri  VII,  Louis  IV  et  Charles  IV 
contre  les  premiers  papes  d'Avignon).  Le  c  christianisme 
social  »  s'effondre,  et  avec  lui  disparaissent  l'idée  de  croisade, 
le  droit  censier,  le  système  économique  chrétien.  Cette  ruine 
s'explique  par  une  crise  de  la  foi  :  malgré  une  certaine  vitalité 
chrétienne,  la  pensée  du  xiv*^  siècle  se  révolte  contre  l'ensei- 
gnement traditionnel  :  Buridan  et  surtout  Nicolas  Oresme, 
vrai  précurseur    de  Copernic    et    de  Galilée,  contestent   les 

1.  Voir  :  le  Moyen  Ac/e,  années  1013,  p.  145,  et  1914,  p.  143. 
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principes  les  plus  sacrés  de  la  science  péripatéticienne,  tandis 
que"  Guillaume  d'Orléans  institue  une  théologie,  opposée  à 
celle  de  saint  Anselme  et  de  saint  Augustin*.  Les  doctrines 
nouvelles,  dont  l'école  parisienne  a  été  le  foyer,  jettent  dans 
les  esprits  un  trouble  réel  qu'aggrave  l'humanisme  florentin 
en  mettant  en  circulation  des  idées  contraires  aux  idées 
jusque  là  universellement  admises.  M.  Dufourcq  reproche  à 
la  papauté  de  n'avoir  pas  saisi  la  portée  de  cette  crise  des 
âmes  qui  détermine  celle  du  christianisme  social,  de  n'avoir 
tenté  que  de  timides  essais  de  réforme,  d'avoir  enfin,  par  sa 
fiscalité,  favorisé  des  abus  qui,  en  nuisant  à  son  prestige, 
ont  facilité  l'assaut  livré  à  son  autorité  souveraine  et  par  là- 
même  à  l'organisation  séculaire  de  l'Eglise.  Par  suite,  la  crise 
des  consciences  s'aggrave;  le  seul  mérite  des  papes  d'Avignon 
est  d'avoir  échappé  à  l'asservissement  des  rois  de  France,  en 
retournant  à  Rome. 

A  la  crise  sociale  succède  la  crise  ecclésiastique  qui  débute 
avec  la  double  élection  d'Urbain  VI  et  de  Clément  Vil  (1378). 
L'auteur  s'est  attaché  surtout  à  faire  ressortir  les  consé- 
quences du  grand  schisme  pour  la  vie  chrétienne  :  l'anarchie 
pontificale  détermine  un  courant  d'individualisme  religieux 
(Wiclef,  Jean  Huss),  favorise  l'éclosion  d'idées  révolutionnaires 
(supériorité  du  concile  général,  nationalisation  des  églises, 
césaropapisme).  Martin  V  et  Eugène  IV  résistent  à  ce  courant 
qui  a  failli  entraîner  l'Eglise  lors  des  conciles  de  Constance  et 
de  Bâle  ;  ils  essaient  de  réformer  le  clergé,  mais  n'ont  pas 
assez  d'énergie  pour  mettre  fin  à  certains  abus  criants,  comme 
la  pluralité  des  bénéfices  et  la  commende.  A  l'elîort  de  la 
papauté  correspond  «  l 'effort  parallèle  du  peuple  chrétien  » 
qui  se  manifeste  par  une  résurrection  de  la  foi  dans  l'art,  la 
poésie,  la  prédication  (saint  Bernard  de  Sienne  et  saint 
Vincent  F'errier),  la  vie  économique.  Toutefois  d  cet  elfort 
de  résurrection  est  incomplet  et  inégal  »,  car  la  pensée  chré- 

1.  M.  I)ufouic<|  Init  i(nnar(juer  (p.  4,  n.  i)  que  «  l'histoire  de  la  pensée 
chrétienne  aux  xiv''  et  xv"  siècles  a  été  hoiileversée  par  les  découvertes 
de  M.  Duhem  »  qui  lui  a  communiqué  les  chapitres  (encore  manuscrits) 
de  son  Histoire  de»  iloctrincs  cosmolotjif/itPK,  relatifs  à  celte  période. 
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tienne  subit  un  temps  d'arrêt  :  l'Université  de  Paris  agonise  et 
on  ne  relève  plus  que  les  noms  de  quelques  penseurs  isolés 
(Nicolas  de  Cues)  qui  se  perdent  en  fornmles  abstraites  et  sont 
incapables  de  former  école.  L'alîaissement  intellectuel  entraîne 
un  abaissement  moral  ;  le  malaise  persiste  ;  l'Eglise  aurait 
besoin  d'un  Grégoire  Vil  et  elle  n'a  qu'un  Alexandre  VI. 

Dans  un  dernier  chapitre,  M.  Dufourcq  montre  comment, 
à  la  tin  du  xv*^  siècle  et  au  début  duxvi",  s'aggravent  la  crise 
sociale  et  la  crise  ecclésiastique,  l'une  par  la  faillite  de  l'idée 
sociale  chrétienne,  la  nationalisation  des  églises  et  le  césaro- 
papisme,  l'autre  par  le  désordre  des  mœurs  cléricales,  le  népo- 
tisme, la  fiscalité,  la  décadence  (un  instant  enrayée  par  Nicolas 
V  et  Pie  II)  de  l'institution  pontificale.  Pourtant  —  et  c'est  ce 
qui  fait  l'intérêt  particulier  de  ce  chapitre  —  la  vie  religieuse 
persiste,  bien  que  la  morale  chrétienne  ait  subi  le  contre-coup 
de  la  crise.  A  côté  du  mouvement  très  connu  de  Savonarole, 
la  vivacité  de  la  foi  se  manifeste  encore  dans  l'art,  dans  le 
dévelopf)ement  des  institutions  charitables,  les  progrès  de 
l'éducation  chrétienne,  le  nombre  des  livres  d'édification,  etc.. 
Toutes  ces  pages  sont  très  nouvelles  et  rectifient  bien  des  opi- 
nions erronées.  Il  semble  que  le  christianisme  eût  pu  résister  aux 
dangers  que  lui  faisaient  courir  la  renaissance  florentine  et  le 
panthéisme  philosophique,  si  la  curie  et  la  papauté,  au  lieu  de 
se  laisser  choir  vers  l'humanisme,  avaient  su  le  conduire  et  le 
diriger,  en  le  mettant  d'accord  avec  la  pensée  religieuse.  Tout 
paraissait  mûr  pour  une  renaissance  chrétienne,  analogue  à 
celle  de  l'époque  grégorienne.  «.  Alors  se  leva  Luther.  De  tous 
côtés,  parmi  l'élite,  parmi  les  foules,  parmi  les  clercs,  les 
âmes  de  bonne  volonté  travaillaient  à  l'avèn-^ment  du  règne 
de  Dieu  ;  elles  attendaient  un  nouvel  Athanase  qui  achevât 
leur  effort  ;  un  nouvel  Arius  parut.  » 

Telles  sont  les  grandes  lignes  de  ce  livre  qui  ne  le  cède  en 
rien  à  ses  devanciers  pour  la  solidité  de  l'érudition,  la  clarté  de 
la  composition,  la  force  et  l'éclat  du  style.  Les  conclusions 
générales  de  M.  Dufourcq  sont,  à  notre  avis,  irréfutables,  et 
nous  n'avons  guère  à  présenter  que  quelques  observations  de 
détail.   Ainsi    il   nous   semble    un    peu    audacieux    d'affirmer 

Moyen  Age,   t.  XXVIII.  11 
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qu'au  xV  siècle  «  le  vieil  empire  romain  germanique  devient 
la  nation  allemande  »  (p.  49)  ;  l'accusation  portée  contre  les 
thomistes  «  de  braver  la  piété  et  de  négliger  la  science  » 
(p.  121)  est  peut-être  formulée  trop  durement  ;  nous  ne  serions 
pas  aussi  catégoriques  que  M.  iDufourcq  au  sujet  «  des  formes 
entièrement  nouvelles  »  de  la  piété  au  xw"  siècle  (p.  68)  ;  on 
retrouverait  dans  la  période  antérieure  des  exemples  de 
la  dévotion  à  «  l'humanité  de  Jésus  »  et  de  la  «  folie 
de  la  croix  »  (par  exemple  dans  les  lettres  et  les  traités  de 
Pierre  Damien  qui  a  été  hanté  toute  sa  vie  par  le  désir  de  par- 
ticiper aux  soulîrances  du  Christ  dans  la  Passion)  ;  nous 
nous  demandons  aussi  si  dans  la  dévotion  au  Saint  Sacrement, 
telle  qu'elle  se  développe  au  xv'' siècle  (p.  387),  il  n'y  a  pas 
une  certaine  tendance  à  l'ostentation  plutôt  qu'une  manifesta- 
tion de  foi  véritable  :  l'auteur  signale  lui-même  (p.  i05)  que 
les  processions  solennelles  se  transforment  parfois  en  drames 
et  constate  (p.  407)  que  les  docteurs  qui  recommandent  la 
communion  fréquente  sont  l'exception,  ce  qui  paraît  prouver 
que  le  culte  eucharistique  était  en  somme  assez  superiiciel. 
Avec  le  tome  VII,  M.  Dufourcq  a  terminé  de  façon  magis- 
trale l'étude  du  moyen  âge  chrétien.  11  s'est  révélé,  une  fois 
de  plus,  comme  un  de  nos  plus  fins  historiens.  Nous  ne  sau- 
rions assez  recommander  la  lecture  de  ce  volume;  .les  pages 
décisives,  consacrées  à  l'école  parisienne  et  à  la  pensée  reli- 
gieuse du  XV'"  siècle,  renversent  victorieusement  certaines 
notions  (|ui  avaient  cours  hier  encore  et  constituent  un  magni- 
li(iuf'    hommage  à   la  vitaUté  intellecluelle  dé  notre  pays. 

Auijustiii  Frir.iiE. 


Ferdinand  Schelreh  et  .Knaloh-  Laui.otikh  .  —  Fouilles  du 
cimetière  barbare  de  Bourogne  exécutées  par  MM.  Lablo- 
tier  et  Scheurer,  de  1907  à  1909.  —  Pans  et  Nancy,  Her- 
ger-Levrault,  1914,  in-4",  xviii-122  p.,  60  planches  en 
couleur,  8  pi.  en  noir  et  46  fig.  dans  le  texte. 

Il  V  a  (h'ux   manières  de  faire  des  fouilles  :  l'une  qui  con- 
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siste  à  creuser  la  terre  pour  n  en  tirer  que  des  objets  d  art  ou 
de  curiosité,  alin  de  les  exposer  dans  un  musée  ou  d'en  orner 
un  cabinet  d'amateur,  sans  tenir  aucun  compte  du  lieu  de  trou- 
vaille ni  de  la  position  des  objets  dans  le  sol,  en  nég'lig'eant  les 
choses  auxquelles  leur  antiquité  seule  donne  quelque  prix  ; 
1  autre  qui  consiste  à  recueillir  les  plus  petits  débris,  î»  en 
remarquer  et  noter  la  position  au  moment  de  la  découverte,  à 
considérer  les  moindres  circonstances  des  fouilles.  La  pre- 
mière manière  est  l'ancienne,  la  seconde  est  la  nouvelle,  celle 
que,  dès  la  première  moitié  du  xix''  siècle,  inaugura  l'abbé 
Cochet,  pour  ne  parler  que  d'un  explorateur  de  champs  de 
sépultures  barbares.  L'une  préfère  la  trouvaille  du  trésor  ; 
l'autre,  l'étude.  Ce  sont  les  excavations  d'Herculanum  en  face 
du  déblaiement  méthodique  de  Pompéi,  la  conception  artis- 
tique opposée  à  l'historique.  Mais,  si  quelques  anti<|uaires  du 
xviii®  siècle  ont  su  concilier  les  deux  conceptions,  se  confor- 
mer à  une  méthode,  il  y  a,  par  contre,  aujourd'hui  encore  des 
archéolog-ues  restés  en  arrière  qui  se  contentent  de  la  recherche 
de  beaux  morceaux,  à  moins  qu  ils  ne  travaillent  pour  le  lucre. 

Isolés,  les  objets  anti({ues  ont  tout  au  plus  une  valeur  artis- 
tique ^  ils  ont  perdu  leur  valeur  historique.  Certains  objets  ont 
du  prix  en  soi  et  s'imposent  à  l'admiration  :  telle  une  statue 
g-recque,  telle  une  vierge  du  moyen  âge,  pourvu  qu'elle  soit 
d'un  bon  ouvrier;  ce  sont  là  des  objets  précieux,  même  si  l'on 
ignore  en  quel  lieu  et  en  quel  temps  ils  ont  été  faits  ;  et 
comme  ils  nous  font  éprouver  le  plaisir  que  donne  la  contem- 
plation de  la  beauté,  nous  ne  leur  demandons  pas,  ou  du  moins 
nous  pouvons  ne  pas  leur  demander,  de  surcroît,  de  devenir 
des  documents  historiques.  Quant  aux  armes,  ustensiles  et 
bijoux  des  barbares,  s'ils  méritent  considération,  ce  n'est  pas 
sous  le  point  de  vue  artistique. 

Sans  nier  le  charme  de  certaines  pièces  qui  attestent  chez 
l'artisan  un  sentiment  de  la  décoration  très  développée,  il  faut 
reconnaître  que  ce  mobilier  funéraire  ne  saurait  éveiller  que 
des  sensations  esthétiques  très  bornées,  et  que  c'est  moins 
par  là  qu'il  nous  attire  et  nous  retient  que  par  les  témoignages 
qu'il    nous   apporte  sur    une   civilisation  disparue  ;  bref,  c'est 
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surtout  comme  document  historique  qu  il  nous  intéresse,  soit 
qu'il  permette  de  marquer  quelques  étapes  du  développement 
artistique,  de  retrouver  les  influences  réciproques  de  divers 
centres  industriels,  et.  par  là.  de  retracer  les  voies  commer- 
ciales, soit  quil  nous  révèle  les  mœurs,  voire  les  croyances 
et  les  idées  de  ceux  qui  en  ont  usé.  Mais  les  sépultures  ne 
rendront  tout  ce  quelles  contiennent  d'enseijj^nements  que  si 
l'exploration  en  est  méthodique.  Après  tant  d  ouvertures  de 
tombes,  un  grand  nombre  de  problèmes  touchant  l'établisse- 
ment des  barbares  sur  le  territoire  de  l'Empire,  dont  il  semble 
que  la  solution  puisse  être  donnée  par  1  étude  des  cimetières, 
ne  sont  pas  encore  résolus.  C'est  que  trop  souvent  les  tombes 
ont  été  pillées  plutôt  que  fouillées,  que  lors  même  qu'on  a 
pratiqué  des  fouilles  proprement  dites,  les  opérations  ont  été 
mal  dirigées,  qu  enfin,  si  quelques  archéologues  ont  bien  con- 
duit leurs  recherches,  ils  ont  omis  d'en  consigner  les  détails 
en  un  journal,  ou,  s'ils  ont  tenu  ce  journal,  ils  n'ont  pas  com- 
pris la  nécessité  de  le  livrer  au  public. 

M.  Scheurer  a  très  bien  compris  qu'il  ne  suffit  pas  de  dres' 
ser,  par  catégories,  l'inventaire  des  objets  découverts,  de 
compter  le  nombre  d'épées  trouvées  dans  un  cimetière, 
de  faire  le  dénombrement  et  la  description  des  fibules 
ou  des  plaques  de  ceinturons,  de  dire  combien  il  y  en  a 
de  fer  et  combien  de  bronze,  etc.  Bien  loin  que  de  pareilles 
statistiques  puissent  nous  satisfaire,  à  peine  nous  contentons- 
nous  des  monographies  de  l'abbé  (hochet.  Si  exactes,  si  com- 
plètes, si  judicieuses  qu  aient  été  les  observations  de  ce 
savant,  on  ne  peut  laisser  de  regretter  qu  au  lieu  de  décrire 
en  gros  ciiacun  des  cimetières  qu'il  a  si  iiabilement  explorés 
et  de  présenter  sous  forme  de  synthèse  les  résultats  de  ses 
recherches,  il  ne  nous  ait  pas  livré  ses  observations  même, 
les  éléments  de  ses  conclusions,  moins  pour  en  permettre  le 
contrôle  (juc  la  mise  en  valeur  comj)iète.  Cai-  tel  fait  qui 
parait  au  premier  observateur  sans  importance  ou  sans. signi- 
fication prend  souvent  un  sons  par  rapprochement  avec  d  autres 
faits  ultérieurement  constatés.  Il  en  est  des  procès-verbaux  de 
découvertes  comme  des  pièces  justificatives   dans    les   livres 
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d'histoire  ;  celui  qui  les  publie  n'en  lire  que  ce  qui  répond  à 
l'objet  de  ses  recherches  ou  aux  préoccupations  de  son  esprit, 
et  aussi  ce  que  l'état  des  connaissances  lui  laisse  apercevoir  ; 
un  autre  lecteur,  dans  un  autre  ordre,  quelquefois  dans  le 
même  ordre  d'idées,  mais  avec  des  vues  différentes,  y  découvre 
toutes  sortes  d'éléments  d'informations  qui  avaient  échappé  au 
premier. 

Le  village  de  Bourogne,  à  13  kilomètres  au  sud  de  Belfort, 
est  situé  au  point  do  jonction  des  vallées  de  l'Aine  et  de  l'Al- 
laine.  C  est  au  lieu-dit  La  Côjte,  sur  le  penchant  de  la  colline, 
que  le  cimetière  barbare  a' été  découvert.  Dès  1863  l'ouverture 
d'une  carrière  avait  fait  découvrir  une  sépulture  ;  en  1869, 
M.  Lablotier  père  trouva  quatre  autres  sépultures.  Plus  tard, 
vers  1874,  M.  Grandjean,  instituteur,  pratiqua  quelques  fouilles. 

Enfin  en  1906,  M.  Anatole  Lablotier  ayant  montré  à  la 
Société  belfortaine  d'émulation  quelques  armes  provenant  de 
cette  nécropole,  la  Société  décida  de  faire  entreprendre  des 
fouilles  méthodiques  et  en  confia  la  direction  à  MM.  Scheurer 
et  Lablotier.  M.  Scheurer  ne  s'est  pas  borné  à  donner  la 
synthèse  de  ses  découvertes.  Tout  d'abord,  lui  et  son  colla- 
borateur ont  dressé  le  plan  du  cimetière,  y  marquant  l'empla- 
cement de  chacune  des  291  sépultures  qu'ils  ont  ouvertes.  Et 
rien  que  ce  plan,  si  on  le  confronte  avec  l'inventaire  du  mobi- 
lier, est  instructif  ;  on  constate  que  les  sépultures  n"**  273  à 
291 ,  sises  dans  la  partie  méridionale  du  cimetière  n'ont  fourni 
qu'un  scramasaxe  ;  puisque  le  mobilier  funéraire  devint  de 
nloins  en  moins  abondant  à  mesure  qu  on  s'éloig-ne  du  vii^ 
siècle,  on  peut  en  conclure  que  ces  inhumations  sont  les  plus 
récentes,  et  comme,  d'autre  part,  les  tombes  au  mobilier  le 
plus  riche,  sont  situées  au  côté  opposé,'  on  voit  que  le  déve- 
loppement de  la  nécropole  s'est  faite  du  nord-est  au  sud-ouest. 

L'état  des  sépultures  n'est  pas  moins  important  à  noter 
pour  la  détermination  de  la  date,  car  des  sépultures  ont  été 
superposées.  Il  convient  de  dresser,  comme  l'a  fait  M.  Scheu- 
rer, l'inventaire  du  mobilier  tombe  par  tombe,  de  dire  exacte- 
ment ce  que  chacune  d'elles  contenait,  d'énumérer  et  de 
décrire  les  objets   en  indiquant  la  place  qu'ils  occupaient  par 
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rapport  au  squelette.  A  cet  effet,  MM.  Lablotier  et  Scheurer 
ont  eu  recours  à  un  moyen  très  pratique.  Ils  ont  autographié 
un  squelette-type,  dans  la  position  normale,  et.  affectant  cha- 
cune de  ces  images  à  une  tombe, ils  y  dessinaient  les  divers 
objets  trouvés  dans  la  tombe  à  leur  place  respective.  Voilà  un 
moyen  sûr  et  rapide  de  prendre  des  notes,  et  qui  a  permis  à 
M.  Scheurer  de  déterminer  l'usage  de  petites  plaquettes  de 
bronze  à  tête  percée,  lesquelles  ont  souvent  embarrassé  les 
archéologues.  On  trouvera  aux  planches  B  à  E  la  reproduction 
de  quatre  de  ces  squelettes.  Puis,  pour  chacune  des  291  tombes, 
MM.  Scheurer  et  Lablotier  ont  indi([ué,  sous  forme  de  tableau, 
remplacement  par  rapport  au  plan,  la  profondeur,  la  direction, 
le  sexe  du  squelette,  le  détail  du  mobilier,  réservant  la  der- 
nière colonne  aux  observations  particulières.  Lesobjetsles  plus 
remarquables  ont  été  dessinés  dans  le  texte  ou  sur  des  planches 
en  couleur  exécutées  avec  beaucoup  de  goût  par  M.  Scheurer  : 
boucles  de  ceinturon,  bracelets,  colliers,  fibules,  vases  de  verre 
et  de  terre,  etc. 

L'exploration  d'un  cimetière  de  la  région  comprise  entre  le 
Doubs  et  le  Khin  prend  une  importance  particulière  du  fait 
(|ue  dans  cette  région  se  rencontrèrent  les  Francs,  les  Bur- 
gondes  et  les  Alamans.  On  y  a  signalé  un  grand  nombre  de 
sépultures  isolées  et  de  cimetières,  comme  le  montre  une  carte 
dressée  par  M.  Scheurer.  Malheureusement  si  (juehjues  trou- 
vailles ont  fait,  lors  de  leur  découverte,  l'objet  d'observations 
de  la  part  ([archéologues,  il  n'y  a  ou  ni  fouilles  méthoilicjues  ni 
comptes  rendus  détaillés.  La  seule  nécropole  d  Augst,  làntiqAe 
Auf/usta  JiaiirHcorurn,  sur  le  Rhin,  a  été  scientifiquement 
explorée  dans  le  même  temps  (jue  MM.  Scheurer  et  Lablotier 
exécutaient  leurs  fouilles.  Aux  environs  de  Belfort,  entre  cette 
viHc  et  Delh",  ces  savants  furent  les  premiers  à  conduire  avec 
méthode  des  recherches  dans  un  champ  de  sépultures  barbares. 
L'exposi-  (ju  ils  ont  fait  de  leurs  découvertes  est  si  précis,  si 
comj)lel.  si  n(>ttement  présenté  (ju On  doit  souhaiter  ([u  ils 
découvrent  et  étudient  d'autres  cimetières  dans  la  même  région. 

Leur  livre  doit  être  proposé  comme  un  modèle  à  tous  ctiux 
qui  désormais  entreprendront  ICxploration  dun  ;incien  cime- 
tière. Miiuiiee   l'iKii  . 
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MM.  G.  Besnier  el  R.  Géiieslal  ont  publié  en  1912,  dans  la  Biblio- 
thèque d'histoire  du  droit  normand,  un  traité  de  procédure  intitulé  Ins- 
Irucions  el  ensaignemens  (Caen,  Jouan,  in-8°,  79  p.).  C'est  un  «  style  de 
procéder  »  d'une  justice  seigneuriale  normande  contenu  dans  le  manu- 
scrit 881  de  la  Biblothèque  de  Rouen.  M.  Besnier  a  fait  du  manuscrit  la 
plus  minutieuse  étude  ;  il  se  compose  de  deux  parties,  la  première  ter- 
minée en  1422,  comme  on  peut  l'établir  par  une  table  de  la  valeur  [des 
monnaies,  la  seconde  terminée  en  1462;  c'est  dans  cette  seconde  partie 
que  se  trouve  le  texte  publié.  M.  Gén estai  a  fixé  la  date  de  la  composi- 
tion de  ce  traité  de  procédure  entre  les  années  1386  et  1390.  11  a  démon- 
tré que  c'est  là  l'œuvre  d'un  juge  seigneurial,  exerçant  prol)ab]ement 
ses  fonctions  dans  une  basse  justice  et  'peut-être  celle  de  l'abbaye  de 
SaintOuen.  Le  texte  a  été  établi  avec  le  plus  grand  soin.  C'est  là  un 
document  intéressant  pour  l'histoire  du  droit  normand,  car  il  se  rap- 
porte à  une  période  pour  laquelle  nous  ne  possédons  jusqu'ici  qu'un  très 
petit  nombre  de  renseignements.  La  Bibliothèque  d'histoire  du  droit 
normand  comprend  donc  aujourd'hui,  outre  ce  volume,  trois  autres 
volumes  :  les  Arresta  communia  Scncarii,  publiés  par  M.  Ernest  Perrot, 
La  clameur  de  Haro  dans  le  droit  normand,  par  M.  H.  Pissard  [Le 
Moyen  Arje  a  rendu  compte  des  livres  de  MM.  Perrot  et  Pissard),  et  Le 
Parage  normand  de  M.  Génestal. 

M.    P. 

La  nouvelle  édition  donnée  par  M.  Henri  Cordier  du  recueil  de 
notices  du  moyen  âge  sur  la  Chine,  intitulé  Cathay  and  the  rcay  thither, 
et  formé  par  le  colonel  Sir  Henry  Yule,  s'est  enrichi  d'un  volume, 
le  volume  III,  Missionary  f'riars  —  Rashiduddin.  —  Pegolotti  —  Mari- 
gnolli  (London,  printed  for  the  Hakluyt  Society,  1914,  in-S",  269  p.). 
Il  contient  la  traduction  en  anglais  de  documents  latins  ou  italiens, 
lettres  de  missionnaires  et  récits  de  voyageurs  ;  les  passages  dont  le 
sens  peut  être  discuté  sont  seuls  rapportés  en  note.  C'est  tout  d'abord 
une  lettre  du  franciscain  Jean  de  Monte  Corvino,  le  premier  archevêque 
de  Cambalec,  aujourd'hui  Péking,  datée  de  cette  ville,  le  8  janvierjl30b  ; 
il  y  rappelle  brièvement  les  péripéties  de  son  voyage,  et  comment  il 
a  été  en  butte  aux  calomnies  et  aux  persécutions  des  Nestoriens,  sans 
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quoi,  au  lieu  de  baptiser  6.000  personnes,  il  en  eût  baptisé  plus  de 
trente  mille.  «  J'ai  bâti,  dit-il,  une  église  dans  la  cité  de  Cambalec,  que 
j'ai  achevée  il  y  a  six  ans,  et  un  clocher  où  j'ai  mis  trois  cloches...  J'ai 
acheté  peu  à  peu  cent  cinquante  garçons,  fils  de  païens,  et  dont  l'âge 
varie  de  sept  à  onze  ans,  à  qui  l'on  n'avait  jamais  enseigné  aucune  reli- 
gion. Je  les  ai  baptisés  et  leur  ai  appris  le  grec  et  le  latin  d'après  notre 
manière.  ...Onze  de  ces  garçons  connaissent  déjà  notre  service  reli- 
gieux... Sa  Majesté  l'Empereur  prend  beaucoup  de  plaisir  à  lesentendre 
chanter...  »  Il  demande  des  livres  d'église  et  fait  un  appel  à  ses  frères 
pour  l'évangélisation  de  la  Chine;  car  s'il  eût  eu  deux  ou  trois  compa- 
gnons, le  Khan  aurait  reçu  le  baptême. 

Le  second  document  est  une  autre  lettre  du  même  frère  adressée  aux 
Mineurs  et  Prêcheurs  de  la  province  de  Perse  ;  elle  est  incomplète  et 
sans  date,  mais  les  éditeurs  croient  en  reconnaître  la  fin  et  la  date 
ii306;  dans  un  fragment  publié  par  Wadding.  Le  missionnaire  donne 
des  renseignements  intéressants  sur  son  œuvre  de  propagande  religieuse. 
Une  troisième  lettre  de  frère  Jean  de  Monte  Corvino  nous  est  parvenue 
insérée  dans  une  lettre,  en  italien,  du  dominicain  Menenlillus. 

Puis  viennent  une  lettre  d'André  de  Pérouse,  évèque  de  Zaitoun,  ceder- 
nier  survivant  des  six  évèques  envoyés  en  Orient  par  le  pape  Clément  V. 
datée  de  janvier  1326;  une  lettre  du  dominicain  Jourdain,  évêque  dans 
l'Inde,  auteur  de  A/ira6i7ta,  datée  de  Kaga  (aujourd'hui  tîogha,  dans  les 
Indes),  le  12  octobre  1321  ;  une  autre  lettre  du  même  frère  datée  de 
Tana  en  janvier  1323;  enfin  une  lettre  du  franciscain  Pascal,  mission- 
naire en  Tartarie,  écrite  en  août  133S  d'Almali([,  capitale  des  Khans  du 
Turkestan,  et  relatant  ses  pérégrinations  depuis  son  dé[)artde  son  cou- 
vent à  Vittoria  en  Espagne  juscju'à  son  arrivée  à  Almaliq.  A  ces  lettres 
on  a  joint  un  rapport  sur  l'état  et  le  gouvernement  du  Grand  Khan, 
c'est-à-dire  l'empire  de  Chine  sous  les  Mongols,  rédigé  vers  1330,  par 
un  archevê((ue  de  Sultanieh,  sur  l'ordre  du  pape  Jean  XXII. 

MM.  Vule  et  Cordier  donnent  ensuite  des  extraits  de  l'histoire  de 
Rashid-ud-din  concernant  la  Chine.  Onsaitque  Hashid-ud  din,  né  à  Hama- 
dan  vers  1247,  exerça  la  profession  de  médecin  et  passa  une  partie  de 
sa  vie  à  la  cour  d'Abaka-Khan,  et  de  ses  successeurs.  Il  devint  le  vizir  de 
Ghazan-Khan,  en  1298,  remplit  les  mêmes  fonctions  sous  son  successeur 
Oljaïlu,  puis,  tombé  en  disgrâce  sous  Abou  Saïd,  il  fut  mis  à  mort  en 
1318.  Il  est  l'auteur  d'une'  collection  d'histoire  des  tribus  tartares  et 
turques,  des  Khans  de  la  Perse  et  particulièrement  de  son  maître 
Oljaïtu,  des  dynasties  de  l'Asie  occidentale,  de  la  Chine  et  de  l'Inde. 
C'est  de  cette  vaste  encyclopédie  (|U('  l'on  a  tiré  une  descri[)tion  de  la 
Chine,  sous  les  Mongols,  la  traduction  anglaise  étant  faite  sur  une 
traduction  française.  M.  (Cordier  avertit  le  lecteur  (picî  M.  E.  Rlnchet 
a  enlre[)ris  la  publication  du  texte  de  l'œuvre  historique  de  Hashid-ud- 
I)in. 

La  I'ihIuu  ih'lii  Mm  utiiru,  de  Pegolotti.  dont  mi  iiiaiiuscrit  est   con- 
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serve  à  la  Bibliothèque  Riccardienne  à  Florence  sous  le  n°  2441,  est  un 
ouvrage  bien  connu  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  écono- 
mique. Pegolotti  était  un  des  agents  de  la  compagnie  des  Bardi  de  Flo- 
rence ;  comme  tel,  il  résida  à  Anvers,  à  Londres  et  en  Chypre  ;  il  com- 
posa son  manuel  vers  1340,  consacrant  des  chapitres  successifs  aux 
divers  ports  et  lieux  de  commerce  de  la  Méditerranée  ;  il  indique  la 
nature  des  exportations  et  importations,  les  droits  de  douane,  les 
usages  commerciaux,  la  valeur  des  monnaies,  des  poids  et  mesures. 
Un  chapitre  dont  MM.  Yule  et  Cordier  donnent  la  traduction  trace  l'iti- 
•néraire  du  voyage  en  Chine  à  partir  de  Tana,  à  l'embouchure  du  Don  ; 
un  autre  énumère  les  connaissances  nécessaires  à  ceux  qui  désirent 
entreprendre  ce  voyage  ;  un  troisième,  la  liste  des  poids  et  mesures  de 
la  Chine  comparés  à  ceux  de  Tana. 

Le  recueil  se  termine  par  les  souvenirs  de  voyage  de  Jean  de  Mari- 
gnolli  en  Orient,  tirés  d'une  chronique  de  Bohême  imprimée  au  xviii* 
siècle.  Jean,  d'une  noble  famille  florentine,  naquit  avant  1290;  il  fut 
moine  à  Sainte-Croix  de  Florence  ;  il  écrivit  plusieurs  ouvrages  et  pro- 
fessa à  Bologne.  En  1.338,  une  ambassade  du  Grand  Khan  de  Chine  arriva 
à  Avignon  ;  le  pape  Benoit  XII  l'accueillit  avec  bienveillance  et  promit 
de  répondre  à  la  courtoisie  qui  lui  était  faite  en  envoyant  des  ambassa- 
deurs à  la  cour  de  Cambalec.  Le  31  octobre  1338,  le  pape  désigna  quatre 
légats,  parmi  lesquels  Jean  de  Florence,  c'est-à-dire  Jean  de  MarignoUi  ; 
on  leur  adjoignit  un  certain  nombre  de  franciscains.  La  mission  quitta 
Avignon  en  décembre  1338,  gagna  Naples,  atteignit  Constantinople  le 
l"""  mai  1339,  où  elle  resta  jusqu'au  milieu  de  l'été.  Elle  fit  voile  vers 
Cafîa  et  de  là  gagna  Sarai  où  elle  passa  l'hiver.  Elle  s'attarda  à  Alma- 
liq  et  à  Kamulet  n'arriva  à  Péking  que  vers  mai  ou  juin  1342.  MarignoUi 
y  demeura  trois  ou  quatre  ans  puis  il  se  rendit  à  Zaytoun,  et  de  là  fît 
voile  pour  l'Inde  en  1346  ou  1347.  Puis  il  s'embarqua  pour  la  côte  de 
Coromandel  afin  de  faire  ses  dévotions  à  la  chasse  de  saint  Thomas 
apôtre.  11  alla  ensuite  visiter  le  pays  qu'il  appelle  Saba  et  qu'il  identifie 
avec  le  Sheba  de  l'Ecriture,  et  qu'il  trouve  encore  gouverné  par  une 
reine.  Mais  quelle  contrée  a-t-il  voulu  désigner?  C'est  sur  quoi  ses 
commentateurs  ne  s'accordent  pas.  M.  Yule  ne  peut  se  rallier  à  l'hypo- 
thèse de  Kunstmann  qui  identifie  le  Saba  de  MarignoUi  avec  les  îles 
Maldives  ;  mais  il  hésite  entre  Java  et  Sumatra.  De  Saba  notre  voya- 
geur voulut  reprendre  sa  route  vers  la  France,  mais  des  vents  contraires 
le  poussèrent  vers  un  port  de  Ceylan.  Là  il  tomba  entre  les  mains  d'un 
boucanier  musulman  qui  le  retint  quatre  mois  environ  et  le  dépouilla  de 
toutes  les  curiosités  qu'il  rapportait  en  Europe.  Malgré  cette  mésaven- 
ture, MarignoUi  n'en  fut  pas  moins  fasciné  par  la  magnificence  de  l'île, 
et,  s'il  n'y  place  pas  le  Paradis  terrestre,  du  moins  le  met-il  dans  le  voi- 
sinage. En  1353,  il  revint  à  Avignon  porteur  d'une  lettre  du  Khan  au 
pape.  En  1354,  le  pape  Innocent  VI  le  nomma  évèque  de  Bisignano  en 
Calabre  ;  il  ne  parait  pas  y  avoir  résidé  ;  mais  il  parait  avoir  accompagné 
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l'empereur  Charles  IV,  qui  lavait  fait  son  chapelain,  à  Prague.  C'est 
alors  que  l'Empereur  le  pria  d'écrire  les  Annulps  de  Bohème,  dans' 
lesquelles  il  inséra  «  à  propos  de  bottes  »  (c'est  l'expression  de  M.  Yule) 
ses  souvenirs  de  voyage  ou  plutôt  les  notions  géographiques  qu'il 
avait  acquises  sur  l'Asie. 

Tous  ceux  qui  ne  font  pas  de  l'histoire  de  l'Extrême-Orient  l'objet  de 
leurs  études  et  à  qui  les  sources  de  cette  liistoire  sont  difficilement 
accessibles  saui'ont  gré  à  Sir  Ilonry  Yule  d'avoir  mis  à  leur  portée  les 
notions  que  les  Occidentaux  du  moyen  âge  avaient  sur  la  Chine,  et  les 
imaginations  que  même  après  l'avoir  visitée  ils  mêlaient  à  l'observation 
des  réalités.  M.  Henri  Cordier,  tenant  compte  des  travaux  d'érudition 
les  plus  récents,  a  complété  et  rectifié  les  notes  et  commentaires  du 
premier  éditeur,  accru  la  bibliographie,  rapporté  les  textes  les  plus 
importants  dans  leur  langue  originale,  précisé  les  dates  et  les  identi- 
fications des  noms  de  lieux  et  de  personnes. 

M.  Prou. 

Nous  avons  reçu  tout  récemment  le  3''  fascicule  se  rapportant  aux 
années  1909-1910  du  tome  III  (1907-1910)  de  la  Bibliographie  annuelle 
des  Travaux  historiques  et  archéologiques  publiés  par  les  sociétés  savantes 
de  la  France,  dressée  sous  les  auspices  du  Ministère  de  l'inslruclion 
publique  par  I^oheht  de  Lastkvrie...  avec  la  collaboration  d'ALEXANDUE 
ViDiER. .  .  Paris,  Imprimerie  nationale,,  en  vente  à  la  libr.  Ernest  Leroux 
1914,  grand  in-4»,  320  p. 

Cette  Bibliographie  annuelle  commençant  à  1901  comprend  ainsi  pour 
la  période  1901-1910,  trf)ts  tomes  formés  chacun  de  trois  fascicules. 
Le  dernier  fascicule  est  com|)Osé  de  la  même  façon  que  les  précédents 
et  les  travaux  des  sociétés  savantes  de  la  France  y  sont  groupés  dans 
Tordre  alphabétique  des  départements  (suivi  des  sociétés  des  colonies 
françaises  et  des  instituts  français  à  l'étranger).  Il  termine  le  dépouil- 
lement de  toutes  les  publications  de  ces  sociétés  parues  avant  la  fin  de 
1910  ;  il  est  nécessaire  de  leniarcjuer  (|ue  l'on  n'y  trouvera  pas  seulement 
des  volumes  parus  en  1909  ou  1910  mais  aussi  parfois  le  dépouillement 
d'années  antérieures  qui  n'avait  pu  être  fait  dans  les  précédents  fasci- 
cules. Tout  ceci  est  d'ailleurs  très  simplifié  par  l'excellente  table  qui 
termine  ce  fascicule.  C'est  la  table  des  matières  contenues  dans  les 
tomes  I  à  III  de  la  Bibliographie  annuelle  des  Sociétés  historiques  et 
archéologiques  de  la  France,  1901-1910.  KIU'  in(ii(|ue  le  tome, "le  fasci- 
cule et  la  page  où  le  sommaire  de  cha(|ue  volume  est  imprimé.  On  y 
trouve  également  la  cote  de  la  Bibliothèque  nationale  sous  laquelle  les 
volumes  de  ces  sociétés  savantes  sont  classés.  Cette  table  générale 
pour  1901-1910  fait  suite  (îlle-même  à  celle  i|iiijterniine  la  Bibliogra- 
phie générale  des  travaux  historiques..  .  .  publiée  par  les  mêmes  auteurs 
et  qui  con)|)r<'iiii  toutes  les  piiblical  ions  des  mêmes  sociétés  antérieures 
;".   l'iOI. 

P.  1). 
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Le  P.  Ubali)  d'Alknçon  a  publié  dans  le  tome  XXXIV  du  Bulletin  de 
la  Soriélé  hisluri(/ue  de  l'Orne  le  texte  de  l'Inventaire  des  biens  de 
Gréyoire  Langlois,  évéque  de  Seez  (17-t9  mai  1404),  dont  il  avait  précé- 
demment entretenu  cette  sociôté  dans  sa  Notice  liistori</iie  sur  le  collège 
de  Bueil  (Alençon,  1908). 

Cet  inventaire  publié  d'après  une  expédition  authentique  sur  par- 
chemin conservée  à  Paris  aux  Archives  nationales  sous  la  cote  M  191, 
est  intéressant  par  l'énumération  qu'il  comporte  de  la  <i  pécune  »  de 
l'évèque  défunt,  de  sa  vaisselle,  de  ses  ornements  et  vases  pontificaux, 
du  mobilier,  de  la  garde-robe  et  surtout  des  livres  principalement  de 
droit  canon  qui  composaient  sa  i)ibliothèque. 

P.   D. 

M.  I'Abbé  Chaillan  a  consacré  récemment  une  étude  à  la  vie  d«  pape 
français  Urbain  V  (Paris,  LecoiTre,  1914,  2^  édition)  et  a  montré  dans 
cet  ouvrage  avec  quelle  intelligence  et  quels  soins  le  savant  pontife 
avait  développé  les  études  en  son  temps  par  ses  fondations  de  collèges 
et  d'universités.  Des  érudits  ont  étudié  l'organisation  scientifique  de 
ces  écoles,  leurs  statuts,  leurs  méthodes  et  leurs  programmes.  Mais 
leur  organisation  économique,  leurs  ressources,  et  la  vie  matérielle  de 
leur  personnel  et  de  leurs  étudiants  sont  moins  connues. 

M.  l'Abbé  Chaillan  a  cependant  publié  déjà  deux  ouvrages  sur  ce 
sujet  (le  Studiuni  de  Tritis,  1898,  et  le  Studium  Manuasce,  1904).  En  édi- 
tant aujourd'hui  le  liegistre  des  comptes  pour  le  collège  papal  saints 
Benoit  et  Germain  à  Montpellier [i'MH-['dlO),  publié  d'après  le  manuscrit 
des  Archives  Vaticanes  (Introituset  exitus,  vol.  328.  —  Paris,  A.  Picard, 
1916,  in-8<»,  xxvii-llo  pages),  M.  l'abbé  Chaillan  apporte  une  nouvelle 
contribution  fort  intéressante  à  l'histoire  économique  du  xiv®  siècle. 
Le  collège  de  Montpellier  dont  la  bulle  de  fondation  délivrée  par 
Urbain  V  est  datée  du  .31  janvier  1368  devait  avoir  une  expansion  con- 
sidérable et  subsister  jus({u'à  nos  jours  pour  devenir  l'actuelle  Faculté 
de  médecine. 

Le  registre  en  question  est  celui  de  l'économe  de  la  maison,  Bernard 
Salvan,  chargé  le  9  mars  1368  de  <(  gouverner  les  bénéfices  et  percevoir 
les  revenus  du  collège  nouvellement  fondé  à  Montpellier  par  notreSaint 
Père  le  Pape  ».  En  une  très  attrayante  introduction  M.  l'abbé  Chaillan 
nous  montre  l'intérêt  particulier  de  ce  livre  de  comptes  qui  donne  beau- 
coup plus  de  détails  que  la  plupart  des  documents  de  ce  genre  sur  la 
vie  journalière  du  collège,  les  dépenses  d'entretien,  l'administration  des 
revenus  et  des  domaines  affectés  par  les  soins  d'Urbain  V  au  collège  de 
Montpellier.  On  rencontre  dans  ce  registre,  outre  le  prix  des  denrées, 
(lu  bétail,  des  céréales,  des  vêtements,  des  renseignements  intéressants 
sur  les  voyages  du  procureur  Bernard  Salvan  à  Avignon  et  dans  les 
environs  pour  les  besoins  de  son  office,  sur  la  paye  des  ouvriers,  stir  les 
travaux    des  champs   et  particulièrement  la  culture  de  la  vigne  et  la 
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récolte  du  vin,  sur  les  bâtiments  agricoles  des  prieurés  dépendant  du 
Collège,  les  réparations  qu'ils  nécessitent,  les  instruments  aratoires,  etc. 

Le  manuscrit  du  Vatican  a  été  transcrit  avec  le  plus  grand  soin  et 
M.  Tabbé  Chaillan  a  poussé  même  le  scrupule  jusqu'à  reproduire,  ce  qui 
nous  paraît  regrettable,  des  abréviations  courantes  telles  que  dnum  et 
(/«o  pour  dominum  et  domino  et  A'^o/bri  pour  (^hristophori.  Les  noms 
de  lieux  ont  été  soigneusement  identifiés. 

Le  document  est  de  première  importance  et  nous  paraît  avoir  été 
bien  publié.  Mais  .M.  l'Abbé  (^liadlan  s'est  borné  à  reproduire  le  manu- 
scrit en  paraissant  s'astreindre  à  être  très  sobre  de  commentaires  dont 
certains  semblent  pourtant  faire  défaut.  C'est  ainsi  qu'il  n'a  fait  aucune 
remarque  sur  la  langue  du  manuscrit,  pourtant  assez  particulière  en  ce 
qui  concerne  les  termes  d'instruments  de  toute  sorte  de  métiers 
employés  dans  le  registre  où  parfois  se  glissent  même  des  termes  pro- 
vençaux. Un  glossaire  explicatif  de  ces  termes  spéciaux  nous  eût  paru 
utile  à  la  fin  de  cette  transcription. 

P.  D. 


Le  Cu'r.nil  :    l"..    CM WIIMoN. 
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ET 


LE    JEU     DE     LA     FEUILLEE 


Dans  le  grand  travail  d'exhumation  littéraire  inauguré 
par  les  romanistes  du  siècle  dernier,  et  brillamment 
poursuivi  de  nos  jours  par  les  savants  qui  leur  ont  suc- 
cédé, la  critique  s'est  surtout  efforcée  de  rétablir  chacun 
de  nos  anciens  trouvères  dans  son  cadre  historique  et 
de  reconstituer  sa  personnalité. 

C'était  une  tâche  ardue,  s'il  en  fut,  car,  à  Tencontre 
des  troubadours  provençaux  sur  lesquels  il  nous  est  par- 
venu tout  un  ensemble  d'anciennes  notices  individuelles, 
celles  de  leurs  confrères  du  Nord  sont  à  construire  de 
toutes  pièces,  au  hasard  des  recherches  dans  les  docu- 
ments contemporains.  Or  ces  documents  sont  rares  au 
xn"  et  au  xiii"  siècle,  et  plus  rares  encore  les  chances  d'y 
rencontrer  le  nom  de  tel  ou  tel  poète  inconnu,  le  plus 
souvent  étranger  au  mouvement  des  affaires  ecclésias- 
tiques et  civiles  dont  les  actes  ont  échappé  à  l'oubli. 

Lors  donc  que  ces  matériaux  lui  manquent,  la  critique 
n'a  d'autre  ressource  que  de  demander  à  l'œuvre  même 
de  l'auteur  les  secrets  de  son  existence.  Elle  examinera 
minutieusement  les  textes,  y  relèvera  les  moindres  allu- 

1.  Les  opinions  ici  développées  avec  preuves  à  l'appni  s'étaient  déjà 
fait  jour,  incidemment,  dans  quelques  articles  et  comptes  rendus  insé- 
rés depuis  1901  au  Moyen  Age.  Au  congrès  des  Sociétés  savantes  de 
4910,  séance  du  mercredi  30  mars,  elles  ont  été  spécialement  l'objet 
d'une  communication  sommaire,  résumée  dans  le  Bullelin  historique  et 
philologique  de  l'année. 

Moyen  Age,  t.  XXVIII.  12 
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sions,  les  commentera,  les  interprétera  :  et  grâce  à  d'ha- 
biles rapprochements,  à  d'ingénieuses  conjectures,  pourra 
trouver  les  solutions  cherchées,  si  l'imagination  ne  vient 
pas  substituer  ses  chimères  à  la  réalité  des  choses. 

Tel  est  le  cas  de  notre  célèbre  trouvère  artésien  Adam 
de  la  Halle.  Poète  lyrique,  épique,  dramatique  et  de  plus 
habile  musicien,  il  brille  en  tête  de  notre  phalange  litté- 
raire du  Nord  au  xiii^  siècle.  El  pourtant  c'est  en  vain 
qu'on  chercherait  son  nom  dans  les  archives  locales  de 
cette  époque  ;  il  n'y  a  pas  laissé  la  moindre  trace.  C'est 
donc  à  d'autres  sources  qu'ont  été  puisées  les  quelques 
notions  authentiques  que  nous  possédons  sur  sa  vie  et  sa 
mort. 

Adam  le  Bossu,  fils  de  maître  Henri  clerc  de  l'éche- 
vinage  d'Arras,  entra  comme  lui  dans  la  cléricature. 
Mais,  entraîné  par  une  passion  violente,  il  abandonna 
l'école  pour  la  vie  mondaine,  puis  se  maria.  Arras  était 
alors  en  proie  aux  dissensions  qu'y  engendrait  la  lutte 
des  classes,  chaque  jour  plus  ardente.  Elle  remontait  aux 
origines  même  de  la  commune  :  la  bourgeoisie,  toujours 
en  <;uerre  contre  les  droits  féodaux  des  moines  de  Saint- 
Vaast,  harcelait  d'autre  part  les  clercs  séculiers  réfrac- 
taires  à  la  taille  ;  le  «  commun  »,  à  son  tour,  s'insurgeait 
contre  la  tyrannie  des  «  grands  »  ;  les  exactions  des 
échevins  ruinaient  le  commerce  et  la  ville  se  dépeuplait. 

Après  un  séjour  plus  ou  moins  long  dans  sa  famille, 
notre  poète  refroidi,  désillusionné,  résolut,  lui  aussi,  de 
s'expatrier  cl  d'aller  reprendre,  à  Paris,  le  cours  de  ses 
études  interrompues.  A  partir  de  là  on  le  perd  de  vue 
pendant  de  longues  années.  Ou  sait  seulement  qu'attaché 
à  la  maison  du  comte  d'Artois,  Koberl  II,  il  suivit  ce 
prince  en  Pouille,sans  doute  en  12<S2,  et  (\u'\\  y  mourut 
vers  1287. 

C'est  avec  ces  données  bien  insuffisantes  et  sur  le  sol 
mouvant  d'une   chronologie   conjecturale   (pion   a    bâti 
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progressivement  rédifice  biographique  consacré  à  Adam 
de  la  Halle,  en  échafaudant  autour  d'elles,  à  défaut 
d'autres  certitudes,  toutes  sortes  de  vraisemblances 
propres  à  en  donner  Tillusion.  Au  premier  plan  de  ces 
inductions  spécieuses  apparaît  le  stage  scolaire  du  poète 
à  l'abbaye  de  Vaucelles.  C'est  le  vieux  Claude  Fauchet, 
qui  le  premier  crut  voir  une  abbaye  dans  ces  vers  que 
le  Jeu  de  la  Feuillée  prête  au  mari  désabusé  : 
V.  217 

Car  faitures  n'ot  pas  si  belès 
Comme  Amours  le  me  fist  sanler 
Et  Désirs  le  me  fist  gouster 
A  la  grunt  saveur  de  Vaucheles- 

Reproduite  de  proche  en  proche,  et  transformée  en 
article  de  foi  par  la  force  de  l'habitude,  l'improvisation 
de  Fauchet  s'empara  sans  discussion  aucune  d'une  place 
restée  vide  par  faute  de  documentation. 

J'ai  déjà  dit  et  redit  ailleurs  '  ce  que  je  pensais  de  ce  pré- 
tendu stage  monacal,  que  ni  la  causticité  de  Jean  Bretel 
dans  ses  jeux  partis,  ni  les  railleries  du  Jeu  de  la  Feuil- 
lée n'ont  jamais  souligné  de  la  moindre  allusion.  A  cette 
interprétation  arbitraire,  j'ai  opposé,  mais  sans  rien  affir- 
mer, Vaucelles-les-Authie  dont  Maroie  aurait  été  origi- 
naire. Ce  village,  situé  sur  les  confins  de  l'Artois,  estcon- 
tigu  à  Beauquesne-,  siège  d'une  prévôté  foraine  du  bail- 
liage d'Amiens,  à  laquelle  ressortissaient  la  Ville  et  la 
Cité  d'Arras.  Il  existait  donc  des  rapports  constants  entre 
cette  localité  et  l'échevinage  où  M®  Henri  faisait  fonction 
de  clerc,  et  cette  circonstance  pourrait  expliquer  l'aven- 

1.  Moyen  Age,  2«  série,  t.  V  (190J),  p.  199.  (Tir.  à  part  :  Une  édition 
allemande  du  trouvère  Adam  de  la  Halle,  p.  9.)  —  Ibid.,  2^  série,  t,  VI 
(1902),  p.  171.  (Tir.  à  part  :  Nouvelles  recherches  sur  les  trouvères 
artésiens,  p.  35.) 

2.  Voir  Appendice  I,  La  prévôté  de  Beauquesne. 
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ture  de  son  iîls  à  Vaucelles  '.  Qu'on  me  pardonne  si  je 
me  répète  sans  cesse  ici  et  ailleurs  ;  mais  les  légendes 
ont  la  vie  si  dure  !  Extirpées  d'un  côté,  elles  repoussent 
de  l'autre  :  c'est  le  chiendent  de  l'histoire.  En  voici  la 
preuve  : 

Dans  sa  récente  édition  du  Jeu  de  la  Feiiille'e,  M. 
Ernest  Langlois  tient  pour  l'abbaye  et  lui  fournit  un  nou- 
vel argument  contre  tout  autre  Vaucelles  :  «  Le  sens  de 
ce  vers,  écrit-il,  paraît  être  :  l'internat  de  Vauchelles 
avait  avivé  ma  sensibilité  »,  et  il  ajoute  :  «  M.  Guesnon 
croit  qu'il  s'agit  plutôt  de  Vauchelles-les-Authie,  mais  il 
ne  dit  pas  comment  ce  village  aurait  avivé  la  sensibilité 
du  jeune  homme'.  »  J'avoue  franchement  n'y  avoir  pas 
songé.  Mais  quoi?  Ses  vingt  ans  ne  suffisaient-ils  donc 
pas  à  le  mettre  en  appétit,  sans  ce  condiment  excitant 
d'un  internat  chez  les  moines?  A  mon  humble  avis,  du 
reste,  le  savant  professeur  se  trompe  en  donnant  ici  à 
saveur  le  sens  de  sauce  (voir  lé  Glossaire). 

Le  mot  sans  doute  prend  l'une  ou  l'autre  acception, 
selon  qu'on  le  rapporte  au  sujet  qui  perçoit  la  sensation, 
ou  à  l'objet  qui  la  produit,  comme  sapor  lui-même, 
comme  (justus  et  goût,  visus  et  vue,  etc.  Ainsi  nous 
lisons  dans  une  pastourelle  de  Colin  Muset,  cet  article 
(1  "un  menu  plus  ou  moins  champêtre  :  «  Buef  à  la  verde 
saveur  '■''  »,  pour  désigner  la  <(  sauce  verte  »,  assaisonne- 

1.  L'inlerprétation  saugrenue  de  «  la  saveur  do  Vaucellen.  »,  dans 
Toblcr,  Verm.  lU'ilr.,  II,  2SI,  puih  ians  Bern^er,  Adan  do  /<■  Unie,  p.  219, 
a  clé  tirée  du  Diclionnnivr  de  Sainlc-Palaye,  (jui  aux  mois  wiuccllcy 
petite  vallée,  vauccl,  vallon,  donne  à  ce  dernier  un  sens  obscène.  C'est 
évidemment  un  souvenir  du  ^^raveloux  FnlAol  <rAl(ntl  (Méon,  t.  HI, 
p.  r.87)  : 

En  un  vaucel  en  le  roiere. 

Mais  rpjel  sinf,'-ulicr  rapprochement! 

2.  I.c  Ji'ij  de  Li  FriiilltU-,  p.îJS,  vers  170. 

3.  Wackcrnagel,  Altfr.  Lieder  nnd  I.eirhr,  p.  1(\. 
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ment  qu'on  rencontre  partout  dans  notre  cuisine 
ancienne. 

Tel  n'est  pas  et  ne  peut  être  ici  le  sens  du  mot  dans  la 
«  (jnint  saveur  de  Vaucelles  »  :  le  qualificatif  s'y  oppose. 
On  comprend,  en  effet,  la  grande  joie,  le  grand  délice 
de  cette  savoureuse  rencontre  ;  mais  sa  grande  sauce  ! 
Il  y  a  mieux,  l'auteur  a  lui-même  tranché  la  question, 
lorsqu'un  peu  plus  haut,  voulant  justifier  son  entraîne- 
ment, il  faltribue  klagrant  saveur  de  l'amour  dans  l'ar- 
deur de  la  jeunesse  : 

V.  56 

Car  pris  fu  ou  premier  boullon 
Tout  droit  en  le  verde  saison 
Et  en  l'aspreche  de  jouvent, 
Ou  li  cose  a  plus  granl  saveur. 

Ici,  rien  de  Vaucelles,  donc  pas  d'équivoque  possible 
et  partant  pas  de  sauce. 

Mais  si  le  stage  scolaire  d'Adam  à  cette  abbaye  cam- 
brésienne  a  toutes  les  apparences  d'une  opinion  précon- 
çue, pourquoi  ne  pas  supposer  tout  bonnement  que  le 
jeune  clerc  était  sorti  de  l'école  d'Arras?  C'est  la  pre*- 
mière  pensée  qui  vient  à  l'esprit. 

Arras  est  escole  de  tous  biens  entendre  * 

chantaient  les  joyeux  compagnons  qui  avaient  appris  sur 
ses  bancs  la  musique,  l'astronomie  et  autres  branches  du 
quadrivium.  C'est  donc  à  elle  que  s'appliquerait  cette 
boutade  que  le  premier  interlocuteur  de  maître  Adam 
lui  lance  à  son  entrée  en  scène  : 

V.  13 

Onques  d'Arras  boins  clers  n'issi  ; 
Et  tu  le  veus  faire  de  ti  ? 

Cette  conclusion  paraît  à  première  vue  la  plus  natu- 
relle. Mais  oîi  donc  M.^  Adam   avait-il   conquis  sa  maî- 

1.  A.  Jeanroy  et  H.Guy,  Chansons  et  Dits  artésiens,  p.  32. 
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trise  ?  Faut-il  admettre  que  ce  titre  n'était  alors  qu'une 
qualification  banale  attachée  à  la  tonsure  et  à  la  «  cape  », 
comme  celui  d'abbé  l'est  aujourd'hui  au  port  de  la  sou- 
tane? Rien  n'est  moins  prouvé.  S'il  en  est  autrement  et 
que  ce  titre  représente  un  grade  universitaire,  l'éduca- 
tion scolaire  d'Adam  présente  un  nouveau  problème  à 
résoudre.  Je  ne  sache  pas  qu'aucun  biographe  se  soit 
jamais  posé  la  question.  Elle  n'est  cependant  pas  sans 
importance  et  vaut  qu'on  l'examine.  Il  convient  donc  de 
la  réserver. 

Dans  son  œuvre  de  début  sur  Adam  de  la  Halle, 
Arthur  Dinaux  ne  se  contenta  pas  de  développer  la  sug- 
gestion de  Fauchet,  il  voulut  à  son  tour  faire  acte  de 
novateur  et  ajouta  à  la  biographie  du  trouvère  un  cha- 
pitre inédit,  celui  de  son  exil  à  Douai.  Baude  Fasloul, 
en  effet,  salue  dans  ses  Congés  «  seigneur  »  Henri  et 
Adam  son  fils,  réfugiés  dans  cette  dernière  ville.  D'autre 
part,  un  de  nos  manuscrils  des  chansons  d'Adam  contient 
un  bon  nombre  de  poésies  satiriques  dirigées  surtout 
contre  la  haute  bourgeoisie,  les  échevins,  leur  cupidité  et 
leurs  malversations '.  Dinaux  imagina  qu'Adam  devait 
être  l'auteur  principal  de  ces  diatribes,  que  leur  violence 
avait  dû  soulever  contre  lui  la  fureur  de  ses  concitoyens 
et  que,  pour  s'y  soustraire,  lui  et  les  siens  avaient  dû 
s'expatrier. 

Accepté  de  confiance  par  tous  les  biographes  qui  se 
sont  succédé  depuis,  cet  épisode,  malgré  son  caractère 
purement  hypothétique,  s'est  placé  au  premier  rang  de 
leur  documentation.  De  volontaire  qu'il  était  au  début, 
l'exil  est  devenu  un  bannissement  ({u'on  a  rallaclié  aux 
divers  événements  populaires,  judiciaires,  administratifs, 
voire  dipIomati([ues  que  présente  l'iiistoire  d'Arras  vers 
la  même   épocjue.   On  en  a  exposé  les  causes,  précisé  la 

1.   Voir  Ai'im;M)I.;i:  \III  :  lùifjurte  de  I -JS'J. 
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date  initiale  et  la  durée,  expliqué  quand,  comment  et 
pourquoi  il  prit  fin.  Or  j'ai  montré  ailleurs  que  cet  exil 
n'avait  jamais  eu  lieu,  que  le  «  seigneur  Henri  »  réfugié 
à  Douai  n'avait  rien  de  commun  avec  «  maître  Henri  » 
père  d'Adam  de  la  Halle,  salués  l'un  et  l'autre  à  Arras 
dans  le  Congé  de  Baude  Fastoul;  Dinaux  s'y  était 
mépris.  Devant  cette  constatation,  l'échafaudage  si  savam- 
ment édifié  sur  cette  trompeuse  hypothèse  s'écroule 
comme  un  château  de  certes  ^ . 

Comment  se  fait-il  que  des  documents  aussi  hétéro- 
gènes puissent  ainsi  venir  se  grouper  et  se  coordonner  de 
telle  façon  que  leur  assemblage  ait  l'aspect  d'une  produc- 
tion naturelle  et  spontanée?  La  raison  en  est  dans  l'adap- 
tation d'une  chronologie  factice  aux  diverses  conditions 
de  leur  historicité.  Lorsque  les  faits  se  présentent  déga- 
gés des  entraves  chronologiques,  l'imagination  de  l'auteur 
a  beau  jeu  pour  les  agencer  comme  il  lui  plaît  ;  mais 
dans  la  recherche  de  la  vérité,  ces  combinaisons  arbi- 
traires ne  sont  plus  qu'un  jeu  de  hasard. 

Il  était  de  règle  en  ce  temps-là  qu'un  témoin  judiciaire 
devait  après  son  nom  déclarer  son  âge.  Appelés  à  dépo- 
ser dans  la  présente  enquête  les  Congés  de  Jean  Bodel  et 
de  Baude  Fastoul,  les  Satires  artésiennes ,  les  Vers  de  la 
Mort  ne  pouvaient  alors  satisfaire  àcètte  formalité.  Bodel 
écrivait-il  son  Congé  en  1202,  ou  1205  comme  le  soute- 
naient respectivement  P.  Paris  ~  et  Gaston  Raynaud  ^, 
ou  bien  en  1250,  suivant  la  thèse  de  Dinaux  ^,  reprise  en 
dernier,  lieu  par  M.  Guy^? 


1.  Moyen  Age,  2«  série,  t.  IV(i900),  p.  155-168.  (Tir.  à  part  :  Les  Sa/f>es 
artésiennes,  p.  105-118).  —  Mélanges  Maurice  Wilmotle,  Bruxelles 
(1910),  p.  723  (Tir.  à  part  :  Les  Congés  de  Baude  Fastoul). 

2.  Histoire  littéraire,  t.  XX  (1840),  p.  607  et  suivantes. 

3.  Romania,  t.  IX,  p.  216. 

4.  Trouvères  artésiens,  p.  260. 

5.  Adan  de  le  Haie,  p.  565. 
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Ne  pouvant  dater  le  Congé  de  Baude  Fastoul,  Dinaux 
se  contente  de  le  placer,  à  tort,  après  celui  d'Adam  '. 
\J Histoire  littéraire  l'oublie  dans  son  recensement  des 
poésies  du  xiii^  siècle.  G.  Paris  le  date  de  1265  -  ;  Gloëtta 
de  1280  ^.  M.  Guy,  croyant  trouver  là  une  preuve  de 
l'exil  d'Adam,  le  place  entre  1269  et  1271,  limites  qu'il 
assigne  à  la  durée  de  cet  exil  ^.  J'ai  montré  que  le  Congé 
avait  précédé  de  peu  de  temps  la  mort  de  Fastoul,  enre- 
gistrée en  octobre  1272  '. 

Appliquant,  comme  Ta  fait  Dinaux,  les  Satires  arté- 
siennes sur  la  taille  à  l'expatriation  d'Adam  et  de  sa 
famille,  P.  Paris  les  place  vers  1260,  Monmerqué  vers 
1265  ou  1266,  M.  Guy,  conséquent  avec  son  système,  en 
1269.  Nos  vérifications  donnent  raison  à  P.  Paris  quant  à 
la  date  seulement.  La  satire  XXIV,  en  effet,  ne  peut  être 
ni  postérieure  à  la  mort  d'Adam  de  Vimy,  mai  1263,  ni 
antérieure  à  celles  de  Robert  Maraduit  et  de  Grard 
Ueviaus,  mai-septembre  1261,  tous  deux  étant  membres 
de  l'échevinage  incriminé,  dont  la  liste  correspondrait 
à  l'année  1259-1260.  D'autre  part,  la  chanson  II  est  anté- 
rieure à  la  mort  de  Robert  Maraduit  et  conséquemment 
à  la  satire  XXI\',  elle  touche  donc  de  très  près  à  1260. 
Notons  enfin  que  la  pièce  IV  du  groupe,  celle-ci  non  sati- 
rique, porte  implicitement  la  date  de  125H,  l'année  où 
moururent  Adam  de  Wailly  et  Mathieu  Wion. 

Le  conilit  que  rappellent  ces  poésies  satiriques  n'a 
laissé  aucun  souvenir  dans  nos  archives,  d'ailleurs  fort 
pauvres  en  documents  sur  la  vie  municipale  à  cette 
époque.  En  voulant,  quand  même,  les  expliquer  histori- 
quement par  conjeclure,   les  biographes,  insuffisauiment 

\.   A,lun  ,Jr  Ir  IIalr,p.   121. 

2.  La  littérnlure  française  au  inni/nn  âfjc,  .3*  édition  (lOOÎJ),  p.  310. 

3.  Ilrrrif/'s  Archiv,  l.  91,  p.  34. 

4.  Adan  de  le  Unie,  p.  501.  —  Voir  p.  9:1  et  142-i43. 

5.  MiHitnf/en  lie  l'hilulogie  romane  offertu  à  M.  Maurice  Wilmolte, 
Bruxelles,  1910,  p.  738  (Tir.  à  part:  Les  (^onyés  de  B.uulc  Faxloul,  p.  18). 
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renseignés  sur  la  topographie  et  l'organisation  adminis- 
trative d'Arras,  sont  tombés  dans  toutes  sortes  de  confu- 
sions et  d'erreurs.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  P.  Paris 
fait  de  l'évêque  «  le  seigneur  temporel  de  la  ville  »,  et 
que  M.  Guy  place  la  Cité  au  centre  de  l'agglomération 
urbaine  '.  Il  n'est  pas  moins  paradoxal  d'appliquer,  sur  la 
perception  des  tailles,  les  Coutumes  du  Beauvoisis  et  des 
ordonnances  royales  faites  pour  les  domaines  de  la  cou- 
ronne, aux  villes  «  privilégiées  »  des  grands  fiefs,  régies 
en  cette  matière  par  leurs  chartes  ou  leurs  propres  cou- 
tumes. C'est  par  suite  de  cette  confusion  que  l'on  voit  la 
taille  litigieuse  de  1260  arbitrairement  transférée  en  1269, 

1.  "Voir Histoire  litt.,  t.  XX,  p.  661.  — Adan  de  le  Haie,  p.  19. — M.  Guy 
revient  sur  le  quiproquo  de  la  Rue  Maitre-Adam,  méprise  expliquée  en 
son  lieu  dès  1856  par  les  auteurs  des  Hues  d'Arras.  Notons  en  passant 
que  la  Porte  Maitre-Adani  ne  se  confondait  pas  avec  la  Porte  Baudi- 
mont  [Ibid.,  p.  189).  Adam  de  Viniy  n'était  pas  non  plus  «  sire  de 
Vimy  n[Ibid.,  p.  24  note).  Cette  seigneurie  appartenait  alors  à  Jacques, 
chevalier,  seigneur  d'Achicourt,  fils  de  Wagon  d'Arras,  branche  cadette 
de  nos  châtelains  (Cf.  Baude  Fastoul,  Congés,  v.  397).  Voir  sur  la  Hue 
Mattre-Adam,  G.  Paris,  La  Littérature  française  au  moyen  âge,  3*  éd., 
1905,  p.  210.  Au  surplus,  rien  d'étonnant  à  ce  que,  malgré  toute  leur  science 
et  leur  talent,  nos  romanistes  les  plus  autorisés  se  trompent  ainsi  sur 
des  détails  d'histoire  et  de  topographie  locales;  mais  on  est  frappé  en 
voyant  avec  quelle  désinvolture  certains  critiques  étrangers  tranchent 
ces  délicates  questions  —  à  distance.  On  sait  que  le  Jeu  place  le  rendez- 
vous  des  fées  à  la  Croix-au-Pré  (v.  843-854)  où  Dame  Douce  paraît  avoir 
eu  sa  résidence.  D'autre  part  la  pièce  se  termine  par  une  sonnerie  des 
cloches  de  Saint- Nicolas-sur-le-Fossé.  Confondant  ces  deux  points 
extrêmes  de  l'enceinte,  diamétralement  opposés,  L.  Bahlsen,  Adam  de 
le  Hale's  Dramen,  p.  47,  décide  que  «  la  représentation  de  la  pièce  eut 
lieu  en  dehors  et  non  loin  de  la  ville,  à  portée  des  cloches  de  l'église, 
dans  un  pré  où  se  voyait  une  croix  »:  donc  au  sud  vers  le  faubourg 
Saint-Sauveur.  Or  le  Pré  [Pratum  Abhatis)  et  le  Jardin  (Hortus  S. 
Vedasti),  étaient  deux  quartiers  contigus  situés  à  l'autre  bout  de  la 
ville,  sur  le  front  nord,  vers  Méaulens.  Déjà  couverts  d'habitations  vers 
le  XII*  siècle  [Cartul.S.  Vedasti,  p.  227-228),  ils  conservèrent  leurs  noms 
primitifs  jusqu'aux  temps  modernes.  Le  Pré  fut  transformé  au  xvi*et  au 
xvii«  siècle  par  les  installations  du  Rivage;  la  Croix-au-Pré,  longtemps 
visible  à  l'intersection  des  rues  qui  s'y  entrecroisaient,  avait  alors 
disparu. 
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à  la  suite  d'une  aide  extraordinaire  levée  par  le  comte 
Robert,  comme  ayant  son  origine  et  sa  cause  dans  cette 
corrélation  tout  artificielle  ^ . 

Contrairement  à  ce  qu'on  a  imaginé,  les  Vers  de  la, 
Mort^  à  leur  tour,  ne  se  rattachent  ni  à  ce  fait,  ni  à  cette 
date,  mais  bien  aux  prédications  pour  la  croisade  que 
les  Jacobins  et  les  Gordeliers  faisaient  en  France  par 
ordre  du  pape  dès  le  mois  d'avril  1266.  Le  poème  est  de 
la  lin  de  cette  même  année,  ou  du  commencement  de 
l'année  suivante,  comme  le  prouvent  les  strophes  GIVet 
GV  sur  la  vie  et  la  mort  de  Bertoul  Verdière  —  ce  gros 
usurier  d'Arras  chez  qui  Henri  III,  retournant  en  Angle- 
terre à  court  de  finance,  déposait  le  4  février  1260, 
joyaux,  pierreries  et  vases  d'or,  comme  gages  d'un  em 
prunt  de  1.200  livres  parisis  à  vingt  pour  cent  ^. 

Si  le  poète,  à  l'exemple  des  prêcheurs,  s'en  prend  sur- 
tout aux  usuriers,  c'est  afin  de  les  amener  à  profiler  de 
l'absolution  qui  leur  est  exceptionnellement  olTerte,  en 
donnant  pour  la  Icrre  sainte  les  profils  de  leurs  opéra- 
tions illicites.  Quant  à  ses  invectives  contre  l'avarice  de 
la  cour  de  Home,  la  simonie  et  les  vices  du  clergé,  la 
vénalilé  de  la  juslice,  elles  rentrent  dans  le  programme 
habituel  des  moralistes  de  cette  époque. 

La  slrophe  CLIX  dénonce  la  fourberie  des  échevins  à 
propos  d'une  convenlion  relative  à  la  taille,  ce  qui  a  valu 
à  ce  poème  d'être  joint  aux  autres  pièces  satiriques  et 
classé  comme  elles  sous  la  date  systématique  de  i2()9. 
Or,  rallaire  donl  il  s'agit  ici  n';i  aucun  rapport  avec  celle 
de  la  taille  incriminée.  L'une  et  l'autre  sont  des  incidents 
distincts  de  la  lulte  soutenue  par  le  «  commim  s)  contre 
les    «  trrands   »    :   lutte  incessante  dont    la  continuité  se 


\.   Ailnn  (h  Ir  ll.ilr,  p.   \\0  cl  suiv.,  p.  \\'.\  ol  suiv. 
2.   l'ublicîi lions  (Jii    •    lioconls  Office  -  :  h'.ilrrulur    nf  Pntfnl    Rolls, 
Henri  II F,  12:'>8-i266. 
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révèle  par  des  crises  violentes,  inscrites  de  loin  en  loin 
dans  nos  annales.  Importateurs  des  laines  étrangères, 
maîtres  du  marché  des  draps,  ces  ^^ros  négociants  de 
Téchevinage  tenaient  la  fabrication  sous  leur  joug  des- 
potique, et  non  contents  d'en  accaparer  les  bénéfices,  ils 
lui  imposaient  toutes  les  charges  de  la  communauté  K  II 
manquait  un  contre-poids  à  la  puissance  de  cette  oligar- 
chie financière,  un  frein  à  son  administration  despotique. 

Ce  frein,  on  a  cru  le  voir  au  xiii*^  siècle  dans  le  con- 
trôle de  la  Vintâine  :  on  appelait  ainsi  une  commission 
technique,  de  vingt  hommes  à  l'origine,  préposée  par 
Téchevinage  à  la  fabrication  des  draps  et  à  la  police  des 
métiers  qui  s'y  rattachent.  On  lui  prête  un  rôle  impor- 
tant dans  l'affaire  de  la  taille  si  brillamment  travestie  et 
dramatisée  ;  or  jamais,  au  xiii^  siècle,  cet  office  subal- 
terne n'eut  Tombre  de  l'autorité  qu'une  telle  attribution 
lui  suppose.  L'erreur  est  née  d'une  méprise  accouplée  à 
un  anachronisme.  On  a  confondu  d'abord  la  vintâine^ 
taxe  du  vingtième  denier  dont  parle  une  de  nos  satires, 
avec  la  Vintâine  de  la  draperie  ;  puis  celle-ci  à  son  tour 
avec  les  Vingt-Quatre,  sorte  de  conseil  communal  plé- 
béien chargé,  en  effet,  de  contrôler  l'administration  des 
finances,  mais  seulement  à  partir  de  sa  première  fonda- 
tion en  1300.  ou  plutôt  de  son  organisation  définitive  en 
J302  '.  Ici  encore,  il  suffit  d'une  simple  date  pour  dissi- 
per la  vision  trompeuse  de  ce  mirage  historique. 

Ces  précisions  chronologiques,  qui  m'ont  permis  de 
mettre  un  peu  d'ordre  et  de  clarté  dans  les  matériaux 
artésiens  de  notre  histoire  littéraire  du  moyen  âge,  je  les 
dois  surtout  au  nouveau  document  dont  je  procurai  l'ac- 
quisition à  la  Bibliothèque  nationale  en  1859. 

Le  Registre  de  la  Confrérie  des  Jonc/leurs  et  Bourgeois 
d^Arras  semblait,  à  première  vue,  destiné  à  l'inscription 

1.  Voir  Appendice  VIII.  —  Enr/uâlp  de  1289. 

2.  Inventaire  chrunol.  des  Charles  delà  ville  d'Arras.  Doc.  LU,  p.  48. 
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des  nouveaux  membres  ;  aussi  esl-ce  comme  livre  d'en- 
trée qu'il  fut  utilisé  d'abord  par  Gaston  Raynaud,  puis 
par  M.  Guy.  Dès  le  début,  je  m'étais  demandé  s'il  n'était 
pas  plutôt  un  livre  de  sortie,  c'est-à-dire  de  décès,  et 
j'avais  communiqué  mes  doutes  à  mon  savant  compa- 
triote et  ami  Léopold  Delisle  ;  mais,  la  preuve  restant  à 
faire,  son  catalogue  n'avait  pas  à  préjuger  la  question. 

Cette  preuve,  je  l'ai  fournie,  après  d'assez  longues 
recherches,  dans  une  note  lue  à  l'Académie  des  Inscrip- 
tions le  28  juillet  1899  et  insérée  dans  les  Comptes  ren- 
dus de  l'Académie  ' .  La  démonstration  porte  sur  cinquante 
décès  à  date  certaine,  qui  se  retrouvent  inscrits  à  la 
même  date  dans  le  Registre  de  la  Confrérie.  A  ces  cin- 
quante éléments  de  preuve,  j'en  pourrais  joindre  aujour- 
d'hui vingt-quatre  autres  ;  faute  de  place,  je  me  borne  à 
donner  les  noms  en  note^.  Il  résulte  de  celte  constatation 


/  \.  Acad.  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  :  Comptes  rendus,  année 
1899,  p.  464.  —  Tir.  à  part  :  Le  Registre  de  la  Confrérie  des  jongleurs  et 
des  bourgeois  d'Arrns.  —  Voir  les  comptes  rendus  de  L.  Delislo,  Biblio- 
thèque de  l'École  des  Chartes,  t.  LX,  p.  567,  et  do  tiaslon  Paris,  lionia- 
nia,  t.  XXIX,  p.  145. 

2.  Pour  rintellifjence  des  chifTresl,  2,  3,  dont  nous  faisons  suivre  les 
dates  mortuaires  empruntées  au  Nécrologe,  il  faut  savoir  que  l'année 
administrative  d(^  la  confn'-rie  datait  de  la  Pentecôte  et  se  divisait  en 
trois  termes  :  1°  Pentecôte-Saint-Hcmi  (1"  octobre),  2"  Saint-Remi- 
Purification  (2  février),  3"  Puiilication-Pentecôte  ;  de  sorle  ([ue  le 
deuxième  terme  comprenait  un  mois  de  l'année  suivante,  dont  le  troi- 
sième terme  tout  entier  doit  prendre  le  millésime.  Le  chiffre  minuscule 
placé  à  ia  suite  de  celui  du  terme  est  le  numéro  d'ordre  du  décès  dans  la 
liste  mortuaire  de  ce  terme. 

Voici  maintenant  les  vin^'t-quatre  décès  du  Nécrologe  dont  la  date  ren- 
contre ailleurs  sa  vérification  :  Huchedeu  Lanbers  1197.  1"*  —  Canoni- 
cus  Krmenfridus  1220,  3^^  —  Castclains  Bauduins  1242.  2"' —  Fons 
Tumas  12r>2.  2'**  —  Anslicrs  Mikieus  12:J3.  2">  -  Mehaus  Pieron  1272. 
IW  —  Henri  de  Caste!  1275.  2'''  —  (^respins  Ermcnfrois  1277.  1'  —  Mar- 
cant  Adan  1282.  l*'-»  —  Bourgois  Ciiolars  12S2.2'''  —  Parvus  tJilles  1.302. 
1»  _  DcTiebronne  Aelis  1305.  3'  —  De  .Monu  Paudcs  1306.  1<"  —  Boi- 
ncnconlre  Maroie  1312.  1'  — Bêchons  Andrius  I.UV.  t"  —  Comte  Mar- 
gheritx'  1315.  lî»  —  Le    Bique   .Maroie    1317.    2«   —  Hoi)erl  Pieuremaille 
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et  des  sommes  inscrites  eL  totalisées  à  la  lin  de  chaque 
exercice,  que  nous  sommes  en  présence  d'un  livre  de 
comptabilité  funéraire  et  par  suite  d'un  précieux  nécro- 
loge de  la  bourgeoisie  d'Arras  au  xiii®  et  au  xiv^  siècle. 
Le  titre  peut  donc  être  ainsi  complété  Registre  nécrolo- 
gique^ ou  simplement  Nécrologe  de  la  confrérie  des 
Jongleurs  et  Bourgeois  d'Arras  K  Quant  à  savoir  quel 
était  au  juste  l'objet  de  cette  comptabilité,  c'est  une  ques- 
tion qui  n'a  pas  encore  sa  réponse    et  l'espère  toujours. 

En  attendant,  on  se  tromperait  singulièrement  si  l'on 
croyait  qu'il  suffît  de  parcourir  cette  table  onomastique 
pour  en  avoir  la  clef.  On  n'en  tirera  profit  qu'à  la  condi- 
tion de  s'être  prémuni  par  une  préparation  spéciale  contre 
les  embûches  de  l'homonymie,  contre  les  interprétations 
hâtives  et  les  solutions  au  pied  levé  des  problèmes  qui 
s'y  rencontrent.  L'improvisation  ne  résout  rien  et  l'in- 
compétence embrouille  tout  en  prétendant  tout  expliquer. 
Nous  en  avons  eu  assez  récemment  la  preuve  dans  une 
publication  relative  à  l'un  de  nos  plus  anciens  trouvères, 
où,  sous  le  couvert  d'une  érudition  spécieuse,  le  manque 
absolu  de  cette  préparation  se  trahit  à  ce  propos  même 
par  des  énormités. 

Qu'on  ne  s'attende  pas  non  plus  à  rencontrer  dans  ces 
listes  les  noms  de  tous  les  trouvères  que  le  sol  d'Arras 
peut  avoir   nourris.  Les  nobles  y  sont  rares,   les  clercs 

1327.  1'-  —  FastouUe  Maroie  1327.  3^  —  De  Basseus  Jehan,  moine 
1329.  3'2  —  De  Courcelles  Pieron  1337.  3*  —  Li  Tierchieres  Gilles 
1339.  1^  —  De  Monchi  Jehan  1340.  l^*  —  Le  Cias  Jacjuemon  1354.  1<". 

1.  M.Ernest  Langlois  (/eu  de  la  Fetnll(''e,lnlvod.,  p.  m,  n.  3)  veut 
débaptiser  le  manuscrit,  en  substituant  à  son  nom  de  famille  et  de  pro- 
venance, sous  lequel  il  fut  catalogué,  celui  de  Nécrologe  arlésien  :  déno- 
mination vague  et  même  équivoque,  puisque  ce  dernier  mot  s'entend  à 
la  fois  d'Arras  et  de  la  province.  Nous  ne  voyons  vraiment  pas  ce  qu'on 
gagne  à  ce  changement,  motivé  par  des  présomptions  d'ailleurs  fort  dis- 
cutables. Abstraction  faite  de  la  confrérie  et  de  ses  potus  ou  «  bevées  », 
les  dates  mêmes  seraient  inintelligibles. 
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plus  rares  encore.  Ceux-ci  avaient  leurs  propres  confré- 
ries, notamment  celle  de  Saint-Nicolas  et  celle  de  la 
Sainte-Trinité  ;  ils  ne  frayaient  pas  avec  les  bourgeois  et 
leur  chandelle  laïque.  Mais  combien  il  s'y  voit  d'autres 
noms  qui  se  ratlachent  à  notre  histoire  littéraire  !  J'en  ai 
déjà  relevé  un  certain  nombre  :  Jean  Bodel  '  et  Bande 
FasLoul  ~,  deux  jongleurs  de  marque,  auteurs  et  acteurs  à 
la  fois  ;  les  trouvères  chansonniers  Audet'roi  le  Bastard, 
Jean  Erart,  Andrieu  Contredit,  Bobert  de  le  Pierre,  Sau- 
vage, le  prince  du  puy  Jean  Bretel  ^. 

Adam  de  la  Halle  étant  mort  à  Naples  vers  4287,  son 
nom  ne  peut  figurer  au  Néçrologe  —  ce  qui  n'empêche 
qu'on  l'y  a  trouvé  en  1256  !  —  mais  nous  y  avons  depuis 
longtemps  signalé  le  décès  de  son  père,  M^  Henri  Bochu, 
en  1291,  et  de  la  deuxième  femme  de  celui-ci,  en  1283  ^  ; 
de  Jean  Mados,  oncle  du  poète,  en  1288,  et  de  quelques- 
uns  de  ses  amis,  tels  que  Lambers  Ferris,  Gïllosle  Petis, 
Bikiers  Aurris  en  1302.  Il  s'en  faut  que  nous  ayons 
épuisé  les  indications  que  ce  précieux  document  peut 
fournir  à  nos  recherches  ;  bientôt  nous  aurons  encore 
plus  d'une  occasion  de  faire  appel  à  son  témoignage. 
Voilà  pourquoi  j'ai  cru  devoir,  dans  cette  courte  digres- 
sion, insister  de  nouveau  sur  son  véritable  caractère  et 
affirmer  son  autorité. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin,  résumons  en  deux  mots 

1.  Moi/cn  Ago,  2'  sôrie,  t.  IV  (1900),  p.  Ifi8  (Tir.  h  part:  Lu  Satire  à 
Arras  au  XIII*  siècle,  p.  118).  Cf.  2«  série,  t.  VI  (1<.»02),  p.  liiS,  et 
Mélnnfjes  W  ilmolle  (1910),  p.  730  (Tir.  à  iini-l  :  Les  Congés  de  liaudc  Fas- 
loul,  p.  10).  — Sans  le  secours  du  Nécrnloijo  dr  lu  donfri^rie,  M.  Anloiiio 
Thomas  avait  inerveillcusenieiit  deviné  la  date  du  décès  de  Model.  Voir 
son  article  sur  notre  trouvère  dans  la  (Irtinde  Enri/rlopédir,  t.  VU,  p.  21. 

2.  Mélangea  WilmoUe,  p.  T.'W.  Tir.  à  part  :  p.   19. 

3.  Voir  pour  ces  noms  Moyen  Age,  2'  série,  t.  VI  (1902),  p.  1.17-170 
(Tir.  h  pari  :  Nouvelles  recherche»  sur  les  Trouvèreu  nrléxienu). 

4.  Il)i<l.,  p.  173.  Tir.  à  part:  p.  37.  —  Ibid.,  p.  14!».  Tir.  à  part: 
p.  9. 
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cette  discussion.  La  critique  fait  table  rase  de  tout  ce  que 
nous  croyions  savoir  sur  la  jeunesse  d'Adam.  Son  stage 
scolaire  à  l'abbaye  de  Vaucelles,  sa  participation' aux 
satires  sur  la  taille  et  les  échevins,  son  exil  à  Douai  et 
rémigration  en  masse  des  bourgeois  compromis,  leur 
rapatriement  et  les  raisons  politiques  qui  le  détermi- 
nèrent, toute  cette  évocation  prestigieuse,  chef-d'œuvre 
d'architecture  idéale  construit  avec  un  art  magique,  s'éva- 
nouit comme  un  décor  de  féerie,  ne  laissant  derrière  elle 
que  le  grand  vide  de  la  réalité. 

Notre  duriosité  en  soutfrira  ;  mais  à  quoi  sert  de  se 
faire  illusion?  Quand  on  ne  peut  connaître,  mieux  vaut 
se  résoudre  à  ignorer.  D'ailleurs,  savoir  qu'on  ne  sait 
rien,  c'est  savoir  quelque  chose. 

II 

Au  sortir  de  ces  hypothèses  ingénieuses  mais  inconsis- 
tantes et  sans  fondement,  la  discussion  rencontre  enfin 
un  terrain  solide  :  trois  pièces  de  poésie  relatives  à  la 
résolution  prise  par  Adam  de  renoncer  à  la  vie  laïque 
pour  aller  reprendre  à  Paris  ses  études  interrompues.  Ce 
sont  :  1"  Le  motet  A  Dieu  cornant  amouretes  ^  ;  2^  Le 
CONGÉ  ~;  3^  Le  Jeu  de  la  Feuillée  ^. 

1.  Monraerqué,  Théâtre  français,]).  25.  — Dinaux,  Trouvères  arté- 
siens, p.  52.  —  P.  Paris,  Histoire  lilt.,  t.  XX,  p.  660.  —  De  Coussema- 
ker,  Adam  de  la  Halle,  p.  239.  — •  G.  Raynaud,  Recueil  de  Motets  franc., 
t.  II,  p.  110.  —  H.  G\iy,Adandele  Halle,  p.  88. 

2.  Méon,  Fabliaux,  t.  I,  p.  106.  —  Dinaux,  Trouv.  artés.,  p.  53.  —  De 
Coussemaker,  Adam  de  la  Halle,  p.  275. 

3.  Monmerqué,  Li  Jus  Adan  ou  de  la  F'euillée,  1828.  —  Monmerqué, 
notice  et  texte,  avec  traduction  de  Fr.  Michel,  dans  le  Théâtre  français 
au  moyen  à(je,  1830.  —  E.  de  Coussemalver,  Œuvres  complètes  d'Adam 
de  la  Haie,  1872.  —  A.  Rambeau,  Die  d.  Trouvère  Adam  de  la  Halle 
zufjeschrieb.  Dramen,  1886.  —  M.  Ernest  Langlois  en  a  donné  récem- 
ment une  édition  critique  dans  la  Collection  des  classiques  français  du 
moyen  âge,  éditée  par  la  libraiiie  Champion,  sous  la  direction  de  M.  Mario 
Roques.  Nos  citations  reproduisent  la  graphie  du  ms.  La  Vallière,  Bibl. 
nat.  fr.  25566. 
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Ces  trois  pièces  ont  évidemment  le  même  objet,  les 
adieux  d'Adam  retournant  aux  écoles,  et  cette  concor- 
dance implique  leur  synchronisme.  Les  deux  premières 
déplorent  dans  les  mêmes  termes  l'état  présent  de  la 
ville  d'Arras  «  fourmenée  »,  exploitée,  ruinée  par  ses 
gouvernants,  dont  la  cupidité  réduit  les  bourgeois  à  s'ex- 
patrier les  uns  après  les  autres. 

Le  Congé  ne  s'adresse  nominativement  qu'à  un  petit 
nombre  d'amis,  une  dizaine  en  tout.  Celte  forme  litté- 
raire, que  l'auteur  emprunte  à  Bande  Fastoul  et  à  Jean 
Bodel,  ne  lui  est  au  fond  qu'un  prétexte  pour  affirmer  ses 
véritables  sentiments,  les  venger  de  la  calomnie  et  fusti- 
ger ses  adversaires,  ce  dont  il  s'acquitte  avec  maîtrise. 

Le  Mo/et  est  la  ritournelle  du  Congé,  un  nouvel  adieu 
aux  galanteries  d'une  vie  mondaine  dont  il  compare  les 
joies  à  celles  du  Paradis.  Enfin  le  Jeu  de  la  Feuillée  met 
en  scène  ce  même  projet  de  séparation  sous  forme  tour 
à  tour  satirique,   comique,  allégorique  et  burlesque. 

Cet  événement  biograpliique,  d'une  importance  capi- 
tale, ne  repose  mallieureusement  que  sur  une  chronolo- 
gie flottante  de  ces  trois  documents  ;  mais,  si  nombreux 
sont  les  personnages  qu'on  y  rencontre,  si  variées  les 
alhisions  aux  faits  contemporains,  qu'il  semble  possible 
de  la  fixer  avec  précision.  Ainsi  le  texte  même  du  Jeu 
nous  apprend  que  la  composition  de  cette  pièce,  et  con- 
séquemment  celle  des  Congés^  a  dii  suivre  de  près  la 
mort  d'un  pape  qui  avait  mis  en  émoi  une  foule  de  clercs 
mariés  en  fulminant  contre  les  «  bigames  ». 

On  sait  ce  qu'il  faut  entendre  ici  par  ce  mot.  Dans  la 
primitive  Kglise,  le  mariage  était  permis  au  clergé,  mais 
le  convoi  lui  était  défendu.  Episcopus . . .  dinconi  sinl  unius 
uxoris  viri   avait    dit    l'apôtre  *.  A    l'interdiction  de  se 

1.  Episl.  Tiinolh.  I,  o;ip.  III,  2  :  "  Oporlel  erpo  t'i)isropiiin  irropre- 
hensibilem  esse,  unius  uxoris  virum...  »  — v.  11  :  <<  Di.icoiii  sinl  uxoris 
unius  niri.  ..  »  —  Cf.  cap.  V,  9  :  «  Vidua  eligatur  non  minns  scxaginta 
annorum  quar  fuorit  unius  viri  uxor.  » 
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remarier  vint  se  joindre,  par  extension  analogique,  celle 
d'épouser  des  veuves.  Toute  infraction  à  l'une  de  ces 
règles  constituait  la  bigamie.  Au  xiii"  siècle,  lorsque  le 
célibat  ecclésiastique  eut  achevé  de  s'étendre  progressi- 
vement à  tous  les  ordres  majeurs,  le  mariage  légal  et  par 
suite  le  cas  de  bigamie  se  trouvèrent  restreints  aux 
simples  clercs  tonsurés.  Quel  est  donc  le  pape  dont  une 
décision  avait  déchaîné  la  tempête  parmi  ces  lettrés  aussi 
remuants  que  nombreux  ? 

Ce  pape  était  Alexandre  IV,  a  répondu  Monmerqué, 
qui  le  premier  s'est  posé  la  question,  et  la  bulle  visée  est 
celle  qu'il  adressa  le  13  février  12.59  (1260  n.  st.)  aux 
métropolitains  de  Salzbourg  et  de  Rouen  ^.  Or, 
Alexandre  mourut  le  25  juin  1261  :  «  il  est  donc  présu- 
mable  que  le  Jeu  de  la  Feuillée  a  été  composé  vers  l'an 
1262  ou  1263».      ' 

L'opinion  de  Monmerqué,  partagée  aussitôt  par  Paulin 
Paris,  fut  adoptée  successivement  par  nos  historiens  lit- 
téraires les  plus  autorisés,  entre  lesquels  il  suffît  de  citer 
Magnin  (1846),  Petit  de  Jullevillé  (1885),  Gaston  Paris, 
M.  Dédier  (1890)  ^.  M.  Guy,  comme  tous  ses  prédéces- 
seurs, rapporte  le  Jeu  à  l'année  1262,  mais  il  appuie 
cette  date  sur  deux  sentences  apostoliques  contre  les 
bigames  d'Arras  dont  nous  avons  fait  connaître  la  teneur 
en  1861  :  l'une  d'Innocent  IV,  28  janvier  et  11  mars 
1254  ;  l'autre  d'Alexandre  IV,  21  mars  1256  ^.  Son 
objection  contre  le  document  cité  par  Monmerqué  est 
qu'ayant  un  caractère  général  et  publiée  en  dehors  de 
leur  proA^nce  ecclésiastique,  la  bulle  ne  pouvait  intéres- 
ser spécialement  les  clercs  artésiens. 

1.  Théâlre  français  au  moyen  âge,  p.  22-23. 

2.  On   peut  y    ajouter   les   romanistes    étrangers   Bahlsen,  Grceher, 
Sucbier. 

3.  Invent,  chronol.  des  Charles  de  la   Ville  d'Arras,  p.  31,  Doc.  XXX, 
— /6t(7.,  p.  33,  Doc.XXXI. 

Moyen  Age,  t.  XXVIII.  13 
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Il  y  a  d'ailleurs  pour  rejeter  celte  bulle  une  raison 
péremptoire  dont  le  brillant  écrivain  n"a  pas  tenu  compte  : 
c'est  que,  malgré  ce  qu'il  en  dit,  elle  ne  concerne  en  rien 
les  bigames,  mais  les  clercs  concubinaires,  ce  qui  est  tout 
autre  chose.  Bien  que  les  casuistes  aient  décidé  que  le 
concubinage  simultané  ou  consécutif  à  la  durée  d'une 
union  légitime  constitue  l'un  des  éléments  de  la  bigamie, 
le  pape  ne  visait  pas  ici  cette  classe  si  nombreuse  et  à 
moitié  laïque  des  clercs  inférieurs,  commerçants,  copistes, 
écrivains,  greffiers,  notaires,  'procureurs,  généralement 
mariés  et  même  remariés  ;  il  s'en  prenait  au  haut  clergé, 
aux  bénéficiers,  aux  chanoines,  aux  ordres  majeurs 
astreints  à  la  loi  du  célibat,  parmi  lesquels  le  concubinage 
public  continua  de  sévir  longtemps  encore  après  le 
moyen  âge. 

Mais  si  Salzbourg  et  même  Rouen  sont  un  peu  loin 
d'Arras  pour  justifier  l'hypothèse  de  Monmerqué,  notre 
bulle  de  1230  n'est-elle  pas  à  son  tour  trop  distante  de 
1262  pour  qu'on  puisse  persister  quand  même  à  youloir 
conserver  cette  date  !  M.  Ernest  Langlois  l'a  pensé. 
Optant  pour  notre  autre  bulle  contre  les  bigames  d'Arras 
de  4254,  il  propose  logiquement  de  ramener  la  composi- 
tion du  Jeu  en  mai  1255,  sept  mois  après  la  mort  du  pape 
Innocent  IV  *. 

Ces  divergences,  ces  tâtonnements  montrent  assez  que 
la  question  est  loin  d'être  résolue.  Faisons  donc  appel 
au  témoignage  des  deux  autres  documents.  Si  Arras 
est  devenu  inhabitable,  disenl-ils,  c'est  que  partout  la 
noblesse  du  cœur  y  a  fait  place  à  l'amour  de  l'argent  : 

On  i  aime  trop  crois  et  i)ile 
(iil  le  CoïKjè.  Et  le  Molei  : 

Il  n'i  fiuciirl  drois  ne  lois 
•       (irn.s  tournois  ont  avulés  (aveuglés) 

l.   Jeu  '/'•  /■'  /•'■■iiilh'r,  p.   vii-\iii. 


ADAM    DE    LA    HALLE 

Contes  el  rois 
Justiches  el  prelas  tant  de  fois. 
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La  mention  du  «  gros  tournois  »  dans  le  Motet  est 
pour  nous  une  précieuse  donnée  chronologique.  On  s'est 
beaucoup  occupé  de  cette  belle  monnaie  d'argent  créée 
par  saint  Louis,  et  pour  suppléer  à  son  acte  de  naissance 
qui  nous  fait  défaut,  on  a  cherché  à  quelle  époque  elle 
nous  est  signalée  pour  la  première  fois  dans  les  documents 
authentiques.  Nulle  part,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  on  ne  l'y 
rencontre  avant  1268,  date  de  deux  ordonnances  sur  le 
change  des  monnaies  qu'Alphonse  de  Poitiers  adressa, 
la  première  à  son  sénéchal  de  Toulouse  le  9  août  (le 
jeudi  en  la  veille  de  feste  saint  Lorenz),  la  seconde  à  son 
sénéchal  de  Saiutonge  le  13  septembre  («  jeudi  après  la 
Nativité  N.-D.  mil  II  cenz  sexante  ouil»). 

Boutaric,  dans  Saint  Louis  et  Alfonse  de  Poitiers^ 
p.  218,  intervertit  l'ordre  chronologique  de  ces  ordon- 
nances en  rapportant  celle-ci,  contrairement  au  texte,  à 
l'année  1267.  Plus  loin,  p.  220,  il  en  transcrit  ainsi  la  date  : 
«  Ce  fu  donné  le  jeudi  après  la  Nativité  de  Nostre  Dame 
M.GG.LVIII.  »  Ce  même  oubli  d'unX  dans  la  transcrip- 
tion de  «  mil  II  cenz  sexante  ouit  »  en  chiffres  romains 
a  induit  en  erreur  Natalis  de  Wailly  dont  le  savant 
mémoire  sur  le  système  monétaire  de  saint  Louis,  repro- 
duisant l'erreur  de  Laurière,  Ordonn.,  t.  VI,  inscrit  en 
tête  d'un  de  ses  tableaux  les  gros  tournois  à  l'année 
1258  '.  On  ne  les  rencontre  pas  davantage  en  1262  (v, 
st.)  et  1263  dans  les  deux  ordonnances  royales  que  M. 
Guy   cite  d'après  Le  Blanc  ^.    Mais  si  l'on  est   fondé  à 


1.  Recherches  xiir  le  système  monétaire  de  saint  Louis,  p.29fi  :  Tableau 
chronologique  des  espèces  d'argent  et   de  billon  (dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  inscriptions,  t.  XXI,  2»  partie,  année  18i>7). 
-  2.  Adan  de  le  Haie,  p.  117. 
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conclure  avec  les  niimismales  les  plus  autorisés  '  que' la 
nouvelle  monnaie  n'a  pu  être  émise  avant  cette  dernière 
date,  on  sait  d'autre  part  qu'elle  exerçait  depuis  long- 
temps et  sur  une  vaste  échelle,  son  influence  corruptrice, 
lorsque  parut  le  Motet  :  le  texte  nous  le  fait  entendre,  A 
quelque  chiffre  que  Ton  s  arrête,  ce  premier  document 
commence  à  battre  en  brèche  l'hypothèse  chronologique 
de  Monmerqué. 

Passons  au  Congé. 

Le  Congé  d'Adam  ne  renferme  que  dix  noms.  Le  pre- 
mier, Symon  Esturion,  est  commun  à. deux  générations 
successives. 

Il  en  est  de  même  de  Baude  le  Normant  qui  suit,  et 
Robert^  <(  frère  »  de  liuude^  reste  indécis.  Pour  celle 
même  raison  ou  pour  d'autres,  Il.iuiel  (sans  prénom), 
6'///e.ç  lepère,  Robert  Nasart  lui-même  ne  sauraient  être 
sûrement  identifiés  à  priori.  Le  Nécrologe  inscrit  Jean 
Joie  (GRudium)  en  1293,  l'-'et  Colart  Nazart  -,  ce  paran- 
gon de  la  jeunesse  artésienne  en  1330,  1'^,  dates  qui 
ne  nous  sont  d'aucun  secours. 


1.  Voir  Engcl  et  Serrure,  Traité  de  numismnlifjue  du  moyen  âge, 
Paris,  190!),  t.  III, p.  947.  — Dicudonii^  Manuel  de  Nuinisinnlitjue  (1916), 
t.  II,  p.  225. 

2.  flolle  slroplie  du  Conij<^  demande  explication  : 
V.  iXi 

Bien  doi  parler  entre  les  hoins 
De  (iolarl  Nasart  (pii  csljninx, 

c'ost-à-dire  bien   pris,  bien   formé.    De  (^ousscmai<er  imprime  «  qui  est 
loinx  »,  et  M.  Guy,   trompé  par  celte    fausse   correclion,    traduit   «    qui 
vivait  alors  h  rélrant,a'r  »  {Adan,  p.   V9).   Les  vers  suivants   restés  jus- 
(ju'ici  ininlcllif(ibles  : 
V.  i:»K 

('ar  si!  esloit./  plua  d'onchiej'. 

Si  sanie  il  eslrc  d'un  roi  liex. 

doivent  se  lire  "  Car  s'il  estoit  uplun  dex  r.liiex  »,  tombé  des  cieux,  lombé 
des  nues  {.■ifdnnifc,  iiliiroir       |)leuvoir1,  c'est-à-dire,  si  Ton  ne  connais- 
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Adam  n'oublie  pas  les  Pouchinois,  notamment 
Jaquemon  Pouchin,  l'aîné  des  quatre  frères  de  la  chan- 
son, dont  trois  seulement  sont  salués  en  1272  dans*  les 
Congés  de  Fastoul,  un  d'eux,  Colart  étant  mort  dans 
l'intervalle.  Le  document  imprimé  à  la  suite  de  cet  article 
nous  fait  connaître  le  rôle  joué  par  Jaquemon  dans  les 
affaires  du  temps.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce 
sujet.  Mais  pour  le  moment  tout  l'intérêt  du  Congé  se 
porte  sur  un  autre  membre  de  la  famille. 

La  strophe  consacrée  à  Pierre  Pouchin  nous  apprend 
qu'il  avait  renoncé  à  la  bourgeoisie  et  s'était  établi  en 
Cité.  Adam  l'en  félicite  et  voudrait  que  pour  recevoir 
chaque  nouvel  émigrant  son  majordome  fît  faction  sur 
la  chaussée  devant  le  fossé  d'Arras,    au  piere  : 

La  vile  est  bien  alée  a  nient 

Par  coi  Cités  boine  devient  ^ 

Pour  vo  venue,  bien  l'os  dire 

Plus  que  pour  home  qui  s'i  tient 

Pour  avoir  chascun  qui  la  vient 

Faites  vo  sergant  estre  au  piere  ^ .  _        ' 

Il  demeurait  tout  près  delà,  au  basdelaGrande-Rue  de 
Cité  (Baudimont),  sur  le  rang  de  l'Hôtel-Dieu.  C'est 
chez  lui  que,  à  l'Ascension  1296,révêque  Gérard  Pigalotti 
s'arrêta  pour  prêter    le   serment   d'usage   au  prévôt  du 

sait  son  origine  on  le  prendrait  pour  le  fils  d'un  roi.  Colart  et  son  frère 
Wibert  étaient  fils  de  Henri  Nasart  et  de  la  sœur  de  Jaquemon  Pouchin 
(Arch.  du  Pas-de-Calais,   Saint-Vaast,  orig.,   1292  mars,  v.  st.  Voir  à 

l'ApPENDICE,  §  36) . 

1.  Un  siècle  plus  tard,  en  1384,  forcés  par  un  ban  des  échevins  d'en- 
trer dans  la  bourgeoisie  ou  de  sortir  de  la  ville,  les  forains  dénonçaient 
dans  les  mêmes  termes,  les  conséquences  économiques  de  leur  émigra- 
tion :  «  La  Cité  amende  pour  le  ban,  et  la. Ville  déchiet  et  amoindrist... 
c'est  la  coulpe  des  eschevins»  {Ai'ch.  du  Pas-de-Calais,  A  999). 

2.  Pire,  dans  ses  acceptions  diverses  paraît  se  rattacher  au  sens  géné- 
ral de  chaussée.  Son  diminutif  piriot  se  rencontre  fréquemment  vers 
1298  dans  le  registre  des  Rentes  dues  au  comte  d'Artois,  Arch.  du  Nord, 
A  25,  fol.  132  yo.  L'anglais  a  conservé  pier,  pile  de  pont,  jetée,  dont 
l'origine    reste    incertaine.   Voir  James  A.  M.  Murray,  English  Diction- 
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chapitre,  avant  de  pouvoir  pénétrer  dans  le  cloître  de  la 
cathédrale  et  prendre  possession  de  son  siège  '. 

Mais  il  ne  suffit  pas  d'être  fixé  sur  le  lieu,  l'important 
est  de  savoir  l'époque  où  Pierre  vint  s'y  installer.  A  défaut 
d'autres  précisions  on  peut  affirmer  que  ce  ne  fut  pas  avant 
le  29  mai  1274,  car  nous  possédons  à  cette  date  une  pièce 
originale  où  il  est  dit  «  bourgeois  d'Arras  »  tandis  qu'aucun 
des  actes  suivants  ne  lui  donne  plus  cette  qualification  ~. 
Son  émigration  et  conséquemment  le  Congé  sont  donc 
nécessairement  postérieurs  à  cette  date  :  argument  qui 
achève  la  ruine  de  l'hypothèse  déjà  combattue  par  le 
Motet. 

Ce  n'est  donc  pas,  comme  l'a  pensé  Monmerqué,  à 
Alexandre  lV,mortle  23  mai  12G1,  encoremoins,  comme 
le  suppose  M.  Ernest  Langlois,  à  Innocent  IV,  mort  le 
7  décembre  12r34,  que  font  allusion  ces  vers  du  Jeu  : 


rtary  (Oxford,  1888-1916),  au  mot  pier.  Nos  anciens  litres  mentionnent 
entre  autres  le  pire  artésien,  ancienne  route  d'Aubigny-Saint-Pol,  c'est 
sans  doute  ce  même  jurium  Alrebalenseque  l'Inventaire  des  Archives  de 
la  Chambre  des  comptes  (Lille,  1805,  in-t»),  t.  I,  p.  15.">,  traduit  par»  le 
poirier  d'Arras  ». 

Le  pire  de  Cité  donnait  accès  au  pont-levis  du  fossé  delà  Ville  et  à 
l'Estrée.  Juste  en  face  étaient  les  premières  maisons  de  lu  Grande  rue 
où  les  évoques  prêtaient  serment. 

1.  Voirie  Cartulaire  du  chapitre  d'Arras,  Ribl.  nat.,  ms.  latin,  9930, 
entre  la  table  et  le  folio  i   du  texte. 

2.  Pierre  Fouchin  est  cité  dans  de  nombreux  actes  ;  ceux  (pie  voici 
suffisent  à  la  démonstration  : 

i"  1273  mi-avril.  Pierre  Pouchin  bourgeois  d'AnRAs  achète  de  Pierre 
delà  Brosse  une  rente  de  40  livres  parisis  (Arch.  du  Pas-de-Calais,  A.  21). 

2"  127V  29  mai.  Le  romie  dWrlois  as?<ignc  son  tonliou  d'Arras  et  ses 
revenus  de  Rémi  au  [jaiement  de  'iOO  liv.  tournois  (ju'il  doit  h  Pierre 
Pouchin  et  à  Pierre  Lanstier,  llouri/coix  d'AnuAs  (ILid.,  A.  22). 

3°  128o  l*'  janvier.  Flmprunls  de  la  ville  de  Tournai  nolammenl  de 
300  liv.  paris,  h  •<  Pioron  Pouchin,  buurr/mis  de  Cit^:  »  (Léo  Verriesl, 
La  Charifi^  do  S.iinl  ('.hri^loplio,  dans  le  Hullclin  de  l.itjomniission  roijale 
d'hialoirr  de   l',rli/ii/iir  (\W't),  t.  7.},  p.   171). 
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V.   462 

Li  papes  qu'en  chou  eut  coupes 
Est  eûreus  quant  il  est  mors. 

Ils  ne  peuvent  chronologiquement  s'appliquer  qu'à 
Grégoire  X,  intronisé  en  1271. 

Mais  dans  cette  hypothèse  que  devient  l'affaire  des 
bigames?Elle  trouve  précisément  ici  sa  véritable  solution, 
c'est  en  effet  ce  pontife  qui  l'a  réglée  :  ses  prédéces- 
seurs, tout  en  maintenant  le  principe  doctrinal,  ne 
s'étaient  prononcés  que  sur  des  cas  particuliers  et  des 
•conflits  locaux.  Dans  l'application,  il  y  avait  place  pour 
une  large  tolérance  et  pour  toutes  sortes  d'accommode- 
ments. Le  pape  dénonça  cet  abus  au  concile  général  qu'il 
présidait  à  Lyon  en  mai-juillet  1274  et,  conformément  aux 
décisions  de  l'assemblée,  sa  décrétale  du  1"'  novembre  1274, 
trancha  défmitivementcette  question  jusqu'alors  indécise, 
comme  il  le  dit  lui-même  :  Altercationis  antiquse  du- 
bium  ^ 

(Jette  sentence  parut  aux  chroniqueurs  du  temps  une 
des  caractéristiques  principales  du  concile  de  Lyon,  celui 
où  «  fu  li  privilèges  aus  bigames  tolu  '  »>. 

On  comprend  en  effet  l'émotion  que  dut  produire  dans 
le  monde  clérical  ce  coup  de  foudre  apostolique.  Le  bou- 
lonnais Mafheolus,  clerc  de  Thérouanne,  s'en  est  fait 
l'écho  dans  ses  Lamenta  ^.  Un  autre  déclassé,  le  clerc  de 

1.  ((  XVI.  De  Bigamis.  —  Altercationis  antiquae  dubium  praesentis 
declarationis  articulodecidentes,  bigamosomniprivilegio  clericali  decla- 
ramus  esse  nudatos  et  correctioni  loii  non  obslante.  Ipsos  quoque  sub 
anathemate  prohibemus  déferre  tonsuram  vel  babitum  clericalem.  »  — 
(Labbe,  Concil.,i.  XI,  I,  p.  985).  Cette  constitution  est  reproduite  au 
Sexte  dans  le  Corpus  Juris  canonici.  La  bulle  de  1274  existe  en  copie  à  la 
Chambre  des  comptes  de  Lille  (Godefroy,  Inventaire  des  Chartes  de 
Flandre) . 

2.  Chronique  citée  par  Saintc-Palaye  à  l'article  Frères  aux  Sacs.  Elle 
reproduit  ici  Guillaume  de  Nangis,  Recueil  des  historiens  de  la  France, 
t.  XX,  p.  564-565. 

3.  Voir  A.-G.  Van  Hamel,  Les  Lamentations  de  Malheolus,  dans  la 
Bihlioth.  de  VEcole  des  Hautes  études,  96''  fasc,  t.  2,  deuxième  livrai- 
son. Paris,  1905. 
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Troyes  auquel  nous  devons  le  Renart  contrefaite^   for- 
mulera la  rancune  des  victimes  en  sécriani  : 
V.  3195 

Le  giant  diable  ait  de  celuy  rame 
Qui  premier  estably  bigame  ! 

Tels  étaient  les  sentiments  des  clercs  protestataires  du 
Jeu  lorsqu'il  parut.  Ainsi  reportée  au  mois  de  mai  1276, 
cette  date,  la  seule  possible,  doit  être  nécessairement 
confirmée  par  toutes  sortes  de  concordances  qui  vien- 
dront harmoniquement  se  grouper  autour  d'elle.  Pro- 
cédons, à  cette  contre-épreuve. 

Dans  son  Concjé^  Adam  nous  dit  et  nous  répète  que 
depuis  qu'il  a  déserté  les  bancs  de  l'école,  il  a  perdu  un 
temps  considérable  dans  les  plaisirs  de  la  vie  mondaine. 
Les  années  ont  passé,  le  temps  a  flétri  la  fleur  de  sa 
jeunesse  (v.  8),  tari  son  inspiration  lyrique,  alourdi  son 
essor,  refroidi  son  enthousiasme  (v.  40-46).  A  d'autres 
les  brillantes  perspectives  de  la  jeunesse. 

V.144 

Du  jour  est  le  vespre  tesmoins. 

Un  tel  langage,  quelque  exagéré  qu'il  puisse  être,  sup- 
pose que  son  auteur  avait  tout  au  moins  dépassé  la  tren- 
taine. Or,  cette  longue  période  consacrée  à  l'iuiliation 
et  à  la  prali(pie  de  cet  «  amour  courtois  »  \  si  cher  au 
poète,  période  non  pas  inaugurée,  mais  vraisemblablement 


1.  Gaston  Raynand,  Li  roninns  de  Renarl  le  Conlrrfait,  piihlié  par 
Henri  Lemaître,  Paris,  1914. 

2.  La  cinf|iiiùinc  strophe  du  doni/i'  s'adresse  oxrliisiveiniMil  à  l'Aniour. 
Ce  ne  sont  donc  pas  les  siig{,'csli()ns  invraisenihlaldos  de  Maroie,  comme 
on  l'a  pensé,  mais  les  sages  conseils  de  l'Amour  lui-môme,  (pii  déter- 
minèrent Adam  à  se  séparer  d'elle  tem[)orairement  pour  aller  achever 
ses  élud(.'s  à  Paris.  —  Voir,  au  sujet  de  l'amour  courtois,  l'étude  magis- 
trale de  M.  Alfre  1  .le  inroy  sur  la  Chanson  provençale  dans  la  licvue  des 
/)eiiX'Mnndps  i\\i  I"'   fi-x  rioi-  lOO.T. 
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couronnée  par  son  mariage  et  remplie  par  son  œuvre 
lyrique,  où  lui  trouverait-on  place  avec  les  autres  hypo- 
thèses ?  Elle  s'adapte  parfaitement  au  contraire  à  la  dtite 
nouvelle,  car  elle  embrasse  en  même  temps  que  les 
Congés  de  Fastoul,  les  dernières  années  de  Jean  Bretel, 
pendant  lesquelles  Adam  habitait  Arras. 

M"  Henri,  son  père,  se  trouvant  à  son  tour  vieilli  de 
quinze  à  vingt  ans,  le  catarrhe  sénile  et  la  menace  d'une 
fin  prochaine  dont  il  masquait  son  avarice,  cesseront  de 
choquer  trop  ostensiblement  les  vraisemblances  :  il 
mourut  en  1291  ^ 

Robert  Soiimillon,  un  nom  qu'on  ne  rencontre  nulle 
part  dans  l'œuvre  lyrique  de  nos  trouvères  artésiens,  ne 
peut  appartenir  à  l'époque  de  son  plus  complet  épanouisse- 
ment. Il  n'a  donc  pu  précéder  Bretel  (1256-1272)  ^  comme 
prince  du  puy.  Tout  au  plus  lui  aurait-il  succédé  alors 
que  la  décadence  de  cette  institution  la  livrait,  elle  et  son 
président,  aux  sarcasmes  de  ses  adversaires.  La  disgrâce 
de  Robert  Soumillon,  supplanté  par  un  rival,  est  sans 
doute  l'écho  de  sa  mésaventure  galante  auprès  de  quelque 
grande  dame  dont  une  fée  irascible  et  fantasque  n'est 
ici  que  le  prête-nom.  La  pièce  est  remplie  de  ces  allu- 
sions aux  commérages  du  temps,  qui  sont  pour  nous 
lettres  closes.  Aprèsles  tableaux  satiriques  qui  précèdent, 
le  banquet  des  fées  n'est,  à  son  tour,  que  la  mise  en 
scène  du  puy  d'Arras,  dont  l'assemblée  annuelle  (v.  566) 
coïncidait,  comme  on  le  voit,  avec  les  divertissements  de 
la  feuillée  de  Pentecôte.  Satire  du  «  prince  »  et  de  ses 
faits  et  gestes  ;  de  ses  concours  lyriques  et  de  leurs 
adhérents  ;  des  dames  du  puy,  déesses  de  ce  Parnasse 
artésien,  de  leurs  amours,  de  leur  favoritisme,  de  leurs 


1.  Moyen  Age,    2'"  série,   t.  VI  (1902),   j).  178.  Tir.    à  part  :  Nouvelles 
recherches  sur  les  Trouvères  artésiens,   p.  37. 

2.  Ibid.,  p.  108-169.  Tir.  à  part  :   p.  32-33. 
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intrigues,  de  leurs  rivalités,  rien  n'échappe  à  la  censure 
de  cette  parodie  mythologique. 

Vouloir  après  cela  que  la  pièce  ait  été  faite  pour  une 
séance  du  puy,  qu'elle  y  ait  été  jouée,  que  ses  membres 
eux-mêmes  en  aient  été  les  acteurs,  c'est,  il  nous  semble, 
pousser  un  peu  loin  la  liberté  des  opinions  paradoxales. 

Il  n'est  pas  moins  invraisemblable  d'attribuer  une 
influence  quelconque  sur  la  direction  des  événements 
futurs,  aux  prédictions  des  trois  devineresses.  Pures 
fictions  rétrospectives,  leurs  promesses  et  leurs  menaces. 
La  calvitie  n'avait  pas  attendu  les  malédictions  de  Maglore 
pour  dégarnir  le  crâne  de  Uiquier,  de  même  il  y  avait 
beau  temps  qu'Adam  était  passé  maître  en  amours  comme 
en  chansons  et  que,  toujours  songeant  de  Paris  quoique 
rebelle  aux  impulsions  de  sa  conscience,  il  ajournait  son 
départ  d'Arras  dans  les  bras  de  Maroie.  Cette  fois  le  sort 
en  est  jeté,  il  va  enfin  réaliser  son  rêve: 

Si  avertirai  chou  que  j'ai  piecha  songiet ', 

Il  le  dit,  mais  l'a-t-il  fait  ?  On  n'en  sait  absolument 
rien.  En  tout  cas,  les  chansons  d'étudiants  qu'on  a  rap- 
portées à  ce  deuxième  stage  scolaire  conviendraient  infi- 
niment mieux  au  premier,  au  jeune  et  fougueux  candidat 
à  la  maîtrise,  plutôt  qu'au  théologien  rassis  et  désabusé. 

La  scène  des  consultations  médicales  en  plein  air  four- 
nil au  «  fisicien  »  ambulant  l'occasion  de  nous  faire  con- 
iijiilic  (jii('i(jues-uns  de  ses  nombreux  clients  atteints 
d  avarice  incurable  : 


1.  Avertir  un  snngr,  expression  elliplitpie  pour  avertir  .J  bien,  tourner 
à  bien,  ici  advorlcre  et  non  nvcrlcre.  On  disiiil  de  m^me  avertira  mal. 
Donc  avertir  re  (ju'nn  a  soru/t^  cV'st  réaliser  son  rêve.  I-es  exemples 
abondent.  Cf.  l'rmsl   I.:ui^r|ois,  Le  .Irn  <li-  l.i  l<'euill('e,  ]k  A'-l,  note*  V,  '.i. 
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V.  212 

Halois  en  gist  ja  a  le  mort, 
Entre  lui  et  Robert  Gosiel 
Et  ce  bietu  le  Faveriel. 

Haloi  c'est  Pierre  le  Waisdier  ^  salué  parFastoul(v.  339) 
en  même  temps  que  Rasse  le  Waisdier  son  fils.  L'homo- 
nymie jelte  quelque  incertilude  sur  la  date  de  leur  décès; 
Pierre  est  inscrit  au  A^ecro/o(/e  en  1289.  2^^  et  en  1297.  1^-, 
'Rasse  le  Waidier  en  1320.  2^  et  1355.  3'o,  Robert 
Cosiel,  associé  au  banquier  Robert  Grespin,  prête  de 
l'argent  au  comte  de  Flandre  en  juillet  1280.  Son  décès 
est  inscrit  en  1284.  2''.  Dans  ce  bietu  le  Faveriel, 
M.  Ernest  Langlois  corrige  bestu  et  comprend  bêta 
(Glossaire)  :  ce  bêta  de  Faverel.  Je  crois  que  bietu  est 
une  déformation  ironique  de  «  boisteus  »  et  que  ce  per- 
sonnage est  ((  Grart  Faverel  le  Boisteus  »  salué  par  Fastoul 
(v.  490),  autrement  dit  «  li  ainsnés  »  dans  un  acte  de 
novembre  1275  ~.  «  Li  vies  Grars  Faveriaus  »  figure  au 
Nécrologe  en  1278.  2''^.  Si  les  deux  premiers  malades  en 
réchappèrent,  la  mort  du  troisième,  dix-huit  mois  après 
sa  condamnation,  prouverait  que  le  jugeur  d'eau  fut  bon 
prophète. 

Son  diagnostic  est  meilleur  encore  en  ce  qui  concerne 
les  deux  Ermenfrois  : 

V.  219 

L'un  de  Paris,  l'autre  Grespin 
Qui  ne  font  fors  traii*e  à  leur  fin 
De  cheste  cruel  maladie. 

Ils  moururent,  le  premier  cette  année  même  1276.  2', 
le  second  l'année  d'après,  1277.  1^. 

Un  autre  guérisseur  vient  aussitôt  faire  concurrence  au 

1.  Voir  Appendice  VIII,  §13. 

2.  Bibl.  d'Arras,  ms.   316,  p.  131  :  Extrait  par  Le  Pez  du  cartulaire  P 
de  l'abbaVe  de  Saint-Vaasl. 
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«  fîsicien  »  :  c'est  un  moine  avec  les  reliques  de  saint 
Achaire,  patron  des  aliénés.  Or,  il  ne  faut  pas  oublier, 
comme  on  l'a  fait  jusqu'ici,  que  ce  quêteur  de  la  prévôté 
de  Haspres  était  un  moine  de  Saint- Vaast  '.  La  grande 
abbaye  d'Arras  n'échappe  donc  pas  non  plus  au  ridicule 
dont  le  Jeu  abreuve  son  moine,  ses  reliques  et  le  saint 
lui-même.  Parmi  cette  autre  clientèle,  on  remarque  Jean 
le  Keu,  sergent  de  l'échevinage,  qu'une  aumône  de  son 
collègue  M^  Henri  nous  signale  charitablement.  Il  est 
inscrit  en  1294.  I\  Notons  encore  Wfiutier  A  le  main, 
personnage  sujet  à  des  accès  de  frénésie  que  les  assistants 
essaient  de  calmer  en  mugissant  en  chœur  comme  des 
veaux  (v.  372-378).  Ne  s'agirait-il  pas  de  Vilnius 
Wautier,  inscrit  en  1278.  2^  ? 

La  protestation  des  bigames  va  fort  heureusement  nous 
fournir  des  indications  plus  précises.  Jean  Mados,  ou 
Madot  mourut,  comme  on  sait,  au  commencement  de 
l'année  1288  (1287.3^) -. 

^L  Krnest  Langlois  observe    judicieusement  que  l'in- 

1.  Voir  Appendice  II.  —  Saint  Achaire,  les  foua,  leur  confrérie. 

2.  Moyen  Age,  2*  série,  t.  VI  (1902),  p.  ii;).  Tir.  à  part  :  Nouvelles 
recherches  sur  les  Trouvères  artésiens,   p.  9. 

Jean  Mados  (Madot)  nous  renseigne  surle  décès  à  Naplesol  les  motifs 
de  l'émigration  de  son  oncle  Adam  : 

Que  pour  revel  et  pour  compaiijnie 
Laissa  Arras  :  ce  fu  folie. 

Mais  son  vers  est  faux  et  le  sens  en  est  obscur.  On  rétablit  la  mesure 
en  supprimant  le  second  pour  (et  non  par)  répété  par  inadvertance. 
Faut-il  maintenant  comjirendre  (pi'Adam  (|uitla  Arras  pour  faire  la  fête 
en  compagnie  ?  C'est  bien  invraisemi)lable.  Je  croirais  |)lutôt  (|ue  rf'uc/se 
rattache  ici  à  révéler  =  rehellare,  se  révolter  avec  le  sens  de  coup  de 
tête,  emporl(îmeiit,  comme  dans  l'ancifii  drame  (VA(l;iiii  édité  par  I.ii/.archc 

Cliaïm,  u  est  ton   frère  Alml! 
Es  tu  ja  entré  en  revel  ! 

Coup  de  tète  d'un  malconlenl,  entraînement  de  camaraderie,  telle  est, 
je  crois,  la  [)ensée  du  vers. 
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tervalle  compris,  entre  cette  date  et  celle  de  i2o5,  qu'il 
assigne  au  Jeu  rend  invraisemblable  l'identification  de 
ce  neveu  d'Adam  avec  le  Mados  du  Jeu.  Mais  au  lieu 
d'en  tirer  argument  contre  sa  date  hypothétique  le 
savant  romaniste  préfère  supposer  que  Mados  le  bigame 
était  peut-être  le  père  de  l'autre,  c'est-à-dire  le  beau- 
frère  d'Adam.  La  date  du  Jeu  se  trouvant  reportée  à 
vingt  ans  plus  tard,  l'identification  du  bigame  Jean  Mados 
n'offre  plus  de  difficulté. 

Gilles  de  Sains  n'est  pas  non  plus  un  inconnu.  Cette 
année  même,  18  janvier  1276,  il  était  envoyé  vers  le 
chapitre  de  Cambrai  comme  avocat  de  celui  d'Arraspour 
établir  un  concordat  relatif  à  Wanquetin  '.  Ce  prétendu 
bigame  avait  donc  jusque  là  échappé  aux  sanctions  de  la 
décrétale  apostolique. 

Aucun  des  Jean  Crespin  que  l'on  rencontre  n'étant 
qualifié  clerc,  le  bigame  de  ce  nom  ne  peut  être  sûrement 
identifié.  Je  passe  donc  aux  deux  notaires  de  Cité. 
M^  Henri  nous  les  présente  comme  étant  ses  voisins 
(v.  482),  en  ce  sens  que  la  Cité  était  voisine  de  la  Ville. 
Mais  conclure  de  là  que  notre  clerc  de  l'échevinage  d'Arras 
demeurait  dans  le  domaine  de  l'évêque  sous  une  juri- 
diction étrangère,  c'est  là  une  opinion  incompatible  avec 
tout  ce  que  l'on  sait  de  l'attitude  jalouse  de  ces  deux  villes 
jumelles  et  indépendantes  ^.  De  ces  deux  notaires,  le  pre- 
mier nous  échappe  sous  le  déguisement  d'un  sobriquet 
grossièrement  équivoque.  Nous  retrouvons  au  contraire 
Gilles  de  Bouvignies  dans  trois  actes  de  la  fin  du  siècle. 
Le  6  mai  1282,  veille  de  l'Ascension,  il  assistait  à  la 
réunion  du  chapitre  d'Arras  devant  lequel  Amauri  de 
Montfort,  chapelain  du  pape,   renouvelait  l'engagement 


1.  Bibl.  nal.,  ms.  latin  17736,  ^l/7es£U/?i,  p.  343  :  Acte  du  samedi  avant 
S.  Vincent  127:i  (18  janvier  1276). 

2.  Guy,  Atlan  de  le  Unie,  p.  19  et  n.  1. 
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de  ne  pas  rentrer  en  Angleterre  sans  la  permission  du 
Saint-Siège  '.  Dix  ans  plus  tard,  en  octobre  1292,  le 
même  notaire  recevait  une  donation  faite  aux  Trinitaires 
d'Arras  par  Pierre  li  Walons  et  sa  femme  ^.  Enfin  un 
acte  de  vente  passé  devant  les  échevins  de  Cité  en  juillet 
1299  constate  qu'il  était  alors  un  des  exécuteurs  testa- 
mentaires de  feu  Jean  Haradin  ■^.  On  voit  par  là  que  cet 
autre  clerc  bigame  avait,  comme  Gilles  de  Sains,  échappé 
aux  rigueurs  du  décret  de  1274.  Cedut  être  un  événement 
sensationnel,  ce  soulèvement  des  clercs  d'Arras  contre 
le  décret,  surtout  s'il  amena  à  composition  les  juges  de 
l'offîcialité  :  voilà  pourquoi  le  Jeu  nous  en  a  transmis 
l'écho. 

Tout  autre  est  le  monde  des  parvenus  que  morigène 
la  Roue  de  Fortune.  Cette  machine  symbolique  nous 
représente  des  bourgeois  enrichis  s'élevant  jusqu'à  la 
faveur  du  comte,  tandis  que  d'autres  tombent  dans  sa 
disgrâce  et  dans  la  misère. 

Au  sommet  trônent  deux  rois  de  la  finance,  Ermenfroi 
Crespin  et  Jnqucmon  LoucJifirf ,  dont  les  dynasties  acca- 
parèrent la  haute  banque  dans  tout  le  pays  à  l'environ  ^. 
L'allusion  à  la  faveur  dont  ils  jouissaient  ;\uprès  du  comte 
d'Artois  aurait  dû  suffire  à  elle  seule  pour  faire  rejeter 
les  datesattribuées  à  l'origine  du  Jeu.  Knl25o,  Robert  II 
n'avait  que  sept  ans;  en  1262,  il  en  avait  quinze  ;  encore 
le  P.  Anselme  et  1.1/7  de  veri/ier  /es  d;iles  lui  donnent- 
ils  deux  ans  de  moins  '".  Comment  aurait-il  eu  (juelquc 
induence  politique,  alors  qu'il  élail  encore  eu  tutelle,  lui 
et  son  comté  l 

Ce  n'est  (jue  plus  lard,  par  exemple  quand  il    accom- 

1.  Hymer,  Fœilcra  (éd.  173'J),  l.  I,  |);irs.  2,  p.  202  B. 

2.  Archives  <lu  Pas-de-Calais,  Trinilaircs,  on<j;. 

3.  Ihid.,  A.  U. 

4.  Voir  Api'kndici;  lil. —  Lonchnrt,  (i.irrl  ri  Hnrbrcloràe. 
il.  Voir  Appendick  IV.  —  Naiss.tnrn  du  riunlr  Hohrrl  II. 
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pagna  saint  Louis  à  Tunis,  et  surtout  quand  il  alla  pour  la 
première  fois  rejoindre  son  oncle,  le  comte  d'Anjou,  dans 
le  royaume  de  Naples,  que  Robert  dut  entrer  en  rfela- 
tions  plus  étroites  avec  les  Crespin  et  les  Louchart.  Nous 
sommes  renseignés  à  cet  égard  par  l'état  de  ses  dettes, 
qu'avant  de  partir  il  fit  dresser  à  Avignon  le  i"  juillet 
1274. 

A  cette  même  époque,  étaient  tombés  dans  l'infortune 
deux  autres  bourgeois  de  marque,  dont  la  chute  futreten- 
tissante.  En  nous  les  présentant  en  effigie,  le  Jeu  insiste 
longuement,  mais  à  mots  couverts ,  sur  la  disgrâce  immé- 
ritéede  Thomas  de  Bourriane  victime  d'un  procès  injuste 
qui  avait  entraîné  sa  ruine. 

La  flétrissure  publique  de  ce  scandale  récent  prouve 
une  fois  de  plus  que  le  Jeu  ne  peut  être  antérieur  à  l'année 
1276.  Nous  expliquerons  plus  loin  cette  mystérieuse 
affaire. 

m 

Les  biographes  et  historiens  littéraires  ne  se  sont  pas 
contentés  de  rechercher  en  quelle  année  le  Jeu  de  la 
Feuilles  avait  paru  ;  ils  ont  voulu  savoir  si  la  pièce  avait 
été  jouée,  à  quelle  occasion,  en  quel  endroit,*  sur  quel 
théâtre,  par  quels  acteurs,  devant  quelle  assistance,  enfin, 
car  c'est  là  un  point  essentiel,  si  Adam  en  est  l'auteur. 

D'après  sa  contexture,  il  est  évident  que  la  pièce  fut 
écrite,  non  pour  la  lecture,  mais  pour  la  scène;  on  est 
donc  autorisé  à  croire  qu'elle  fut  jouée,  bien  qu'on  n'en  ait 
pas  la  preuve.  Cette  représentation  eut-elle  lieu  le  premier 
mai,  dans  une  séance  du  puy,  comme  on  l'a  supposé?  Je 
ne  vois  rien  qui  autorise  cette  conjecture.  D'abord,  nos 
traditions  locales  n'ont  pas  conservé  le  moindre  souvenir 
d'une  solennisation  quelconque  du  premier  mai.  Quant 
au  puy  d'Arras,  on  ne  sait  absolument  rien  de  son  assem- 
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blée,  ni  le  lieu  ni  le  jour.  Lui-même  est  d'ailleurs,  dans 
cette  revue  satirique,  un  des  objets  offerts  à  la  risée  des 
spectateurs,  ce  qui,  comme  on  Ta  dit  plus  haut,  enlève 
toute  vraisemblance  à  l'intervention  qu'on  lui  suppose. 

Celle  conjecture  conviendrait  mieux,  ce  semble,  à 
la  date  du  9  mai,  jour  de  la  Saint-Xicolas  d'été.  Celait 
la  fête  des  clercs,  spécialementcelle  des  clercs  praticiens: 
ceux  d'Arras  la  célébraient  encore  au  xvii*^  siècle  '.  Cette 
année  1276,  elle  tombait  un  samedi  ;  or,  l'action  du  Jeu 
commence  un. vendredi  et  Unit  le  samedi  matin.  Avant 
de  partir,  en  effet,  le  père  du  «  dervé  »  nous  dit  qu'il  a 
encore  son  blé  à  vendre  (V,  1082),  et  l'on  sait  que,  de 
temps  immémorial,  le  grand  marché  d'Arras  avait  lieu 
le  samedi.  Le  garde-manger  de  Raoul  le  Waisdier  en 
témoigne  [\ .  925-931  )  par  ce  hareng  saur  qui  lui  reste 
du  banquet  de  la  veille,  jour  maigre  assurément  et  bien 
maigre  chère:  un  «  bloater  »  de  Yarmouth,  alors  que  les 
harengs  de  mai  affluaient  au  marché  par  charretées^! 
Enfin,  dans  le  dernier  vers  du  Jeu,  un  carillon  sonne 
l'office  du  matin  à  l'église  Saint-Nicolas  : 

S'en  irons  :a  SainlNicoIai 
Commenche  a  sonner  îles  clokeles. 

Si  séduisante  qu'elle  paraisse  au  premier  abord,  la 
solution  proposée  se  heurte  pourtant  à  une  grosso  diffi- 
cullé.  La  "  lierte  »  deNolro-Dame,  élail-elle,  dès  le  9  mai, 
exposéesur  une  place  de  la  ville  ?  D'après  l'usage,  constaté 
par  des  documents  contemporains,  c'est  seulement  à  la 
Pentecôle,  consé(|ucminent  (|uin/.o  jours  plus  tard,  qu'à 
moins  de  circonslances  cxceplionucUes,  les  chanoines  de 
Cilé  durent  transporter  leur  châsse  à  la  feuillée  d'Arras. 

1 .  Voir  AppF.NnrcK  V.  —  Ln  Saint -Nicolax  d'été. 

2.  Arcli.  comm.   d'Arras,   lieij.   aux  embreoures,   année    1418,  fol.  91, 
IH  iii.'ii   1119, 
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D'autre  part,  il  n'est  pas  certain  que  nos  clercs  praticiens 
aient  formé  d'aussi  bonne  lieure  un  groupement  à  part  ; 
il  se  peut  qu'à  cette  date  reculée,  ils  fussent  encore  coti- 
fondus  avec  les  autres  dans  l'association  générale,  dont 
un  document  du  temps  nous  révèle  l'importance  :  il  s'agit 
d'une  transaction  de  1281,  par  laquelle  les  curés  du 
doyenné  et  la  confrérie  des  jongleurs  et  des  bourgeois 
d'Arras,  dite  de  Notre-Dame-des-Ardenls,  règlent  leurs 
droits  respectifs,  en  même  temps  que  ceux  de  la  confrérie 
des  clercs,  sur  le  luminaire  des  funérailles  de  leurs  con- 
frères. Or,  cette  grande  confrérie  était  dite  «  la  Garité  de 
la  Sainte  Trinité  des  Clercs  d'Arras  »,  cari  tas  sanctœTri- 
nitatis  clericorum  Atrehatensium.  En  dehors  des  fêtes  de 
Saint-Nicolas,  communes  à  tous  les  clercs,  ce  vocable 
rattachait  spécialement  ceux  d'Arras  à  la  fête  de  la  Tri- 
nité. Le  samedi  9  mai  serait  donc,  à  certains  égards, 
moins  vraisemblable  que  le  samedi  30  mai,  dernier  jour 
du  «  clos  cinquiesme  ))c/ausum  Pentecostes^on  temps  de 
Pentecôte.  Ce  n'estpourtant  là  qu'une  nouvelle  hypothèse 
dont  la  vérification  reste  à  faire. 

Mais  si  la  détermination  du  temps  échappe  encore  aux 
extrêmes  précisions,  celle  du  lieu  nelaisse  place  à  aucune 
incertitude  :  l'action  se  passe  auPetit-Marché.  D'un  bout, 
la  halle  aux  draps  des  gros  bourgeois  d'Arras,  de  l'autre, 
les  tables  duChange,  rendez-vous  des  usuriers;  de  chaque 
côté,  lesouvroirs,  les  boutiqueset  les  tavernes.  C'estdans 
l'arène  de  ce  cirque  mercantile,  couronné  de  pignons  aigus 
avec  loges  et  galeries  sursaillantes  aux  étages,  que  le 
«fisicien»  empirique  du  ./e«  vient  débiter  ses  boniments; 
que  le  moine  de  Saint- Vaast  exalte  les  miracles  de  saint 
Achaire,  patron  des  aliénés,  et  Tefficacité  de  ses  reliques  ; 
que  mimes  et  acteurs  amusent  la  foule  parle  spectacle  de 
leurs  «  istoires»  en  tableaux  vivants,  leurs  jeux  scéniques 

Moyen  Afjo,  t.  XXVIII.  14 
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et  leurs  parades  bouffonnes  '.  C'est  au  Petit-Marché  qu'a- 
boulitla  Wa.rance,  dont  les  femmes  savent  se  faire  craindre 
et  respecter  [Feuillée^  v.  294)  ;  c'est  là  que  demeurent, 
surle  rang  opposé,  les  intraitables  commères  des  Pumettes 
et  du  Dragon  {ibid.,  v.  304),  deux  maisons  contiguësqui 
ont  conservé  leurs  enseignes  jusqu'aux  temps  modernes 
(n°^  22-26);  c'estlà  enfin,  devant  la  pyramide  où  reposait 
la  Chandelle  miraculeuse  des  jongleurs,  que  chaque  iannée, 
à  la  Pentecôte,  les  chanoines  de  la  Cité  venaient  exposer 
la  «  fiertre  »  ou  grande  chasse  de  Notre-Dame,  sous  un 
dôme  de  verdure  qu'on  appelait  la  Feuillée. 

En  1232,  les  chanoines  ayant  choisi  sans  autorisation 
une  autre  place  pour  y  dresser  la /"eu  i7/ee,  «  domum  qua^ 
vocatur  folli/e  »  ^,  les  moines  la  démolirent.  Plus  tard, 
dans  la  sédition  populaire  de  1285,  les  émeutiers  s'empa- 
rèrent de  la  châsse  «  à  la  Feuille  »  du  Petit-Marché  et 
la  reportèrent  tumultueusement  en  Cité,  où  elle  arriva 
brisée  ^.  La  feuillée  était  donc  à  Arras  une  sorte  de  nom 
propre,  spécialement  attribué  par  l'usage  à  l'exposition 
de  la  «fiertre».  C'est  à  celte  circonstance  caractéristique 
de  temps  et  de  lieu,  que  XeJeu  de  la  Feuillée  nous  semble 


1.  Les  «  jeux  »  et  réjouissances  estivales  de  la  «  feuillôo  »  sont  rap- 
pelés dans  un  récit  miraculeux,  intercalé  dans  la  rédaction  do  Guiman 
au  Cartulaire  de  Sninl-Vnast:  «  Cum  ig-ilur  estivotempore....  feretrum  et 
relifjuias  S.  Marie  de  Civitale  oh  iiascoiitia  ojusdi'ni  ecclesie  edificia  in 
parvo,  foro  :ui)i]  nunc  Crux  lapidca  juxta  Monclani  sila  est,  cives  posue-* 
rant  ludisquc  juvenilibus  et  oiïorendarum  anibitione  certalim  lionora- 
banl  etc.  »  ^.157  de  l'édition.  Cette  mention  de  la  Croix  de  grès  près  du 
Change,  érigée  en  liUo,  montre  que  l'insertion  du  miracleest  postérieure 
à  cette  date,  bien  ([u'il  soit  daté  de  1100. 

2.  Le  récit  de  celh;  bataille  entre  moines  et  chanoines  commence  ainsi  : 
Facluin  (le  domn  Jéslrucla  ud  rcponcndu/n  capsain  H.  Marin'  in  pintea 
S.  Joannisdc  notundavilla,  f/uœ  rocalur  fullye.  11  a  été  transcrit  au  xvii" 
siècle  avec  d'autres  pièces  de  procédure  du  même  temps,  en  tête  d'une 
copie  du  cartulairc  Guiman  conservé  h  l'évêché.  — Voir  M('moircs  de  ta 
Commission  hisi .  du  IK-dr-C,   t.  I  (12'»:<),  p.  19S. 

:\.   Voir  Ai'i'KNDici;  VI.  —  A.i  fntillrc  ri  l.i  rli.isse  do  N.-l). 
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devoir  son  nom,  bien  plus  sûrement  qu'à  un  vague  sym- 
bolisme ou  à  la  représentation  supposée  de  la  pièce  sous 
une  tonnelle  quelconque. 

C'est  donc  pour  être  jouée  en  public,  sur  cette  place 
même  et  dans  son  décor,  que  fut  écrite  cette  sotie.  Carie 
Jeu  est  greffé  sur  une  sotie,  et  Ton  sait  quelle  liberté  de 
langage  a  toujours  caractérisé  ce  genre  de  satire  drama- 
tique, depuis  les  antiques  Alellanes  jusqu'aux  tréteaux 
desEnfants-sans-Souci.  La  foule  faisait  ses  délices  de  ces 
allusions  aux  scandales  du  jour  et  du  châtiment  public 
quelefouetde  la  satire  infligeait  à  leurs  auteurs.  L'extrême 
liberté  de  la  scène  vengeait  la  morale.  Nous  en  avons  ici 
un  exemple  dans  le  rôle  prêté  à  dame  Douce,  dont  l'aveu 
cynique  démasque  en  même  temps  l'immoralité  de  son 
complice  Rikier,  le  clerc  ribaud,  l'ami  d'Adam,  tous 
deux  en  grande  faveur  dans  le  monde  de  la  féerie  allégo- 
rique.. Adam  non  plus  n'échappe  pas  à  cette  censure  des 
mœurs  ;  il  semble  bien  qu'elle  l'atteint  à  son  tour  un  peu 
plus  loin  (v.  428),  sous  la  formé  voilée  d'une  insinuation 
équivoque.  Quant  à  dame  Douce,  elleaussi  l'amie  des  fées, 
leur  alixiliaire,  associée  même  à  leur  puissance  occulte 
(v.  860-868),  elle  ne  peut  être  suffisamment  identifiée. 
On  sait  seulement  qu'elle  était  de  la  bourgeoisie  d'Arras 
où  elle  dut  occuper  un  certain  rang  *.  Un  scandale 
public  causé  par  le  flagrant  délit  de  son  aventure  galante 
peut  seul  justifier  la  hardiesse  de  cette  scène  diffamatoire. 

Le  Jeu  continue  donc  une  double  tradition,   tout  à  la 


1.  La  famille  Douce,  Douche,  Dulcis,  compte  au  moins  dix  inscriptions 
au  Nécrologe,  y  compris  celle  de  Dame  DoucKe  en  1279.  2*.  Cette  der- 
nière a  laissé  une  trace  ailleurs.  Elle  possédait  des  terres  à  Wancourt, 
canton  de  Pas,  peut-être  un  fief.  La  recette  des  comptes  du  bailli  d'Arras 
terme  de  la  Chandeleur  1300  et  130-5;  v.  st.,  y  relève  comme  bornage  «  le 
pré  Dame  Douche»  (Bibl.  de  Saint-Omer  et  Arch.  du  Nord).  A  cette 
famille  appartient  sans  doute  Andrieu  Douche,  un  de  nos  chansonniers 
du  pui  d'Arras  les  moins  connus. 
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fois  triviale  et  littéraire,  liistrionique  et  aristophanesque. 
Maintenant,  qu'on  rapporte  à  la  Saint-Nicolas  d'été  la 
représentation  de  la  pièce,  ou  qu'on  la  recule  de  quelques 
jours  en  mai,  pour  la  faire  coïncider  avec  la  période  des 
réjouissances  populaires  de  la  Pentecôte  ;  qu'on  lui  donne 
pour  interprètes  les  basochiéns  d'Arras  ou  toute  autre 
confrérie  laïque,  doublée,  comme  toujours,  d'une  troupe 
d'acteurs,  leur  théâtre,  dans  ces  conditions  réalistes, 
pouvait  être  des  plus  rudimentaires.  Il  suffisait  d'un 
plancher  surélevé,  avec  quelques  toiles  pour  le  fond  et  les 
compartiments.  On  sait  d'ailleurs  avec  quelle  complai- 
sance l'imagination  des  spectateurs  suppléait  jadis  aux 
imperfections  de  la  mise  en  scène. 

II  en  est  autrement  des  rôles,  on  ne  les  improvise  pas  ; 
ceux  du  Jeu  surtout  où  l'acteur  devait  contrefaire  au  vif 
des  personnages  connus.  Bien  des  conférences  prépara- 
toires, bien  des  essais,  bien  des  répétitions  à  huis  clos 
durent  nécessairementprécéder  la  représentationpublique. 
Dans  la  dernière  strophe  du  Congé,  Adam  fait  allusion 
aux  réunions  privées,  aux  conciliabules  où  de  »  faux 
devins  »>,  comme  il  les  appelle,  le  persitlent  après  boire,  et 
raillent  ses  projets  d'avenir.  Mais  alors,  Adam  ne  serait 
donc  pas  l'auteur  du  Jeu,  puisqu'il  proteste  contre  les 
malveillants  pronostics  dont  le  Jeu  s'est  fait  l'écho  ?  C'est 
la  question  (piil  nous  reste  à  examiner. 

Paulin  Paris  manifesta  le  premier  quelques  doutes  sur  la 
paternité  du  Jeu  '  et  Magnin  avail  tout  d'abord  éprouvé 
la  même  impression  '-'.  On  j)t'iil  croire  en  eUVKque  s'il  nous 
fût  parvenu  isolément,  sous  forme  anonyme,  la  critique 
n'aurait  jamais  attribué  à  Adam  celte  parodie  de  son 
Congé,  où  l'auteur  se  présente  dans  une  attitude  cynique, 
affichant  jnibiicjuement,  comme  mari  et  comme  fds,  son 


1.  Ilixl.  lUlrmirc.  dn  l.i  France,  l.  XX,  p.  (183. 

2.  Journal  des  Savants,  mai  1846,  p.  SriO. 
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mépris  des  convenances  et  des  sentiments  honnêtes.  Mais 
le  manuscrit  qui  nous  a  transmis  l'unique  exemplaire 
que  nous  en  possédons  l'a  joint  à  d'autres  œuvres  du 
poète  avec  une  inscription  qui  porte  son  nom.  On  a 
accepté  ce  témoignage,  l'habitude  s'est  prise  et  cette  tra- 
dition a  prévalu. 

La  contradiction  n'en  restait  pas  moins  flagrante  :  il 
fallait  l'expliquer.  On  chercha  desraisons  et  on  en  trouva, 
elles  ne  manquent  jamais:  l'attitude  d'Adam  est  une 
feinte,  a-t-on  dit;  s'il  se  dénigre  ainsi  lui-même,  c'est  afin 
de  pouvoir  impunément  dénigrer  ses  ennemis.  Singulier 
stratagème  !  Encore  faudrait-il  au  moins  être  bien  sûr 
que  les  attaques  du, Te w  ne  visent  que  des  ennemis  d'Adam, 
Magnin  le  suppose,  mais  ne  le  prouve  pas  et  nous 
verrons  tout  à  l'heure  ce  que  vaut  son  explication. 

L'inscription  présente  à  son  tour  des  garanties  non 
moins  contestables.  On  sait  combien  celles  de  nos  chan- 
sonniers manuscrits  sont  sujettes  à  caution.  Celle  du  Jeu 
est  reléguée,  faute  de  place,  tout  au  bas  du  verso  qui  le 
précède.  Le  rubricateur,  voyant,  en  tête  d'un  nouveau 
poème,  Adam  représenté  devant  un  auditoire  auquel  il 
débite  ses  vers,  écrivit  d'emblée  :  Li  dis  Aclan.  C'était 
tout  au  plus  vraisemblable  du  prologue  ;  pour  la  suite 
c'était  faux.  Quand  on  reconnut  l'erreur,  on  biffa  dis  et 
onécrivity«5  en  interligne.  Rigoureusement  le  correcteur 
aurait  dû  ajouter  de,  pour  indiquer  plus  clairement 
qu'Adam  était  le  sujet  et  non  l'auteur  de  la  pièce.  Mais 
l'usage  était  moins  intolérant  que  nos  grammairiens,  il 
autorisait  toutes  sortes  d'infractions  aux  règles.  Ainsi 
l'oR  pouvait  écrire  sans  de 

Explicit/i  romans  la  Rose 

Ou  l'art  d'Amours  est  toute  enclose, 

et  sans  que,  dans  cette  apposition,  personne  songeât  à  faire 
de  la  Rose  l'auteur  du  roman  ^ 

1.   Voir  sur     cette  question    l'arlicle    de    M.   Ernest  Langlois  dans  la 
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Il  est  vrai  qu'avec  «  Adam  »  la  rubrique  prête  beaucoup 
plus  à  l'équivoque  ;  et  sa  genèse  a  montré  qu'on  ne  peut 
fonder  sur  elle  aucun  argument  solide.  Aussi  n'est-ce 
pas,  comme  on  l'a  pensé,  son  interprétalion  qui  m'a  con- 
duit à  contester  l'attribution  du  Jeu  K  Cette  interpréta- 
tion résulte  au  contraire  de  la  conviction  mûrement 
établie  qu'Adam  n'en  peut  être  l'auteur.  C'est  ce  que  je 
vais  essayer  de  démontrer. 

Dans  la  scène  de  la  Roue  de  Fortune,  le  Jeu,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut,  oppose  aux  deux  «  rois  »  du  jour,  deux 
victimes  de  son  caprice:  Thomas  de  Bourriane(v.  806) 
et  Leurins  li  Gauwelaus  '  (v.  822).  Du  dernier,  le  Jeune 
nous  dit  presque  rien  et  nous  ne  savons  rien,  sinon  qu'il 
mourut  quatre  ans  plus  tard,  en  1280.  1^.  Tout  l'intérêt 
du  moment  se  porte  donc  sur  «  sireTumasde  Bouriane  », 
que  nous  avons  rencontré  et  déjà  signalé 'dans  un  chiro- 
graphe original  de  1252,  où  figure,  parmi  ses  compagnons 
d'échevinage,  Englebert  Louchart,  père  du  triomphateur 
Jakemon  ^.  Après  de  longuesannées  de  prospérité,  Thomas 


Romania,  t.  XXXII  (1903),  p.  380,  et  l'opinion  dilTércnle  de  Gaston  Paris 
dans  le  Moyen  Age,  2''  série,  t.  XII  (i".)08),  p.  G3,  note  1.  Tir.  à  part  : 
Piihlicalions  nouv.  sur  les    Trouvères  artésiens,  p.  9,  n.  2. 

1.  Moyen  A(jp,  2'"  série,  t.  VI  (1902),  p.  170.  Tir.  ù  pari:  Nouv. 
recherches  sur  les  Trouvères  artésiens,  p.  36. 

2.  Ue  même  que  Perrin,  Ilanin,  Colin,  etc.,  le  prénom  Leurin  et  non 
Levrin  est  une  forme  familière  de  Leurent,  graphie  phonétique  arté- 
sienne de  Laurent,  qu'on  rencontre  partout.  Li  Caulaus,  Cauvelaus, 
Cauwalaus,  avec  ou  sans  l'arlicle  se  lit  une  douzaine  de  fois  tant  aux 
cartulairosde  Saint- Vaast,  1170-1223,  (ju'au  Nécrohxje  de  la  confrérie,  et 
le  plus  souvent  sous  cette  dernière  forme  Cnuivelaus.  Or  dans  la  •,M-a|)hie 
du  Nord,  Vu,  suivi  d'un  lo  était  toujours  voyelle,  le  ru  n'étant  mis  là 
que  pour  indiquer  celte  prononciation.  C'est  donc  CaweZos  qu'il  faut  lire 
et  non  (lavelaus. 

3.  liulletin    historique    cl    philol()f/i</ue,    année     ISOÎj.    Tir.   h     part 
finrherrhes  hini/rnphlrjiie»   !<iir  les   Trouvères  artésiens,  p.  3,   n.    1. 


ADAM    DE    LA    HALLE  211 

est  tombé  à  la  cour  du  comte  dans  une  disgrâce  immé- 
ritée. Ses  ennemis  se  sont  ameutés  contre  lui,  la  perte 
d'un  procès  injuste  a  entraîné  sa  ruine:  le  fabricant  de 
drap  s'est  fait  brasseur  de  petite  bière.  «  Il  est  bien  cou- 
pable, dit  la  fée,  celui  qui  Ta  ainsi  mis  à  mort  »  : 

-    V.  814. 

Péchié  fistqui  ensi  l'a  mort. 

Quel  est  donc  Fauteur  de  ce  crime  qui  soulève  l'indi- 
gnation'publique  ?  Bien  qu'elle  ait  promis  de  tout  dire, 
la  fée  ne  le  nomnie  pas  ;  tout  le  monde  le  connaissait 
d'ailleurs. 

L'allusion  n'en  restaitpas  moins,  comme  tant  d'autres, 
une  énigme  indéchiffrable  aujourd'hui,  si  le  hasard  des 
recherches  ne  nous  en  eût  fourni  l'explication .  Elle  se 
trouve  dans  une  pièce  relative  à  certaine  enquête  insti- 
tuée par  le  comte  Robert  sur  l'administration  commu- 
nale d'Arras  depuis  le  30  juillet  1282.  Sur  le  point  de 
retourner  en  Sicile,  il  avait  ce  jour-là  rétabli  le  fonctionne- 
ment normal  de  l'échevinage,  suspendu  depuis  deux  ans 
et  remplacé  par  une  commission  judiciaire  et  adminis- 
trative. La  pièce  est  sans  date  ;  mais  comme  son  examen 
porte  sur  les  cinq  échevinages  de  quatorze  mois  qui  se 
sont    succédé   depuis   la  dernière     réorganisation,    non 


La  rue  de  Bourrlane,  vicus  Boriana  [Cartul.  S.  Vedasti,  p.  225,  323), 
longeait,  de  la  porte  de  la  Cité  à  la  fontaine  de  Méaulens,  le  canal  de 
ce  nom,  dit  «  fossé  Burien  >\  :  c'était  urt  déversoir  des  crues  pluviales 
du  Crinchon  dans  la  Scarpe  supérieure,  à  la  hauteur  des  grands  moulins 
de  Saint-Vaast.  Son  nom  se  rattache  au  néerland.  Borne,  Bor,  fontaine, 
source,  et  autres  formes  congénères  (Voir  Du  Cartge  au  mot  Buria).  La 
topographie  de  ce  quartier  fut  profondément  modifiée  à  la  fin  du  sei- 
zième siècle  par  le  terrassement  du  rempart  de  Y  Union,  qui  soude  le 
ront  nord  des  défenses  de  la  Cité  au  mur  d'enceinte  de  la  Ville.  Mais 
le  vieux  «  fossé  de  Borriane  »  à  survécu  à  toutes  les  constructions  et 
destructions  de  ces  forteresses. 
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compris  Texercice  courant,  il  est  de  toute  vraisemblance 
que  l'enquête  eut  lieu  en  1289  K 

,  Ce  document,  qui  jette  une  lumière  si  vive  sur  l'état 
social  et  politique  d'Arras  à  la  fin  du  xiii^  siècle,  est  un 
acte  d'accusation  formulé  par  un  témoignage  collectif 
au  nom  de  la  classe  laborieuse,  «  le  commun  »,  contre  la 
haute  bourgeoisie,  «les  grands  »,  «  les  riches  »,  les  éche- 
vins  qui  gouvernaient  la  ville.  Le  factum  dénonce  sans 
aucun  ménagement  leur  tyrannie,  leurs  malversations, 
leurs  collusions,  leurs  trafics,  leurs  fraudes.  Il  prend 
personnellement  à  partie  diverses  notabilités  de  cette 
magistrature  urbaine,  dont  il  dévoile  les  transactions 
malhonnêtes,  non  sans  rechercher  dans  leur  existence  les 
antécédents  de  ces  récentes    forfaitures. 

C'est  une  de  ces  incriminations  rétrospectives  qui  nous 
vaut  la  révélation  de  l'aiïaire  Thomas  de  Bourriane.  Voici 
comment  ou  la  trouve  exposée  dans  le  dossierde  Jakemon 
Pouchin  : 

«  De  chou  keilaviuntke  il  (JakemesPouchins)fu  jadis  en 
leskievinage  etke  par  haine  iljuja  mauvaisemenlThumas 
de  Bourriane,  et  li  ami  a  celui  Thumas  poursiuirent  le 
roy  par  suplication  et  fu  fai(s)te  une  enquesle  ke  il  li 
rendist  Xlir""  Ib.  de  paresis  ;  et  par  se  forche,  il  fist  ke  li 
vile  les  paia  :  dont  li  vile  est  adamagie  et  des  cous  '.  » 

Et  plus  loin  : 

<(  Ke  on  fâche  mander  les  enfan/  ri  lez  amiz  Thumas 
de  Bourriane  ki  fu,  si  c'est  voirs  ke  Jakemes  li  Cornus  et 
Gillos,  ses  frères,  eurent  caslvims  \X  Ib.  des  XIII  il), 
c'om  leur  rendi  pour  l'allaire   de  chou  k'il   fu    niauvai- 


1.  Voir  y\i"i'i:Ni)if;K  VII.    lioltcrl  II  rrulrn-l-il  rti  J-'inrirr  en    1 2Sft  ? 

2.  C'csl-à-(liro  <-  (IdmI  la. ville  est  lésée  cldrs  frais  )i  en  sus.  (jodefroy, 
Dictionnairr,  a  lu  rlonrotiH' c\  eu  uu  mol,  liompt-  \y,ir  une  lig^riLure  des 
deux  uiols  doul  il  :i  trouvé  le  ca^iuo  dniis  mes  notes  et  fait  un  adjectif. 
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sèment  condangnés  par  le  poiircachet  le  mauvaisjugement 
de  Jakemon  Pouchin  '.   » 

Nous  voilà  maintenant  édifiés  sur  l'auteur  et  les  causes 
du  scandale  rappelé  dans  l'enquête.  Il  remontait  déjà 
loin,  sans  doute  à  1274,  l'année  même  du  concilede  Lyon, 
car  nous  savons  par  un  titre  original  de  nos  archives 
hospitalières  que  Jakemon  Pouchin  siégeait  alors  àTéche- 
vinage  ~  :  nouvelle  coïncidence  qui,  jointe  aux  autres 
synchronismes,  fixe  incontestablement  à  12761a  véritable 
date  du  Jeu.  Thomas  de  Bourriane  était  mort  depuis 
1278,  lorsque  dix  ans  plus  tard,  par  la  voix  de  ses  enfants, 
sa  protestation  se  dressa  de  nouveau  contre  la  forfaiture 
de  Jakemon  Pouchin. 

Mais  qu'était-il  donc,  ce  magistrat  prévaricateur,  ainsi 
publiquement  taxé  d'infamie  dans  la  scène  de  la  Roue 
de  Fortune  ?Sans  dou'3,  comme  le  croit  Magnin,  quelque 
ennemi  de  l'auteur  présumé  de  la  pièce  ?  Quelle  erreur  ! 
Ce  frère  aîné  des  Pouchinois  était  au  contraire  le  meilleur 
ami  d'Adam,  son  protecteur,  son  <(  père  »,  comme  le  qua- 
lifie un  vers  du  Congé  : 

V.  103. 

Je  l'ai  trouvé  au  besoing  père. 

C'est  Jakemon  Pouchin  qui,  se  cotisant  avec  quelques 
amis,  devait  faire  les  frais  de  son  voyage  : 
V.  104. 

Car  il  mut  parole  et  matière 
C'en  m'aidastau  partir  d'Artois. 

Et    ce    banquier    providentiel,   ce    bienfaiteur    insigne, 
Adam  l'aurait  mis  en  scène  pour  le  flétrir  ! 

\.  Voir  Appenqice  VIII.  Enquête  de   1289,  §  32  et  41. 
2.  Archives   hospitalières    de  Saint-Jean-en-Lestrée,    Hôpital  Saint- 
Julien,  Chirogr.  orig.  du  l*""  janvier  1274. 
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Il  est  inutile  d'insister.  La  constatation  produite  à  l'en- 
quête nous  autorise  à  conclure  qu'Adam  de  la  Halle  ne 
saurait  être  l'auteur  du  Jeu  de  la  Feuillée^  et  qu'il  est 
au  contraire  le  sujet  principal  de  cette  pièce,  où  lui  et  les 
siens,  sa  clergie,  son  pui  d'amour,  ses  amis,  son  protec- 
teur sont  offerts  en  pâture  à  la  malignité  publique,  sous 
la  plume  railleuse  d'urt  adversaire  anonyme. 

A.  GuESNON. 
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LA    PREVOTE    DE    BEAL'QUBSNB 

Pour  être  plus  facilement  accessible  à  ses  ressortissants  d'Artois, 
la  justice  royale  avait  établi  une  des  prévôtés  foraines  de  son  bail- 
liage d'Amiens  à  l'extrême  limite  du  nouveau  comté.  Cette  proxi- 
mité parut  longtemps  suffire.  Cependant  la  «  Cité-lez-Arras  », 
dépendance  du  royaume  enclavée  au  domaine  comtal,  y  confinait 
bien  plus  étroitement.  Le  siège  y  fut  transféré,  et  l'on  voit  même  à 
diverses  époques  les  évêques  choisir  le  prévôt  de  Beauquesne  pour 
leur  prévôt  de  Cité.  Cependant  la  maison  que  les  Templiers  possé- 
daient à  Arras  au  faubourg  de  Ronville,  autre  enclave  féodale, 
obtint  plus  d'une  fois  la  préférence  delà  justice  royale  pour  la  tenue 
de  ses  audiences.  Mais  ce  qui  surprend  davantage  c'est  de  la  voir 
louer  la  grande  salle  de  la  Confrérie  des  Ardents  et  s'y  installer  au 
coeur  de  la  ville.  Le  roi,  par  lettre  du  25  septembre  1441  (Inventaire 
chron.,  Doc.  CLXXXV),  avait  autorisé  cette  annexion  provisoire  de 
la  prévôté  sur  la  demande  du  duc  de  Bourgogne  qui,  depuis  le 
traité  d'Arras,  en  percevait  le  revenu.  Rendu  à  Beauquesne  en  1455, 
le  siège  fut  de  nouveau  en  1486  transféré  dans  la  Cité,  cette  fois 
définitivement.  Il  y  occupait  à  bail  la  maison  de  Sainte-Barbe,  et 
lorsqu'en  1530  le  traité  de  Cambrai  eut  enlevé  au  roi  de  France  la 
souveraineté  de  l'Artois,  le  mobilier  de  la  prévôté  fut  transporté  à  la 
Cour-le-Comte,  où  il  servit  à  l'aménagement  de  la  salle  des  plaids 
de  la  gouvernance. 

II 

SAINT   ACHAIRE,     LES    FOUS,     LEUR    CONFRERIE. 

La  prévôté  de  Haspres,  gros  village  situé  à  7  kil.  de  Bouchain 
(Nord),  appartenait  depuis  le  ix®  siècle  aux  moines  de  Jumièges, 
lorsqu'en  janvier  1024,  ils  la  cédèrent  [à  ceux  de  Saint- Vaast  en 
échange  de  leur  prévôté  d'Angicourt  (Aisne).  —  LeGlay,  Chronique 
d'Arras  et  de  Cambrai,  p.  206-503.  Voir  notre  article  au  Bulletin 
historique  et  philoloçjique,  année  1896.  Tir.  à  part  :  Un  cartulaire 
de  V abbaye  de  Saint-  Vaast  au  Xll^  siècle,  p.  3.  — •  L'église  de  Haspres 
possédait  les  fameuses  reliques  de  saint  Achaire,  patron  des  aliénés, 
qu'on  y  amenait  de  toutes  parts.  La  propagande  des  jongleurs  avait 
puissamment  contribué  à  étendre  au  loin  le  renom  de  ce  sanatorium 
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de  la  folie.  Jean  de  Condé  nous  est  témoin  qu'ils  se  prévalaient  de 
ses  cures  miraculeuses,  comme  de  celles  de  la  Chandelle  d'Arras. 
A  l'en  croire,  leurs  violons  faisaient  merveille  pour  l'exorcisme  de 
ces  fous  à  lier,  qui,  dit-il,  «  avaient  le  diable  au  corps  »  : 

25  Or  aloiis  sus  une  autre  voie 

A  quoi  chascuns  regarde  et  voie  ; 

Tu  qui  ne  le  sez,  les  Aras 
30  La  vérité  bien  en  saras 

De  ce  que  veul  rementevoir.  ' 

On  set  bien  ce  trestout  de  voir 

Que  le  cliandele  fu  donnée 

Par  la  roïne  couronnée, 
35  Mère  Dieu,  a  .II.  nienestrez 

Li  miracles  en  est  mous  Irez 

Souventes  fois  bien  apparans 

Qu'il  est  du  feu  d'ynfer  garans. 

Que  l'estaint  tout  apértement 

Or  irai  par  autre  sentier 

61  Qui  vet  a  saint  Achaire  à  Ilaspre, 

Ou  on  voit  dure  vie  et  aspre 

Des  desvez  qui  sont  desvoié 

Et  (pii  la  sont  en   bers  loié  : 
65  La  viele  oient  trop  envis. 

Dont  n'en  veut  mie  estre  servis 

Li  dyables  qu'il  ont  as  cors. 

Dits  et  (lonles  de  Bnurlouin  et  Jean  de  Condé, 
édil.  Scholer,    t.   III,  p.  240. 

A  ce  sanctuaire  sera  présentée,  bien  inutilement,  d'ailleurs,  l'eflif^ie 
en  cire,  j^randeur  naturelle,  du  malheureux  Charles  VI.  Quicoiupie 
y  subissait  l'épreuve  de  la  neuvaine  curalive  devenait,  par  ce  seul 
fait,  l'homme  lige  du  saint  patron  et  entrait  dans  une  confrérie 
d'aliénés  dontchaque  membre,  moyennant  six  deniers  par  an,  était 
placé  sous  sa  sauvegarde.  Aussi  voit-on  le  prévôt  d'ilaspres  inter- 
venir en  son  nom  lorsqu'un  de  ses  clients  avait  maille  à  pailir  avec 
la  justice  criminelle.  Il  le  réclamait,  attestant  que  l'inculpé  avait 
été  «  lié  aux  bers  de  son  église  ».  Mais  les  juges  se  montraient 
méfiants,  et  dans  le  doute  s'abstenaient  le  plus  souvent  de  faire' 
grâce  (Archives  comm.,  /^eçj.  nux  cmiscs  criminelles,  fol.  35  v°, 
juillet  ISftO.  —  /^v/.  nuhnor.,  V,  nov.  lil<>.  —  //>/</.,  VI,  fol.  76, 
déc.   \l-2-2.  —  .\rch.  du  Pas-de-Calais,  A.  •I9(). 
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III 

LULCIIART,    GARKT,    UARBEDORliK. 

Ermenfroiy  le  chef  des  Crespinois,  est  le  célèbre  usurier,  déjà 
signalé  pour  son  avarice  v.  210.  Quant  aux  Loucharl,  ils  formaient 
alors  deux  branches  distinctes,  que  M.  Guy  a  confondues  (p.  434): 
Tune  représentée  par  Engleherl  Loucharl  et  ses  deux  fils  Jakemon 
et  An(/rieu,rautre  par  Audefroi  Loucharlelses  deuxfils,  également 
prénommés  Jakemon  et  Andrieu.  Fastoul  les  salue  séparément 
(v.  158  et  V.  350).  Mais  comme  cette  dernière  strophe  se  contente 
de  désigner  les  deux  fils  par  le  prénom  de  leur  père,  on  ne  les  a 
pas  reconnus.  Ce  Jakemon,  fils  d' Audefroi,  était  surnommé  Garel. 
Ilest  cité,  ainsi  queson  père,  dans  une  des  chansons  satiriques  sur  la 
taille  (Guy,  pièce  2).  C'est  lui  et  non  pas  son  homonyme  qui 
fonda  avec  sa  femme,  Marguerite,  une  chapellenie  dans  Téglise 
cathédrale  d'Arras,  comme  le  prouve  la  table  du  Cartulaire  cité  et 
la  note  en  marge  du  chapitre  de  cette  fondation,  fol.  cvn  v°. 

Quant  a\i.  Jakemon  Loucharl  que  la  roue  de  Fortune  élève  à  son 
apogée,  il  est   bien  le  fils   à'Englebert,  mais  on  doit  le  distinguer 
de  son  propre  fils  Jakemon,  dit  Barbedorée,  que    Fastoul  salue  en 
compagnie  de  Jean  Faverel,  fils  du  maire  féodal  Simon  : 
V.  641 

Deus  enfans  que  j'ai  en  men  conte 

Ki  adès  croissent  en  valeur, 

C'est  Jehans  fi  flx  le  maieur, 

Barbe  d'or  ki  a  se  sereur,.. 

Barbe  dorée  était  donc  le  gendre  du  Maieur  et  le  beau-frère  de 
Jean  Faverel.  M.  Ernest  Langlois  comprend  autrement  ces  vers 
(Feuillée,  p.  65,  col.  2),  mais  son  interprétation  est  évidemment 
erronée.  Le  sens  de"  qui  a  se  sereur  (pour femme)  »  n'est  pas  douteux. 
En  voici  deux  exemples,  l'un  en  français,  l'autre  en  latin  :  «...Jehans 
Pauellons,  ki  a  le  fille  Baudon  de  Genneves  »  1267,  jour  Saint  Rémi 

[Archives  de   Tournai,  Chirogr.  original)  —  «  quamdam  man- 

sionem  sitam  inter  domum  Symonis  Wilgemini  fornitoris  etdomum 
Johannis  Carpentarii,  qui  habet  Mabam  dictam  Garnighe....  »  1265 
avril  [Archives  du  chapilre  de  Sainl-Omer,  origin.). 

IV 

NAISSANCE    DE    ROBERT   JI. 

\ 

Lorsque  le  comte  Robert  d'Artois  s'embarqua  pour  la  croisade 
avec   Saint   Louis,  le  25    août    1248,    la  comtesse   Mathilde    étant 
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enceinte  ne  put  l'accompag-ner  que  jusqu'à  Ais^ues-Mortes.  Plus  tard, 
elle  le  rejoig^nit  en  Egypte,  d'où  après  le  désastre  de  la  Massoure 
(8  février  1250)  elle  revint  seule,  veuve  et  enceinte.  Or  on  ne  lui 
connaît  que  deux  enfants,  Blanche  et  Robert  ;  et,  contrairement  à 
ce  que  nous  dit  Aa  branche  des  voyaus  Lingnages^  v.  9716  (dans 
les  Hislor.  delà  France,  t.  XXII) —  opinion  suivie  non  sans  réserves 
par  Le  Nain  de  Tillemont,  Vie  de  saint  Louis,  t.  IV,  p.  383  — c'est 
à  cette  dernière  grossesse  que  les  généalogistes,  les  biographes,  et  nos 
historiensà  leur  suite,  rapportent  la  naissance  du  fils  de  Robert  I".  Ils 
se  trompent.  Robert  II  n'était  pas  l'enfant  posthume  qu'ils  sup- 
posent: nous  en  trouvons  la  preuve  aux  Archives  du  département 
dans  un  acte  par  lequel  les  religieuses  de  N.-D.  du  Vivier  s'engagent 
à  célébrer  le  18  décembre,  jour  de  la  naissance  du  comte,  par  une 
messe  anniversaire  (Arch.  du  Pas-de-Gal.,  A.  16).  Comme  ce  der- 
nier quantième  est  séparé  de  la  mort  de  Robert  par  un  intervalle  de 
plus  de  dix  mois,  il  ne  peut  évidemment  se  référer  qu'à  l'année  de 
son  départ,  ce  qui  fixe  la  naissance  de  Robert  II  au  18  décembre 
1248. 


LA   SAINT-MCOKAS    n  ETE. 

Vins  offerts  par  la  ville  en  1594  et  1595  aux  clers  praticiens 
d'Arras  pourleur  fête  de  Saint-Nicolas  en  mai  (Arch.  comm.,  Comptes 
des  commis  aux  honneurs).  —  Même  allocation  en  1599  et  1(302 
[Heg.  mém.,  XVI,  fol.  42  v°  et  154  r°).  —  Gratification  en  1091  et 
1092  aux  clercs  du  greffe  échevinal  à  cette  même  occasion  [Comptes 
de  la  ville).  La  confrérie  de  Saint- Nicolas  de  Rapaume,  d'après  son 
règlement  de  1495,  faisait  l'élection  de  ses  mayeursà  la  Saint-Nicolas 
d'été  (J.-M.  Richard,  Mémoires  de  l'Acad.  d'Arras,  année  1883, 
p.  335  et  suiv.).  Une  fondation  du  10  décembre  1616  (Greffe  du 
gros  d'Arras,  Testaments  coté  1)  nous  apprend  (jue  de  toute  ancien- 
neté, Icsdeux  fêtesétaicnl  célébréesdansTégliscSaint-Nicolas-sur-lcs- 
Fossés,  celle-là  même  qui,  contiguë  jadis  au  mur  d'enceinte,  comme 
aon  nom  l'indique,  fait  entendre  son  carillon  de  fêle  dans  les  der- 
niers vers  du  Jeu  : 

a  Saint  Nicolai 

Commenche  a  sonner  des  cloquetcs. 

Cf;tto   tradition  des  clercs  praticiens  d'Arras  romontc-l-cllc  jus- 
qu'au xin*  siècle?  t)u  ne  [)t'ut  l'aflirmer:   Iroj)  d  anneaux   manquent 
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encore  à  la  chaîne.  Mais  il  est  incontestable  que  la  fête  de  là  trans- 
lation des  reliques  du  saint  thaumaturg-e  à  Bari  fut  solennisée  par- 
tout à  Tégal  de  sa  fête  d'hiver.  Elle  est  inscrite  comme  semi-doqble 
dans  nos  plus  anciens  calendriers,  notamment  celui  de  l'Université 
de  Paris  et  celui  du  bréviaire  de  Philippe  le  Bel  écrit  avant  1286. 
(Voir  Denifle  et  Châtelain,  Cartul.  Universitatis,  II,  p,  709,  et 
Léopold  Delisle,  Notice  de  douze  manuscrits  du  XIIl^  et  du  XI V'^ 
siècle.) 

VI 

L.\   FEUILLÉE    ET    LA    CHASSE    DÉ    NOTRE-DAME. 

La  lutte  de  la  classe  ouvrière  contre  l'aristocratie  bourgeoise 
remonte  haut  dans  l'histoire  d'Arras.  Elle  s'exaspéra  en  l'absence 
du  comte  parti  pour  la  Sicile,  comme  le  constate  le  fragment  d'en- 
quête reproduit  plus  loin.  En  1285,  dans  la  semaine  de  la  Pente-" 
côte  (17-23  mai),  éclata  contre  les  échevins  une  émeute  populaire 
dont  on  ignore  la  cause.  Elle  n'a  été  connue  jusqu'ici  que  par  trois 
documents:  un  arTêt  du  parlement  expédié  le  4  juillet  1285  (Beu- 
gnot,  Olim,  II,  245),  une  lettre  écrite  le  6  juillet  1276  par  le  cha- 
pitre d'Arras  à  l'évêque  de  Châlons,  tepcte  publié  par  Ferry  de  Locre 
dans  son  Chronicon  Belgicum,  p.  441,  et  le  récit  d'un  miracle  opéré 
par  la  «  fiertre  »  deN.-D.,  exposée  au  Petit-Marché  d'Arras,  récit 
inséré  au  xiv"  siècle  dans  le  Cartulaire  de  Vahbaye  de  Saint-Vaast. 
(Voir  p.  155  de  l'édition.)  A  cette  triple  source  d'information,  on 
peut  en  ajouter  une  quatrième  que  nous  présente  le  MS.  de  la  Bibl. 
nat.,  Colhert-Flandre,  t.  147,  fol.  9.  C'est  un  état  sommaire  des 
affaires  en  cours  dont  le  bailli  d'Artois  poursuivait  la  solution  en 
l'an  1286.  Le  mémorandum  commence  par  ce  titre  :  Che  sunt  les 
hezoingnes  de  la  baillie  de  Saint-Onier.  Plus  loin,  nous  trouvons 
les  articles  qui  concernent  Arras  : 

«  Che  sunl  les  besoingnes  d'Arras  : 

«  Item  de  le  vile  d'Arras  ki  par  eskevins  est  moult  mal  menée  en 
«  moult  de  cas,  si  comme  l'en  dist,  ne  por  l'amendement  de  la  vile 
«  nevoelent  prendre  ne  rechevoir  l'ordenanche  que  Mgr  fist  et  k'il 
«  leur  commanda  a  tenir  et  a  garder  quant  il  fist  l'eschevinage 
«  nouvel  en  son  praiel  u  on  garde  que  la  vile  eust  grant  profit  si 
«  l'estatu?  fust  tenus.  » 

«  Item  dou  castelain  d'Arras  que  l'en  tient  sen  cors  en  le  prison 
n  a  Bapaumes  et  sa  castelnie  saisie  pour  V  hommes  qui  escapé  li 
«  sont  d3  sa  prison,  qui  estoient  en  cas  d'avoir  les  testes  caupées  u 
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«  de  estre  traîné  et  pendu,  si  comme  auchun  de  leur  couipaiynons 
«  avoient  esté  parce  kil  a  voient  pris,  il  et  leur  aide,  u  Pelil  Marchief, 
«  a  la  foillie,  la  fiertre  Nostre  Dame,  en  l'emportant  en  Cité  en 
M  mal  et  en  lorblementde  la  vile  et  en  destourbement  de  la  vile  et 
«  de  la  justice  Mjjrle  conte,  et  prisent  les  banières  chiés  les  maieUrs 
«  des  geudes,et  coururent  par  le  vile,  banieresdesploiies,  et  crièrent 
«  a  la  mort  contre  eschevins  et  contre  les  riches  hommes,  et  les 
"  vaureht  ochirre  et  assalirent  et  prisent  leç  clés  des  portes  et  les 
«  fremerent  et  crièrent  leur  ban  ;  des  quels  on  a  caupé  testes  et 
«  traînés  et  pendus,  et  de  cheus  qui  sunt  escapé  li  castelains  ne 
«  veut  respondre  avenant,  ains  s'est  mis  en  plait  ordené  en  le  cort 
«  Mgr  le  conte  contre  Mgr  le  conte  sour  ce.  » 

Vil 

ROBERT  n  RENTRA-T-II.  EN  FRANCE  EN  1289? 

Cette  date  coïncide  avec  le  retour  de  Robert,  s'il  est  vrai  qu'il 
soit  rentré  en  France  à  la  suite  de  la  trêve  signée  par  le  prince  de 
Salerne  avec  don  Jayme  d'Aragon  en  1289.  (Voir  Guy,  ^\dan,p.  188.) 
Telle  est  l'opinion  du  P.  Anselme,  Iflsf.  gcnéal.,  t.  I,  p.  ;î82-383, 
cl  aussi  celle  des  Bénédictins  dans  VArl  de  vérifier  les  dates  (1784), 
t.  II,  p.  770.  Elle  remonte  à  ce  passage  de  Villani,  liv.  7,  chap.  133: 
«  La  quale  triegua  al  Conle  d'Arlese  et  alli  allri  Baroni  non  piacque 
perô  clie  perla  loro  potenza  parea  loro  havoj'  preso  Don  (iiamo  et 
vinta  la  guerra...  et  pero  fu  cagione  de  lornarsi  inFrancia  il  Conte 
d'Artcse  et  più  allri  Baroni.  »  (Muratori  Beriini  Italie,  script. 
(1728),  t.  XIII,  p.  331).  Sur  la  foi  de  ces  autorités,  nos  historiens 
out  à  leur  tour  adopté  la  date.  Cependant  l'assertion  de  Villani  ne 
semble  pas  fondée.  (Jutre  qu'on  ne  rencontre  en  1289  aucune  trace 
de  la  présence  du  comte  soit  en  France,  soit  en  Artois,  des  docu- 
ments authentiques  nous  atlestcnl  (|iril  se  trouvait  à  Cosenza 
(Calabre)  le  1.5  mars  1290,  à  Naples  le  20  décembre  suivant  et  le 
3  novembre  1291,  à  Borne  le  2()  novembre  suivant.  C'est  seulement 
au  j)rintemps  de  Tannée  1292  qu'il  rentre  en  Artois  ;  il  était  à  Bou- 
logne le  6  avril,  à  Avesnes-le-Comte  le  12  avril  (Arch.  du  Pas-dc- 
Cal.,  A.  3.5,  36,  'M).  Dès  le  18  avril,  deux  commissaires  institués 
par  lui  ouvraient  une  grande  enquête  sur  l'administralion  de  son 
comté  depuis  son  premier  départ  pour  la  Sicile,  en  juii  127-4.  De 
cette  enquête,  nous  ne  possédons  que  le  programme.  Deux  articles 
concernent  spéciaicmont  Arras  :  le    20"    »   (Comment    les   bourgois 
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d'Arras  sont  sortis  de  la  bourgoisie  et  depuis  quel  temps  »  ;  la  21® 
«  Si  les  bourg^ois  d'Arras  ont  déclaré  dans  leurs  brevets  la  valeur 
de  ce  qui  leur  appartient  «  {Ihid.,  A.  37).  On  serait  tenté  de  faire 
remonter  jusqu'à  cette  date  la  déposition  faite  au  nom  du  «commun» 
mais  comment  expliquer  son  silence  sur  les  trois  échevinages  inter- 
médiaires ?  Cette  question  de  date,  quelque  solution  qu'on  lui  sup- 
pose, ne  peut  d'ailleurs  influer  en  rien  sur  la  valeur  du  témoignage. 

VIII 

ENQUÊTE    DE    1289. 

(Archives  du   Pas-de-Calais,  A  1009). 
Déposition  collective  faite  au  nom  des  plaignants  dans  l'enquête 
instituée  vers    1289  par   le   comte  d'Artois    sur   les  échevinages 
d'Arras  qui  se  sont  succédé  depuis  le  30  juillet  1282^  qu'il  en  fît 
le  renouvellement^  avant  de  retourner  en  Sicile  ^ 

1.  A  sages  homes  et  honestes  ki  en  Arras  estes  venut  delevolenté 
et  du  consentement  mon  signeur  d'Artois  pour  enkuerre  et  pour 
savoir  lestât  de  le  vile  d'Arras,  des  eskievins,  des  baillius,  des  ser- 
jans  et  de  toutes  les  autres  manières  de  gens  ki  desous  lui  sont 
abitant,  nous  ki  par  vo  commandement  sonmes  venut  a  vo  mant 
pour  vous  aviser  et  enfourmer  pour  le  mieus  ke  nous  savons,  nient 
en  faisant  partie  viers  nului  : 

2.  Si  vos  disons  que  Jehans  Cabos  par  pluseurs  fois  en  plaine, 
haie,  devant  eskievins,  le  consel  de  le  vile  et  du  kemun  de  le  vile, 
pour  bien  et  pour  le  mieus  k'il  savoit,  et  ke  aucune  fois  en  le  pre- 
sénse  le  baillu  Milon,  mon  signeur  Bietremiu  et  maistre  Gillebiert 
[de  MJouret  et  plenté  d'autre  boine  gent,  chius  Jehans  Cabos 
reprendoit  et  [blasmoit]  les  eskievins  de  leur  mesfais,  si  comme  de 
leur  contes^  de  mauvaisement  [rechevoir]  les  pourfisdele  vile  etd'asés 
d'autres  mesfais,  et  dontli  kemuns  [a  grant  plejnté  se  paiioient  bien 
et  awouoient  bien  se  parole  et  tout  chou  k'il  moustroit.  Et  eskîevin 
l'aquellirent  sien  hé  ké  il  le  fisent  prendre  nuitantre  par  x  sierjans 
le  conte  et  mètre  en  prison  si  laidement  et  si  vilainement  keavoec 
larons  et  larnesses,  ne  ne  pooit  mie  avoir  biele  warde  par  ais  le 
sien,  aussi  comme  li  laron  et  li  mourdreur  ont,  ne  se  feme  ne  se 
maisnie  ne  parensne  amis  nepeurent  onkes  a  lui  parler  en  xii  jours, 

i.  Le  parchemin  détérioré  en  divers  endroits  présente  des  lacunes 
que  cette  transcription  indique  pardes  points  ou  des  restitutions  faciles 
entre  crochets. 
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ne  ne  vit  lune  nesolel.  Et  firent  tant  a  Milon  de  Nang-i  ke  il  com- 
manda a  Willaume  de  Hokingehem  ke  il  Tamehast  a  S.  Orner  u  il 
eftoit.  Et  chius  Willaumes  de  Hoking-ehem  et  xn  u  xni  sierjant,  ke 
a  piet  ke  a  cheval,  le  prisent  en  celé  prison,  entour  matines,-  en 
Gastiel,  et  le  misent  sour  i  cheval  et  l'emmenèrent  plus  vilainement 
ke  chius  Gabos  ne  vausist  onkes  connoistre  tresi  a  S.  Omer  u  chius 
Miles  estoit,  et  che  furent  li  sierjant  :  Jehans  de  Marchaus,  Jehans 
d'Iske,  Jehans  de  Pons,  Colars  Faucisons,  elle  misent  en  le  plus 
laide  prison  de  S.  Orner  et  ne  vaut  li  baillus  Miles  onkes  ke  chius 
Jehans  Cabos  parlast  a  lui.  Et  commanda  a  ces  meismes  serjans  ke 
on  le  ramenast  a  Aubigny,  et  le  lisent  oster  de  le  prison  u  liues 
devant  le  jour  et  le  misent  sour  un  cheval  et  l'amenèrent  par  l'auses 
voies  et  par  faus  sentiers,  en  demuchant,  et  le  misent  a  Aubigny 
en  le  plus  laide  prison  c'on  sache  nule  part  [u]  monde,  ni  eslages 
desous  tiere,  ne  ne  vausist  avoir  esténi  jours  pour  m  mil  Ib.  [leenz, 
c]ar  il  i  fust  mors,  quantPieres  Saimiaus,  baillus  d'Amiens,  l'en  osta, 
pour  chou  que  le  feme  Jehan  Cabot  se  plainst  a  lui  de  chou  ke  il 
estoit  si  vilainement  emblés  [c'on  ne]  sa[voit]  u  il  estoit.  Et  Ires- 
tout  cest  outrage  li  pourkachierent  Hauiaus, ,  Jakemes  Pouchins 

et  Mahius  li  Borgnes,  ki  onkes  ne  paia  taille  [nule]  ;  ciertes  il  fisent 
moût  grant  vergongne  a  mon  signeur  d'Artois,  car  il  est  asés  grant 
pour  plus  grant  honme  ke  ne  soit  Jehans  Cabos  justichier  en  plain 
jour.  Si  vous  prie  Jehans  Cabos  et  rekiert  ke  tes  outrages  li  soit 
amendez. 

3.  On  vos  senefieke  Robiers  Marchaus,  ki  est  bastars,  ke,  ancliois 
c'on  seust  k'il  le  fust,  a  esté  pluseurs  fois  eskievins.  l^t  kant  on  s'en 
pierchut  et  ecut  k'il  estoit  bastars,  on  senelia  au  doien  (ri''vreuche9 
et  as  eskievins  ke  il  ne  fust  plus  eskievins  ne  k'il  ne  eust  nule  prise 
d'eskieviuage  :  ke  il  est  par  point  de  charlre  ke  li  eskievin,  quant 
il  doivent  faire  les  nouviaus,  parleurs  seremens,  il  doivent  prendre 
iiii  preudomesloiaus,  et  cil  un  preudonmes  loial  doivent  ausi  prendre 
par  leur  seremens  un  preudomcs  loians  et  cil  vui  doivent  prendre 
un  preudonmes  loiaus  et  chil  xn  prcu(lonine[s]  loial  doivent  eslrc 
eskievin.  Et  ce  puet  caskuns  savoir  queencekas  bastars  n'esl  mie 
loiau»  et  ke  c'est  mont  grans  outrages  a  soufrir  en  tele  cité  ke  bas- 
tars soit  eskievins,  et  ke  ce  soit  voirs  ke  il  ait  eslé  moustret  ensi 
com  deseure  est  dit,  on  se  puet  woukier  de  Ihiesmoignage  en  mon 
signeur  de  Pevre,  Le  Bor^nie  de  Maleliugehem,  Wiot  signein-  de 
Noiele  et  autres  boines  gens,  et  ch'a  eslé  une  cosc  de  coi  li  issu  de 
le  bourgesic  ont  [esté]  moût  nuit. 

4.  [C'est  cose  not]oire  ke  l'^essars  se  fourdsl  en  mu  vaillant,  dont 
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li  sires  et  le  vile  eurent  [sur  ce  l"ourt'a|it  leur  droiture.  C'est  cose 
notoire  keMaekins  li  Anstiers  t(h)iunt  feine  Fessartet  ses  testamen- 
ieurs  et  ke,par  le  force  des  en  eskievinage,  il  eut  de  sen  argent  ke  nus 
autres  n'eust  eut.  Et  de  chou  set  bien  parler  Jehans  Crespinsli  frères 
Hatrieletautre  boinegent,etnonnieement  li  testamenteur  celi  dame, 

5.  Gomme  li  eskievin  de  le  compaignie  Soelon  Wion  eussent 
Jehan  Cabos  soupechonneus  ke  il  n'eust  esmeut  mon  signeur  Simon 
et  mon  signeur  Renaut  a  plaidiercontre  aus,  et  chius  Jehans  Cabos 
s'en  venist  escuser  en  le  haie  pardevant  Soelon  Wion  et  ses  com- 
paignonset  se  s'en  woukoit  en  mon  signeur  Simon  et  en  mon  signeur 
Renaut  ke  onkes  ne  l'avoit  fait,  et  dist  Soales  a  celui  Jehan  Cabot 
ke  se  il  seust  ke  ce  fust  voirs,  il  s'en  prendroit  a  sen  propre  cors  ; 
si  prie  Jehans  Cabos  a  vous,  biau  signeur,  ke  vous  l'en  fachiés 
estre  a  pais.  Et  de  ces  paroles  se  wouke  Jehans  Cabos  en  Bauduin 
de  Wavans,  en  Jehan  de  Castiel  et  en  plenté  de  ses.  compaignons 
ki  eskievin  esloient  et  d'autres  boines  gens. 

6.  C'est  cose  notoire  ke  Sauwalcs  Wions  isi  de  le  bourgesie  pour 
trop  très  peu  d'argent  et  pour  l'aiwe  ke  il  avoit  eut  en  es  eskievi- 
nages,  et  pour  le  boin  markiet  ke  il  en  avoit  ore,  i  est  rentrés 
parmi  chou  ke  il  fust  eskievins,  et  ke  il  a  tant  d'avantage  que  il  ne 
p(a)aie  nijle  talle  ne  nul  frait  de  le  vile  de  xiii*^  livrées  de  rentes  par 
an  ;  et  si  acata  tantost  une  maison  ki  li  cousta  plus  de  mile  Ib,  de 
tornois.  Et  ce  fu  fait  dou  consentement  des  eskievins,  c'est  a  savoir 
Robiert  Doucet  keul  fille  Sauwales  Wions  eut,  Mahiu  le  Borgne, 
[Jakenijon  Pouchin,  et  de  leur  compaignons;  et  ce  fu  fait  sans  le 
consel  du  kemun  de  [cestevile],  et  en  a  chius Sauwalez  lettres  seelées 

du  seel  de  le  vile.  Et  sachiés  ke  on  [ jses  de  chiaus  ki  sont  isu 

de  le  bourgesie,  ki  pour  moins  d'avantage   [ j  en  le  bourgesie. 

Et  c'est  une  cose  ki  bien  fait  a  amender. 

7.  Comme  maistre  Sauwales  Wagons,  canoines  d'Arras,  eust  en 
le  vile  d'Arras  peu  plus  peu  .mains  de  xl  livi'ées  de  renies  a  iretage 
et  k'il  en  isi  et  raporta  avoec  Leurench  Haueil  a  werp  fait,  et  en  est 
fourchelée  li  droiture  ke  li  vile  en  deust  avoir,  ki  bien  monte  a  xn'^" 
Ib.  de  parisis. 

8.  Cist  furent  fait  eskievin  xxx  jours  en  juile  en  l'an  un"*  et  n  ; 
liquens  les  fist,  c'est  a  savoir:  Robiers  Douchés,  Jakemes  Pouchins, 
Pieres  Cosés,  Robiers  li  Normnns,  Colars  Godins,  Jehans  Favriaus, 
Jakemes  li  Cornus, Bauduinsde  Biernevile,AndriusHauiau.s,Wibier8 
Bernars,  Phelipes  de  le  yigne,  Robiers  Nasars  dis  Clous.  Et  lisent 
leur  argentiers,  c'est  a  savoir:  Simon  Pouchin,  Baude  Wion,  Jehan 
Biauparesis  et  Robert  Marchant  ki  est  bastars,  de  coy  toute  li  vile 
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se  tient  a  mal  paiie,  et  de  chou  nouniéement  k'il  l'ont  pluseurs 
fois  fait  eskievin.  Et  saciés  ke  li  vile  ne  les  droitures  le  signeur  ne 
furent  onkes  mais  pis  wardées  ke  eles  ont  esté  puisedi.  [Sji  rechu- 
rent cisl  eskievin,  u  deurent  rechevoir,  et  li  gouvreneur  ensanle, 
une  taille  de  [xvi  Ib.l  dou  cent,  dont  le  somme  de  ces  brievéz  ix^^ 
mile  Ib.  et  xnmilelb.  ;  et  li  taille  foraine  xviii  [mile  Ib.,  som]me 
ce  mile  et  x  mile  Ib.  VA  fisent  cil  eskievin  deseure  dit,  sour  ces 
meismez  brievéz,  une  taille  de  x  Ib.  dou  cent;  et  encore  sour  ces 
meismez  brievéz  ke  cist  eskievin  deseure  [di]t,  ke  li  autre  ki  apriéz 
entrèrent  ont  rechut,  encore  l.  s.  dou  cent,  et  xxvi  s.  dou  cent,  et 
encore  xxvi  s.  dou  cent  ;  et  pour  le  prest  le  roy  a  pluseurz  personez 
c.  s.  dou  cent  :  somme  sour  chez  meismez  brievéz  xxxvi  Ib.  et  n  s. 
dou  cent. 

9.  Et  en  Teskievinage  Biauparesis,  Simon  Pouchin  et  leur  com- 
paignon,  ki  isirent  xxvni  jours  en  march  en  l'an  iiii^''  et  vi,  et  i  en- 
trèrent Robiers  Douces,  Hauiaus  el  leur  compaignon,  et  fisent  cis 
eskievin  apointer  nouviaus  brievéz  en  l'aoustun^^  etviet  furent  cist 
brieve#hporté  avant  ke  li'  eskievin  devant  dit  isiscenl,  el  cist  dae- 
rain  eskievin  rechurenl  le  taille  el  monta  li  somme  de  le  recepte  c 
el  XI  mile  Ib,  ;  et  de  chou  saroienl  bien  parler  li  petit  tailleur 
ki  adont  estoient  et  asez  d'autres  bonnes  gens.  1^1  monta  li  taille 
foraine  entour  xxx  mile  Ib.  :  somme  entour  vn^^  mile  Ib.  Et  encore 
ont  il  rechut  sour  ces  brievés  c  s.  dou  cent,  et  de  rekief  c  s.  dou 
cent  deuens  mains  de  xi  mois;  et  de  rekief  encore  i.  s.  dou  cent  : 
somme  sour  ces  brievéz  deseure  dis  xvi  i  Ib.    et  x  s.  dou  cent. 

10.  Et  si  ont  cist  eskievin  et  li  autre  rechut  huers  des  taillez 
deseure  dites  .Vxvn^^  Ib.  asenfanz  l"]rmenfroit  de  Paris  pour  l'afaire 
de  leur  père,  et  viii'"  el  i.  Ib.  pour  une  censé  ki  fu  livrée  pour  les 
maisons  et  pour  les  cors  des  gens  ançois  ke  ce  fust  acensé.  Et 
puisedi  acensirent  il  a  Jehan  le  Borgne  le  joele,  Jehan  de  Fontaines 
Thumasde  Baclerot,  dont  il  deuscent  avoir  rechut  xvu^    Ib. 

1 1 .  Anchois  ke  li  censé  du  vin  fust  accnsie.  le  lisent  il  recevoir 
a  Biausparesis  et  a  leur  maisnies.  et  le  rechurent  xxxi  semaine,  de 
coy  il  eurent  le  boine  saison,  ki  bien  deust  valoir,  au  denier  du  lot, 
xxiiii'  Ib.  Va  puisedi,  quantBiaus[)aresizseut  le  valeur,  si  Tacensi  i  an 
xix<=  Ih.  au  denier  du  lot,  ki  bien  deust  avoir  valut  ii  tans.  VA  de  rekief 

'acensirent  il,  a  le  maille  du  lot,  a  Hobicrt  le  Nnrmaiit,  dont  il 
rechierent  ximc  eti.xx  Ib.  Et  entre  chou  kc  Biausparesis  laisa  le  censé 
et  ke  Ilobiers  li  Normans  le  reprist,  ele  fu  wisesse  et  le  rechurent  li 
eskievin,  ki  bien  deust  valoir  en  n  mois  xu^"  Ib.  Et  a  kief  de  ces 
u  mois,  si  le  prist  a  censé  Pheli[)cs  de  Le  Vigne,  a  le   maille  du   lot. 
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por  xviiic  Ib.,  en  l'an  iiii"^  et  vu  :  de  coy  pluseurz  gens  disent  que 
Jakeniez  Poucliins.et  Jakemez  li  Cornus  en  estoient  eompaignon,  et 
si  estoient  en  ce  point  eskievin  .  Or  rewardez  se  de  chou  il  mespren- 
droient  nient  en  leur  eskievinage. 

12.  Et  si  deurent  avoir  rechut,  pour  le  tausation  dou  brievet 
Willaume  Amion?  vnic  et  iin"''  Ib.,  et  au  fil  signeur  Andrieu  Wagon 
vi^^  et  VI  Ib.  pour  le  mariage  se  sereur.  Et  anchoiz  ke  li  maie  taute 
du  blet  fust  acensée,  eskievin  le  fisent  rechevoir  xxxi  semaine,  ki 
bien  deust  valoir  iii<^  et  l  Ib.  Et  pour  une  anée,  ele  fu  acensée  a 
Haton  le  Maieur  et  a  Daulle.le  Conte,  dont  il  rechurent  vi^  Ib.  Et 
por  une  autre  anée,  ele  fu  acensée  a  Robert  Naimeri  et  a  ses  com- 
paignons  (dont  on  aloit  adevinant  ke  Hauiaus  estoitli  uns  des  com- 
paignons)  dont  eskievin  rechurent  v^  et  xx  Ib.  Et  por  une  autre 
anée,  ele  fu  acensée  a  Jehan  Biauparesis  a  le  S.  Jehan  l'an  iin^^  et 
vu,  dont  eskievin  rechurent  vc  et  l  Ib.  Et  apriez  çele  anée,  ele  fu  ii 
mois  wiseuse,  dont  il  devroit  avoir  rechut  iiii''''  et  xx  Ib. 

13.  Et  si  doivent  eskievin  bien  avoir  rechut,  puis  k'il  entrèrent 
en  l'eskevinage,  en  vi  anées,  si  c'on  le  puet  par  raison  avoir  aesmet 
VI  mile  Ib.  por  les  portes,  por  les  poiz  et  por  les  iretages  de  le  vile. 
Et  encore  vi  mile  Ib.,  si  que  pour  les  taussations  des  testamenteurs 
des  mors,  por  les  enfans  rendus,  por  les  mariages  forains  et  por 
autres  eskais,  si  comme  por  gens  forains  ki  vendent  leur  iretages. 
Et  encore  doivent  il  bien  avoir  rechut  en  vi  ans  vi^  Ib,  pour  les 
chirografes  k'il  rechoivent.  Et  enkore  ont  il  rechut  xii<=  Ib.  por  le 
parjurement  Bauduin  de  Puignel,  liquels  Bauduins  a  recordé  plu- 
seurs  fiies,par  devant  boines  gens,  ke  comment  ke  li  vile  et  li  sires 
n'en  eusent  eut  ke  xii^  Ib.,  ke  il  li  avoit  bien  cousté  xxii^  Ib.  Et 
encore  ont  il  rechut  ix^^'lb.  a  Pieron  le  Waisdierdit  Haloi,  Et  toutes 
ces  coses  deseur  dites  ont  esté  faites  puis  ke  li  quens  tist  eskievins 
desi  a  v  ans  u  peu  avoec.  Et  de  puisedi  desi  a  ore,  vous  trouverez 
bien  ki  vous  enfourmera  dou  sourplus,   quant  besoins  sera. 

14.  Sachiez,  biau  signeur,  ke  tout  li  eskevinage  ki  ont  esté  puis 
ke  me  sirez  les  fist  ont  mauvaisement  rechut  les  valuez  et  les  pour- 
fîz  de  le  vile  et  mauvaisement  dispenséez.  Et  ce  trouvera  on  bien  et 
éprouvera,  se  me  sirez  veut  mètre  consel  a  chou  ke  li  eskievin 
rengent  conte  de  leur  receptes  et  de  leur  dispentions,  et  se  pierche- 
vera  on  bien  de  toutes  leur  mauvaises  œvres.  Et  ke  me  sirez  welle 
faire  ke  li  vile  soit  espaiie  par  taille  faite  par  nouviaus  JDrievés;  et 
de  tant  keonl'a  faite  autrement,  c'est  contre  leur  seremens,  et  s'est 
grans  damages  a  le  vile  et  desiretemens  au  signeur  et  contrelez  poins 
de  lecartre.  Et  de  chou  k'il  l'ont  faitautrement,  il  l'ont  fait  pour  chou 


226  A.    GUE8N0N 

ke  on  ne  les  puet  lever  parjures  ke  en  leskievinage.  Et  ke,  pour  leur 
mauvaises  œvces  ke  li  baillus  Milez  leur  a  soufiert  a  faire,  sont  li 
bourgois  fuit  et  issut  horz  de  le  vile.       \, 

15.   Cest    chou    dont  mesirez  d'Arfoiz  est  dessirefez  a  Fnnpous 
par  le  défaille  Milan  deNanxji,  baillu  d'Arloiz. 

Dou  varlet  Baude  Crespin  et  de  sen  compaignon  ki  furent  pris 
a  Kanpous  nuitantre,  pour  les  saz  k"il  avoient  tendus  en  le  rivière 
de  Fanpous 

16.  (Jontre   II  au  ici. 

De  chou  ke  Hauiaus  fu  aitains  parjures  par  devant  le  dien  de 
Tours  et  le  signeur  dAuiemont,  pour  lequel  cose  il  ne  deveroil  mie 
estre  dignes  de  estre  en  l'eskievinage,  coument  ke  on  Tait  soufiert. 
Et  se  vent  ce  parjuremenl  plus  de  c  personnez. 

17.  De  chou  k'il  ne  porta  onkes  en  sen  vaillant  par  sen  serèment 
en  toutes  cosez  v^  Ib.  de  laillavle,  et  si  ne  fu,  passet  a  x  ans,  anée 
ke  il  ne  despendist  autant  u  plus.  El  se  on  vausist  avoir  ouvret 
par  le  consel  Jehan    Cabot,  I  jour   ki  passés  est,  il    savoit  de  sez 

cites,  k'en  sen  non  ke  ou  non  de  ses  amis,  de   plus  de  vni  mile 

Ib.,  et  kechouolfri  il  prouver  par  dcvantMilon  de  Nangi,  ki  baillus 
estoit  ;  et  ens  ou  point  il  estoit  eskievins,  et  sans  les  frais  k'il  amis 
en  sez  enfans  marier,  ki  montent  a  grant  branle. 

18.  De  chou  que  par  se  force  et  se  segnerieil  fisf,  a  i  jour  ki  passés 
est,  ke  li  vile  li  rendi  vu<=  Ib.  pour  i  plait  ke  il,  eut  contre  Pieron 
Lanstieret  ses  compaignons. 

19.  De  chou  ke  se  suer  deut  et  doit  encore  ses  remanans  deniers 
a  le  vile  d'Arras  v''^  Ib.,  et  rechut  et  fist  recevoir  par  sen  lil  ses 
iretages  et  ses  meubles  et  ses  cateus,  et  s'en  livra  on  une  lie  Robin 
de  Monchi  en  pièges  et  Leurench  llauiel. 

20.  De  chou  ke  a  sen  eskievinage  Hauduins  de  Puigniel  fut  laussés 
de  parjure  a  xn^  Ib.  et  nient  plus  n'en  eut  li  sires  ne  li  vile.  VX 
chius  Hauduins  a  puisedi  reconnut  ke  il  li  cousta  xxn^   Ib. 

21.  De  chou  que    pluseur  maufaiteur   ki  ont  esté  acusé  de   fans 

nionier,  el  ki sont  et  doiveni  estre  digne  de  banir,  il  sont  demo- 

rant  en  le  vile  [par  le]  forche  el  le  segnerie  de  lui  ;  et  ausi  esl  il 
de  pluseurs  por  autres  mauvaises  œvres.  VA  si  est  de  coustunie  ke, 
en  si  fais  cas  et  sanlnvles,  on  les  a  banis  et  fait  sonvenf  [mourirj. 
Et  par  leur  segnerie,  il  [)orlent  kui  k'il  welenl  et  honis(;ent  qui  k'il 
welent. 

•22.    I''t  sachiés  ke,  ki   bien  vauroil   onkuerre   de   ses  œvres,  on  i 
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trouveroit  et  trouvera  on  souvent  plenté  de  ses  laides  œvres  et  non- 
mémenl  des  mesfaits  en  le  compaignie  de  ses  eskievinages,  dont  on 
trouvera  très  grant  plenté,  si  on  les  veut  constraindre  a  chou'k'il 
reng-ent  conte  de  leur  receptes  et  de  leur  dispensations  de  puisedi 
keinesiress'en  ala. 

23.  De  chou  ke  eskievin  font  sour  i  serement  a  la  taille  prester 
piuseurs  fies  par  forche  de  ban,  saciés  ke  c'est  contre  leur  seremens 
et  damages  a  la  vile  et  dessiretemens  au  signeur  et  contre  les  poins 
de  le  chartre. 

24.  De  chou  k'il  et  si  compaignon  fisent  falir  Robiert  Nazart, 
leur  compaignon,  a  Teskievinage,  ke  ne  deuscent  mie  avoir  fait,  et 
de  chou  vos  fera  bien  sage  chius  Robiers. 

"25.  De  chou  ke,  en  sen  eskievinage  dont  mesirez  d'Artois. le  fîst 
eskievin,  il  et  Jakemes  Pouchins  et  leur  compaignon  jugierent 
signeur  Jehans  Hukedieu  a  lx  Ib.  et  fu  puisedi  li  jugemenz  rapelez, 
dont  li  baillus  lez  deust  bien  avoir  repris.  Et  pour  chou  ke  chius 
Jehanz  Hukedieu  se  teust,  il  acaterent  a  lui  une  haie  nn<^  et  xx  Ib 
de  parisis,  ki  ne  valoit  mie  les  n  pars  /et  si  n'estoit  adonkez  mie  li 
vile  en  point  pour  acater  iretages,  et  c'estoit  tout  un  entre  lui  et  le 
baillu  Milon. 

26.   Contre  Jakemon  Pouchin. 

De  chou  ke  il  ne  eut  onkes  lxx  livrées  de  rentes  et  ne  fu  onkespuis 
XXX  ans,  par  se  connisance  k'il  ne  despendist  paran  n^  Ib.  au  mains, 
ne  ne  fîst  nul  waingnage,  si  c'on  dist. 

27.  De  chou  ke  Colars  Bourgois,ses  niés,  estoit  bourgoisd'Arras, 
etli  fist  faire  courone.  Chius  Colars  manoit  avoeckes  lui  etmorut  en 
se  maison.  11  fu  boules,  ne  ne  trouva  on  nient  de  sen  vaillant.  Et  fu 
seut  ke  chiuz  avoit  vaillant  plus  de  n  mile  Ib.,  et  fu  cose  certaine  ke 
li  testamenteur  rendirent  plus  de  xn^  Ib.  Si  ke,  par  le  consentement 
de  Jakemon  devant  dit,  li  sires  et  li  vile  perdirent  leur  droiture. 
Jehan  de  Sarris,  qui  adont  estoit  sourbaillus,  en  saroit  bien  parler. 

28.  De  chou  ke,  quant  Mahius  li  Fierons,  ki  se  fille  avoit,  fu 
ochis,  il  estoit  cose  notoire  k'il  avoit  vaillant  plus  de  iiii  mile  Ib. 
Il  viunt  premiers  a  ses  clés  et  vuida  tout  le  sien,  si  ke  li  sires  et  li 
vile  et  li  feme  celui  Mahiu  i  perdirent  leur  droitures. 

29.  De  chou  ke  il  et  Robiers  Douchés  fisent  Robert  Nazart 
falir  a  l'eskievinage,  et  si  l'avoit  mesires  fait  eskievin,  et  chius 
Robiers  en  saroit  bien  parler. 

30.  De  -chou  que,  anchois  ke  mesires  d'Artois  l'euust  fait  eskievin 
il  se  pouroffroit  a  isir  de  le  bourgesie,  et  onkes  puis  n'en  fist  mention. 
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Et  fist  Pieron  Ilukedieu,  ki  se  lîUe  avoit,  aborgesir"  le  roi  et  acater 
maison  hors  dou  jugement  d'Arras  pour  issir  de  le  bourgesie  ;  et 
quant  il  fu  eskievins,  il  fu  apaisiés  et  fist  pluseurs  fies  celui  Pieron 
eskievin. 

31.  De  chou  ke  quant  il  maria  se  fille  au  fil  Jakemon  le  Caudre- 
lier,  ki  estclers,  il  se  taussa  mauvaisement,  si  c'on  dist,  et  consenti 
ke  li  masons  celui  Jakemon  revenoit  a  sen  fil,  ki  clers  est  ;  et  ce 
fu  contre  sen  serement  et  se  parjura,  car  li  estatus  est  ke  eskievin 
ne  doivent  consentir  que  clers  ait  iretage  en  sen  nom,  se  chou 
n'est  de  fourmort. 

32.  De  chou  keilaviunt  ke  il  fu  jadis  en  i  eskievinage  et  ke  par 
haine  iljuja  mauvaisement  Thumas  de  Bourriane,  et  li  ami  a  celui 
Thumas  poursiuirent  le  roy  par  suplicalion,  et  fu  faiste  une  en- 
queste  ke  il  li  rendist  xni'^  Ib,  de  paresis  ;  et  par  se  forche,  il  fist 
ke  li  vile  les  paia  :  dont  li  vile  est  adamagie  et  des  cous. 

33.  De  chou    ke  a  sen  eskievinage  Bandes  de  Puignel  fu  tauséz . 
de  parjure  a  xn<=  ib.,  et  chius  Baudes  a  puissedi  recordé  k'il  li  avoit 
cousté  plus  de  .\xn<=   Ib. 

34.  De  chou  c'on  dist  ke  il  eut  les  biens  et  les  dette/.  Henri  de 
Gouves,  et  chius  Ilenrisdevoitet  doit  encore  a  le  vile  \\\^  eti,  Ib.,  et  ce 
seroit  Jakemes  Pouchins  tenus  a  rendre,  et  xn-''''lb.  de  l'alfaire 
Audefiroit  Louchart,  sen  oncle,  si  corne  on  dist,  et  asés  d'autres 
deniers  ki  bien  en  vauroit  enkuerre. 

35.  De  chou  ke  Golars  Nazars,  fieus  de  se  sereur,  par  le  vertu  et 
par  le  force  de  sen  eskievinage,  issi  de  le  bourgesie  pour  lx  sols, 
et  s'a  chius  vaillant  plus  de  xl  cens  Ib.  Etaussi  issi  Wibiers  Nazars 
pour  entour  nie  Jb.,  ki  est  frères  a  celui,  et  si  a  vaillant  pltis  de  xxx 
mile  Ib.,  si  keme  on  dist. 

36.  De  chou  ke  en  sen  eskievinage  dont  mesires  d'Artois  le  fist 
eskievin,  il  et  llauiaus  et  leur  compagnie  jugierent  signeur  Jehan 
Ilukediu  a  lx  Ib.,  et  fu  puisedi  li  jugemens  rapides  dont  li  baillus 
lez  deust  bien  avoir  repris.  El  poui-  chou  ke  chius  Jehans  Ilukediu 
se  teiist,  il  acaterent  a  lui  une  haie  nnc  et  xx  Ib.  de  par.,  ki  ne 
valoit  mie  les  ii  pars  ;  etsi  n'estoit  mie  adonkes  li  vile  en  point  d'aca- 
ter  irelages,  el  c'estoit  tout  un  entre  lui  et  le  baillu  .Milon. 

37.  De  chou  ke  il  a  unes  lices  la  ou  on  lent  di-as,  ke  kant  il  les 
veut  renkierir,  par  le  forche  de  sen  eskievinage  il  fait  desfendre  le 
œvre;  si  les  ronkierisi  tanl  ke  il  vcnl  par  crcmanche.  VX  tout  ainsi 
les  avoit  et  faisoit  Bobiers  li  Nornians,  ki  ses  cnmpains  esloil,  et 
les  renkierirent  nue  fois  vi  den .  le  fli-ap,  ki  monte  moul  grant 
branle. 
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38.  Et  tant  a  de  autres  oevres  c'on  n'aroit  jamais  tout  recordé, 
et  nonméement  des  mesfais  en  le  compaignie  de  ses  eskievinages, 
dont  on  trouvera  1res  grant  plenté,  se  on  les  veut  constraindre  a 
chou  ke  il  rengent  conte  de  leur  receptes  et  de  leur  dispentions 
depuisedi  ke  mesires  s'en  ala. 

39.  De  chou  ke  eskievin  font  sour  i  seul  serement  a  le  taille  pres- 
ter  pluseurz  fies  par  force  de  ban,  saciez  ke  c'est  contre  leur  sere- 
mens  et  si  est  damages  a  le  vile  et  desiretemens  au  signeuret  contre 
les  poins  de  le  chartre. 

40.  De  chou  ke  il  et  si  compaignon  fisent  falir  Robiert  Nazart, 
leur  compaignon,  a  l'eskievinage,  ke  ne  deuscent  mie  avoir  fait  ; 
et  de  chou  vos  fera  bien  sages  chius  Robiers. 

41.  Ke  on  fâche  mander  les  enfanz  et  lez  amiz  Thumas  de  Rou- 
riaine  ki  fu,si  c'est  voirs  ke  Jakemes  H  Cornus  et  Gillos,  ses  frères, 
eurent  caskuns  xx  Ib.  des  xiii^^  Ib.  c'om  leur  rendi  pour  l'affaire 
de  chou  k'il  fu  mauvaisement  condangnés  par  le  pourcach  et  le 
mauvais  jugement  de  Jakemon  Pouchin. 

42.  Ke  on  fâche  mander  touz  les  cambierz  d'Arraz  pour  savoir 
comment  il  furent  constraint  par  le  forche  de  Riauparesiz  ke  il 
acatassent  sen  braisch,  et  par  ces  cambierz  on  pora  savoir  s'il  i  a 
mesfait  u  non . 

43.  Ke  Riauparesiz  ne  porta  mie  par  sen  serement  de  taille 
paiant  l  Ib.,  et  si  a  si  g-rant  ricoise  ke  tousli  mons  s'en  esmervelle. 

44.  C'on  sace  par  kuel  raison    Mahius  li    Rorgnes  ne  paia  onkes 
taille,  et  si  a  viii  ans  u  pluz  k'il  se  maria,  et  si  portoit  se  feme  entour  * 
viiic    Ib.  de  taillavle. 

45.  Faites  mander  Colart  de  Riaurain,  le  lanier,  ki  maint  en  le 
place  l'Avoet.  Il  eut  grant  damage  pour  l'afaire  de  le  vile  et  en 
fu  menés  a  Riaukaisne  et  i  eut  damage  de  plus  de  l  Ib.  et  ausi  eurent 
pluseur  autre,  de  coy  li  aucun,  ki  estoient  de  l'amisté  de  l'eskie- 
vinage, retirent  leur  damages,  Hauiaus  et  pluseur  autre  ;  et  chius 
Golars  deseure  diz  ne  si  compaignon  n'en  peurent  onkes  nient 
ravoir.  Et  le  manechierent  eskievin,  Hauiaz  et  si  compaignon,  et 
fisent  manechier  par  Milon  de  Nangi  ke  se  il  les  en  poursiuoit,  il  le 
conperroit'  grandement.  Et  pour  chou,  cist  et  si  faite  manière  de 
gens  n'ont  eut  nule  aiue,  ne  n'ont  esté  si  hardi  k'il  aient  osé  enkuerre 
leur  droiturez,  et  s'en  a  en  ceste  vile  grant  plenté  de  si  faiz. 

46.  Gomme  mesires  d'Artoiz  et  se  gent  [eussent]  souspechonneuz 
Jehan  Gabot  de  le  mort  Josiel  Esturion  jadis,  et  ke  cil  ki  ce  fisent,  et 
il  meismez  par  les  fauz  acuseurz,  en  fuscent  banit  d'Artois  ;  et  ke 
mesirez  en  donnast  lettrez  de  thiesmoignage,  dont  il  se  connut  puiz 
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a  déchut,  et  chius  JehansCabos  fust  iiii  ans  fourpaïsiés  eti  eut  bien 
domage  ii  mile  Ib.  Et  kant  il  vit  k'il  ïie  peut  mius  faire,  il  mist  sen 
cors  en  prison  a  Fampous  et  fu  délivrez  par  juj^ement.  Et  adont 
mesirez  vit  k'il  fu  dechuzet  vint  ses  propres  cors  en  le  haie  de  eskie- 
vins  ke  onkes  mais  nus  sirez  n'i  avoit  esté,  etconstrainst  les  enfanz 
Josiel  a  chou  k'il  li  rendisent  la  letre  ;  et  le  rendirent  et  le  délivra' 
a  celui  Jehan  Cabot.  I^l  comme  niesire  Andrius,  li  doiens  dOrliens, 
leur  en  avoit  doné  deu  paire  sanlavles  a  celez,    pour  argent  k'il  en 

eut de  Tune  de  ces  letres,[il  waitièrent  ke  Jehans  Caboz  estoit 

alez  a  Pariz  et  Facuserent  par  une  de  ces  letrez  et  fu  amenez  devant 
le  roi  Phelipon  et  fu  menez  au  Castelet  et  i  fu  xxii  jourz,  et  le  rekuist 
mesires  d'Artois  moul  vigereusement  et  fu  délivrez  par  le  propre 
comniaridementle  roy.  l'^t  de  rekief,  de  le  tierche  letre  il  Tacuserent 
et  lisent  arester  a  S.  Vast,  et  fu  l  jourz  en  prison,  et  le  fîst  li  roiz 
délivrer.  Et  fist  mesirez  d'Artois  crier  par  toulez  ses  tierez  ke  il 
estoit  délivrez  par  enkuesteet  ke  jamais  nus  maus  ne  li  en  fust  faiz 
sur  kankes  on  poeit  mesfaire.  Et  de  toutez  ces  cosez  mesirez  d'Artoiz 
en  a  donné  a  Jehan  Cabot  sez  lettrez  pendanz  de  thiesmoi|?nage  k'il 
rapide  tout  le  fait  et  se  delivranche.  VA  kant  mesirez  en  ala  hors  du 
paiiz,  il  commanda  au  doien  d'Evrenchez  ke  il  feist  commandement 
au  baillu  Milon  ke  li  enfant  Josiel  fusent  constrainta  chou  ke  il  ii 
rendiscenl  tous  les  damag^ez  ke  il  li  avoient  faiz  sans  raison  puis  le 
delivranche  de  l'enkuest,  et  onkes  li  bailliez  n'en  vaut  nient  faire. 
Pour  lequel  cose,  biau  signeur,  Jehanz  Cabos  voz  prie  ke  vouswelliez 
mètre  vo  consel  a  chou  ke  raisonz  li  en  soit  faite  et  nonméement 
pour  l'onneur  nostre  signeur. 

47.  Saciez  ke  grant  pleiité  de  boine  gent  resoignenl  a  dire  trop 
très  grant  plenté  de  mauvaises  œvrez,  pour  chou  ke  ouest  doutavle 
ke  mesirez  ne  welle  mie  amender  ces  mesfaiz.  Si  ke,  se  on  percho- 
voit  ke.il  commenchast  a  amender,  grant  plenté  de  gens  sauroient 
avant  et  aporteroient  grant  plenté  de  mauvaisez  œvrez  ;  si  ke  li 
[)liiz  biauz  commenchomens  ke  mesirez  poroil  ouvrer,  che  seroit  ke 
tout  par  avant  ke  il  fesist  ke  tout  li  eskievinage,  depuis  les  pre- 
merainzke  mesirez  list  quant  il  s'en  deust  alor,  rendessiacent  conte 
devant  les  gens  nostre  signeur  et  devant  le  kcmundele  vile. 

48.  Che  sont  cil  ke  (iille  li  cauchetcres,  ki  fu  bonlis,  ai^ussa  do  se 
compaignie,  et  che  fu  fais  en  i  eskievinage  Simon  Pouchin,  Jehan 
Biauparesis,  Simon  Wagon,  W'istasse  Douidict,  Jakemon  Hougior, 
Housiau  le  Tailleur,  VVillaume  Sakeespée,  1  "humas  de  le  l''ontaine, 
Simon  de  Vormele  etMaekin  Lanstier, c'est  assavoir: 

Killflhans  de  ValcnchieneH,  Mikins  de  X'iterv  li  Orfèvres,  Jehanz 
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li  Biaus,  Jehans  Waskez,  Colars  Kakemare,  liobins  de  le  Ventie, 
Vaaz  li  Orbaterez,  Jehan  Faveriel,  Pieresde  Givenchi,  mires,  Jehans 
li  Lalerezet  ses  liuz,  Simons,  ses  frères,  Li* variés  Jeh.  Faveriel,  ki 
mainta  Pas,  Jehane  liamie  Wasket,  ColarzLienars,  Colars liQuens, 
Robierz  Couronné,  Jeha'nz  Foukiers,  li  feme  Wibiert  Augrenon  et 
se  fille. 

49.  Et  tout  ensi  le  thiesmoignent,  de  veûwe  et  d'oie,  Gilles 
Bieloz,  cepierz  le  castelain  d'Arraz  et  Colarz  de  le  Bare  et  Werin- 
froiz,  serjant  le  Castelain. 

50.  Comme  eskievin  d'Arras  s'asentesiscent  ke  Mahiuz  li  Borgnes, 
leur  compains,  et  li  baillus  d'Aubigni,  si  ke  nous  créons,  et  créons 
ke  Willaumez  de  Hokingehen  en  sara  bien  parler,  alascent  ensanle 
par  pluseurz  viles,  pourenkuerre  des  dettes  et  de  le  ricoise  Fessart 
ki  parjurez  estoit,  pour  warder  les  droiturez  monsigneur  et  le  vile  ; 
et  ke  chius  Mahius  li  Borgnes  ait  eu  nn^  Ib.  de  prest  pour  reporter 
Tenkueste  favoravlement,  en  adamajant  le  signeur  et  le  vile,  et 
encore  créons  nous  ke  il  deive  les  inic  Ib.  Et  cil  ki  ci  apriés  sont 
nonmé  vous  en  saront  bien  dire  chou  k'il  en  est,  mais  ke  il  soient 
par  grant  forche  constraint  de  leur  serement,  c'est  assavoir  :  li  feme 
Pieron  Cosset,  Jehans  ses  fiuz,  nàaistrez  Coparz  Douchez,  Copins  li 
fiuz  Fessart,  Izabiaus  feme  Thumaz  le  Normant,  Jehans  Crespins 
frères  Hatriel  et  Saualez  Liefrars. 

51 .  Comme  li  feme  Fessart  ki  estoit  novisse,  apielast  a  sen  consel 
Maekin  Lanstier  par  devant  eskievins  oi,  mist  le  sien  en  le  main 
Maekin  pour  rekuerre  et  rechevoir  a  sauf  faisant  a  sen  oes,  et 
quant  ele  fu  morte  chius  Maekinz  clama  comme  le  sien  quanque 
celé  dame  avoit  vaillant  et  disoit  ke  li  dame  li  avoit  trestout  donné 
sanz  rapiel  et  s'en  woukoit  en  eskievins,  c'est  asavoir  en  Mahiu 
le  Borgne  et  Thiebaut  Gastelet,  et  fu  voir  ke  cil  doy  en  fissent 
recort.  Et  li  oir  a  le  dame  debatirent  vigereussement,  et  en  fu  grans 
plais,  et  en  la  part  de  fin  en  fu  une  pais  faite,  dont  chius  Maekins 
eut  entre  ui^  u  uu'^  Ib.  de  pars  ;  si  que  on  dist  a  val  le  vile  ke  il 
les  eut  ne  bien  ne  loiaumenL,  et  ke  li  recors  de  ces  ii  eskievins  ne  fu 
ne  boins  neloiaus,  et  cist  en  saront  bien  parler,  c'est  assavoir:  li  oir 
celilefeme  Fessart  et  nonméement  maistre  Copars  Douchez,  Jehanz 
Crespins  frerez  Hatriel  et  Copins  li  fiuz  Fessart.  Et  s'est  cosse  notoire 
ke  li  dame  avoit  vaillant  plus  de  m  mile  Ib.,  par  coy  c'est  bien 
présentions  ke,  se  li  recors  eust  esté  boins,  k'il  eust  si  grant  ricoise 
bien  envis  kuitee  pour  si  peu  d'argent. 

^2.  C'est  cose  notoire  ke  le  fîex  le  baillu  Milon  ke  sanz  cause  et 
sans  raison  thua  i  homme  en  le  vile  d'Arras,  et  ke,  par  lafinité  kc 
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li  baillius  Miles  avoit  a  eskievins,  il  n'en  fuonke  a  nule  amende  ne 
a  nul  fourfait.  Et  de  chou  vous  saront  parler  Willaumez  de  Hokin- 
g^ehem  et  Pochons  ki  estoient  conjureur,  et  li  parent  au  mort.  Et 
tout  che  mauvais  triboul  ausa  a  pourcachier  Jakemes  Pouchinz 
par  le  forche  de  sen  eskievinage  et  por  Tafinité  k'il  a  tous  jourz  eut 
au  baillu  Milon.  Et  toutes  ces  cosez  vous  aideront  a  aviser  li  sier- 
jaiit  le  conte  a  piet  et  a  keval. 

53.  Fex  clele  sereur  Jakemon  Poiichin. 

Comme  Dadinz  li  Grans  thua  le  mère  se  feme  sans  cause  et  sanz 
raison,  ne  onkeschius  Dadins  ne  fu  a  fourfait  ne  a  nule  amende,  et 
tout  pouri'afinité  que  li  baillus  Miles  et  Jakemes  Pouchins  avoient 
ensanle.  Et  de  chou  saront  parler  li  feme  chelui  Dadin,  \^  illaumes 
de  Iloking^ehem,  Pochons  ki  estoit  sez  clerz,  et  li  serjant  nostre 
sip;neur  le  conte. 

ANNKXK    DE    l'e.NQL  KTK. 

r)4.   (^'esl  (le  Robert  Naz.irl. 

L'an  de  grasse  m.  ce  et  ini''^,  eut  content  du  commun  d'Arras 
encontre  les  grans  d'Arras  ki  le  vile  aminislroient  adont  et  avoient 
aministré.  Il  avint  adontke  Robert  Nasars  fu  dele  partie 'del  com- 
mun. Ur  avint  après  moult  de  choses  ke  me  sires  li  quens  d'Ar- 
tois, de  se  signerie,  fist  eschievins  a  Arras,  l'an  de  grasse  m. ce.  ini'"' 
et  II,  deus  jours  devant  le  Saint  Piere  entrant  aousl,  c'est 
assavoir:  Robert  Douchet,  .Iakemon  Pouchin,  .Andrieu  Ilauwel, 
Jehan  Faverel,  Jakemon  le  Cornu,  i^auduin  de  Hernevile,  Phelippon 
de  le  V^igne,  Robert  Nazart  ke  on  dit  (^-lout —  et  cist  sont  vivant, 
Robert  le  Normant,  Colart  Godin,  Pieron  Cossel  et  W'ibert  Rer- 
narl  —  cisinisont  mort;  et  cil  ki  vivent  et  ki  deseure  sont  nommé 
sont  encore  tout  eschievin  d'Arras,  fors  li  devant  dit  Robers  Nazars 
el  Jehans  l''averiaus.  Li  xii  devant  nommé  furent  eschievin  d'.Arras 
xiiii  mois  et  leur  deireiuli  li  ([iiciis  k'il  ne  fesissent  nule  g'ricté  li  uns 
a  1  autre. 

55.  Et  fjtiaiil  vint  a  le  lin  des  xini  mois  et  il  t-onvint  le  eskie- 
vinage  renouveler,  lequel  li  eschievin  renouvelent,  et  li  dit  xii 
devant  nommé  furent  assamblé  en  le  haie  pour  faire  nouveaus  eschie- 
vins, ensi  com  il  est  acoustumé,  li  dis  Robers  Nazars,  ke  devant 
avoit  se  vois  en  eschievinage  avoec  les  autres  eschievins,  nomma  preu- 
doumcs  et  boine  genl.  VA  li  ik  de  ces  xn  respondirenl  a  celui 
Robert  Nazart  ke  se  li  dis  Robers  nommoit  Dieu  pour  estre  eschie- 
vin ne  le  seroil  il  mie  el    ke  li,dis  Robers,    pour  pooir  k'il  eust,    n'i 
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aroit  ne  vois  ne  prise  ;  ne  n'ot,  ne  pot  avoir  ;  et  avoient  esté  cel  ix 
des  grans  d'Arras  [et]  contre  le  commun.  Etsourchou  li  dis  Robers 
Nazars,  quant  il  vit  k'il  ne  faisoit  riens  la  avoec  les  autres  devant 
nommés,  ne  riens  ni  pooit  faire,  il  s'en  volt  partir,  l'it  Jehansde 
Sarris,  adont  sous  baillieus  d'Arras,  apela  le  dit  Robert  et  Phelip- 
pon  de  le  Vigne  devant  nommé,  et  a  qui  li  ix  eschievin  devant  dit 
avoient  dit  et  failautretel  comme  a  celui  Robert,  et  il  i  alerent.  Et 
donques  les  mist  li  dis  Jehans  de  Sarris  en  une  cambre  et  les  fist  la 
warder  et  tenir,  malgré  euls  et  contre  leur  volenté  ;  tant  ke  li  autre 
eurent  fait  leur  volenté  et  faiteschievins. 

56.  Et  après  chou,  quant  li  dis  Robers  aperchut  le  grant  haine 
ke  li  dit  eschievin  avoient  sourlui,  et  k'il  demouroient  en  l'eschie- 
vinage  et  en  le  signerie  de  le  vile,  il  eut  consel  de  ses  amis  k'il 
ne  demourast  plus  desous  aus,  et  pour  chou  issi  li  dis  Robers  de 
le  bourghesie  d'Arras  et  paia  le  tierc  et  le  disime  de  chou  k'il  avoit 
vaillant,  et  plus  chier  il  i  eust  avoir  demouré  ke  en  lieu  ki  soit  u 
monde,  s'il  i  peut  estre  demourés  a  pois. 
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I.  Le  témoignage  de  W  nce  sur  les  a  fables»  arthuriennes. 

Dans  la  question  si  controversée  et  si  complexe  des 
origines  et  de  l'anliquité  du  cycle  arthurien,  le  premier 
rôle  a  été  joué,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  par  les  textes 
réunis  par  M.  Rajna  ^  et  qui  devaient  prouver  que.  déjà 
avant  la  fin  du  xi"  siècle,  des  récits  de  ce  cycle  étaient 
connus  et  populaires  en  Italie.  Les  discussions^  auxquelles 
ces  textes  ont  donné  lieu  ont  fait  négliger,  semble-t-il, 
le  témoignage  moins  ancien,  mais  beaucoup  plus 
précis  et  explicite  de  Wace,  dans  sa  traduction  versifiée 
de  Gaufrei  de  Monmoutli,  connu  comme  le  Roman  de 
Brut.  Ce  témoignage  est  bien  connu  ;  je  voudrais  cepen- 
dant y  appeler  de  nouveau  ratteiiLion,  pour  en  fixer  la 
portée,  réfuter  une  objecLion  possible  et  montrer  en  quel 
accord  remarquable  il  se  ti»ouve  avec  les  dires 'du  poète 
qui,  plus  qu'aucun  autre,  a  attaché  son  nom  au -cycle  delà 
Table  Honde  :  Chrétien  de  Troyes. 

Notons  d'abord  que  Wace,  esprit  net  et  précis,  a  eu 
soin  de  dater  son  poème  :  à  la  fin,  il  dit  (v.  15207 
et  suiv.,  édit.  Leroux  de  Lincy)  : 

r^iiis  (jue  Dcu  iiK'arn;issioii 
Prisi,  pour  noslre  rédemption, 
Mil  et  cent  cinquîintc  Ciiu|   ans, 
Fisl  niaislrc  (îasse  ct-st  romans. 

1.  Humania,  XVII  (1S8H),  161  et  siiiv.,  3i)K.  ol  suiv. 

2.  Voir  particulièrement  E.  Faral,  Recherches  sur  1rs  sources  latines 
fies  ronles  et  romans  courtois,  Paris,  191.1,  p.  ^d'A  ol  suiv. 
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Le  Romnn  de  Brut  est  donc  antérieur  aux  poèmes 
arlhuriens  de  Chrétien  de  Troyes.  Il  est  vrai  que 
W.  Foei'ster  a  cru  pouvoir  placer  le  plus  ancien  des  grands 
romans  de  Chrétien,  Erec^  vers  1150;  mais  G.  Paris  a 
montré  le  peu  de  vraisemblance  de  cette  théorie  '  :  il  place 
Erec  vers  1168  ;  le  roman  est  en  tout  cas  postérieur  à 
1155.  Remarquons  que,  s'il  était  antérieur  à  cette  date, 
cela  n'aurait  pas  grande  importance  pour  le  fond  du  débat, 
Wace  parlant,  comme  on  le  verra,  non  d'un  seul  récit, 
mais  d'une  multitude  de  '  récits  et  Foerster  lui-même 
situant  les  trois  autres  romans  arthuriens  de  Chrétien, 
Lancelot,   Yvain  et  Percevais  après  1155. 

Les  passages  sur  lesquels  nous  appelons  de  nouveau 
l'attention  sont  insérés  par  Wace  dans  la  traduction  du 
chapitre  II  du  livre  IX  (p.  129,  édit.  San-Marte)  de  Gau- 
frei  :  celui-ci  fait  le  tableau  de  la  longue  période  de  paix 
qui  suivit  la  conquête,  par  Arthur,  de  l'Islande  et  de 
l'Irlande,  période  devant  laquelle  sa  cour  fut  un  modèle 
pour  toute  l'Europe  ;  Wace  saisit  cette  occasion  pour 
compléter  son  original.  Gaufrei  ne  parle  nulle  part,  dans 
son  livre,  de  la  Table  Ronde  ;  remarquons  à  ce  propos 
que  les  savants  qui,  à  différentes  époques,  ont  soutenu 
que  le  livre  de  Gaufrei  était  la  source  unique  des  romans 
de  la  Table  Ronde,  ont  oublié  d'observer  que  ce  livre 
ne  souffle  mot  de  l'institution  qui  donne  son  nom  à  toul^  le 
cycle  ~.  Wace,  donc,  saisit  l'occasion  qui  s'offre  pour 
mentionner    (v,    9993   et  suiv.)  l'établissement  de  «  la 

1.  Mélanges  de  littérature  française  du  moyen  dgc,  p.  261.  Il  est  à 
remarquer  que  M.  Faral  [ouvr .  cité,  p.  418,  comp.  p.  186)  place,  lui 
aussi,  comme  G.  Paris  l'avait  fait,  Erec  après  les  trois  romans  antiques, 
Thèbes,  Enéas,  Troie. 

2.  W.  Foerster  lui-même  (petite  édition  d'Erec,  tirage  do  1909,  Intro- 
duct.ion,  p.  XV,  note  3)  représente  Gaufrei  comme  la  source  unique  des 
récits  sur  la  «  brillante  cour  d'Arthur  ».  11  semble  cependant  que  la 
Table  Ronde,  dont  Gaufrei  ne  dit  rien,  constitue  un  élément  nullement 
négligeable  de  cette  cour. 


,  } 
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Reonde  Table  DonlBerton  dieiil  luuinle  fnhle  '  n.  Notons, 
en  passant,  que  Wace  se  montre  singulièrement  préoc- 
cupé de  cette  «  Reonde  Table  »  ;  il  la  mentionne  encore 
deux  fois  dans  sa  traduction  :  v.  10535  et  suiv.  (comp. 
Gaufrei,  IX,  ch.  12,  p.  132,  éd.  San-Marte)  et  v.  13672 
et  suiv.  (comp.  Gaufrei,  1.  XI,  ch.  2,  p.  157,  éd.  San- 
Marte)  ;  le  second  passage  surtout  est  remarquable  ;  Wace 
parle  de  la  bataille  finale  entre  Arthur  et  Modret  et 
ajoute  : 

La  péri  la  belle  jovcnte 

Que  mis  Artus  avoit  iiorie 

Et  de  pluseurs  terres  coillie 

Et  cil  de  la  Table  Rooiide 

Dont  iex  los  fu  par  loi  le  monde. 

Revenons  aux  interpolations  de  Wace  dans  sa  traduc- 
tion du  chapitre  IX,  1 1  de  Gaufrei.  Le  second  passage 
inséré  par  le  «  trouveur  »  normand  a  un  caractère  plus 
général  que  le  premier  ;  Tauteur  veut  manifestement  ajou- 
ter quelque  chose  d'important  au  tableau  qu'il  fait  de  la 
période  de  paix  dont  il  vient  de  parler  ;  il  écrit  : 

V.  10031  l''n  celé  grant  pais  que  jo  di, 

Ne  sai  se  vos  Tavés  oï. 

Furent  les  mcrvellojS  jjrovées 

l'^t  les  aventures  Irovées 

Qui  d'.-Vrtur  sont  tant  racontées 

Que  à  fable  sont  atornées  : 

Ne  tôt  mençonge,  ne  tôt  voir, 

Tôt  folie,  ne  tôt  savoir  ; 
v.  1041  Tant  ont  li  conléor  conté 

Et  li  fabléor  tant  fablé 

1.  Des  conjectures  sur  ro  cjuc  puuvaicul  être  les  rrcils  d  bretons  » 
que  Wace  a  connus  ont  été  formulées  par  M.  A.-C.-L,  Brown,  dans  Slu- 
rlios  and  notes  in  philoloifii  and  liter.iturr,  \'\\,  I8i  et  suiv.  ;  voir  aussi 
r.'trliclo  de  Miss  Weslou,  A  hilhfrlo  iinronsidcred  auprrt  of  Ihe  lloiintl 
Tnhtr,  (]a\\y,  les  Mi^l.tntjr.s  <lr  philolot/ii^  rani.inr...  d/ferh  A  M.  )l;ttiric.e 
Wilmnlte    l'aris,  41)10',  II,  HH.'K 
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Por  lor  contes  ambeleter, 

Que  tout  ont  fait  fables  sanbler*. 

Pesons  bien  chaque  terme  de  ce  passage  célèbre,  qiîi 
contient  les  renseignements  les  plus  sûrs  qu'on  possède  sur 
des  récits  arthuriens,  antérieurs  à  Hoo,  Wace  parle  de 
<(.  merveilles  »  et  d'  «  aventures  »  '-.  II  semble  difficile 
de  trouver  deux  mots  mieux  choisis  pour  caractériser 
d'avance  le  contenu  des  romans  de  Chrétien  de  Troyes. 
de  Raoul  de  Houdanc,  du  Lancèlet  traduit  par  Ulrich  de 
Zatzikhoven,  etc.  :  ce  n'est  pas  étonnant  si  de  pareils 
récits  étaient,  dès  1155,  traités  de  a  fables  »  par  des  gens 
de  sens  rassis.  Celle  observation  est  remarquablement 
confirmée  par  la  précision  de  Wace,  qui  situe  ces  événe- 
ments aventureux  et  merveilleux  dans  une  longue  période 
de  paix  :  nous  sommes  donc  sûrs  que  ces  «  fables  » 
ne   contenaient  pas    des  récits  de    guerre,   analogues   à 

i.  Leroux  de  Lincy  a  suivi  pour  son  édition  le  ms.  Cangé  27  (=  Bibl. 
Nat.  fr.  1430  actuel)  ;  mais  il  a  parfois  admis  dans  son  texte  des  variantes 
du  manuscrit  Cangé  73  (B.  N.  fr.  794  actuel)  ;  c'est  ici  le  cas  pour  les  trois 
derniers  vers  cités.  La  leçon  du  premier  ms.  est  T.  o.  li.  c.  c.  Et  par  le 
tere  tant  fable,  Por  faire  contes  delitables,  Que  de  vérités  ont  fait  fables 
Je  puis  ajouter  que  les  autres  mss.  de  la  B.  N.  ont  à  peu  de  chose  près 
la  leçon  adoptée  par  Leroux  de  Lincy. 

2.  Un  peu  plus  loin,  il  y  a  dans  Wace  un  autre  passage  où  il  est  ques- 
tion de  «  merveilles  »  et  qui  manque  également  dans  Gaufrei  ;  il  a  été 
signalé  par  M.  R.  H.  Fletcher,  The  Arthurian  malerial  in  Ihe  Chronicles 
{Studies  and  notes  in  philolngy  and  lilerature,  X),  Boston,  1906,  p.  137. 
Il  s'agit  de  la  longue  campagne  d'Arthur  en  Gaule  (Wace,  v.  10401  et 
suiv.)  :  En  neuf  ans  que  il  Fre  tan  Mat  fahlinte  merveille  li  avint.  Maint 
orgillos  home  donia  Et  maint  félon  amesura;  Gaufrei,  1.  IX,  c.  H,  ligne 
87,  dit  simplement  ^TmeAjsis  iterum  novemannis,  cum  totas  Galliae  partes 
suae  potestali  submisissel,  venit  iterum  Arturus  Parisios,  etc.  On  peut 
supposer  que  Wace,  voulant  développer  et  orner  quelque  peu  ce  récit  trop 
concis  et  trop  sec,  a,  de  sa  propre  autorité,  localisé  en«  France»  quelques- 
unes  dos  "  merveilles»  dont  il  avait  parlé  précédemment.  — M.  Fletcher 
donne,  dans  son  ouvrage  cité,  p.  131-143,  une  comparaison  détaillée  de 
Wace  et  de  son  original,  pour  tout  ce  qui  touche  l'histoire  d'Arthur  ; 
son  travail  m'a  été  fort  utile. 

Moyen  Age,  t.  XXVI H.  10 
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ceux  qui  remplissent  la  suite  du  Merlin  en  prose,  appelée 
aussi  Livre  d'Artu,  où  nous  voyons  Arthur  engagé 
dans  des  guerres  continuelles,  soit  contre  les  Saxons,  soit 
contre  d'autres  rois  de  la  Grande-Bretagne,  ses  rivaux  ; 
nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  les  récits  que 
Wace  avait  en  vne  nous  représentaient,  au  contraire, 
Arthur  comme  centre  d'une  cour  vivant  en  paix  et  n'ayant 
d'autre  souci  que  l'accomplissement  d'aventures  merveil- 
leuses :  exactement  ce  que  nous  voyons  chez  Chrétien  de 
Troyes  et  ses  imitateurs. —  Le  vers  «  Qui  cTArfur  sont 
tant  racontées  »  nous  prouve  que  ces  récits  étaient  nom- 
breux ;  enfin  les  mots  fnhleurs  et  conteurs  nous  disent 
qui  étaient  ceux  qui  faisaient  ces  récits  ;  nous  citerons 
plus  loin  un  autre  témoignage,  qui  nous  prouve  que  ces 
<(  conteurs  »  étaient  des  professionnels,  qui  faisaient 
métier  de  raconter  ces  sortes  d'aventures. 

La  seule  difficulté  de  notre  passage.se  trouve  dans  le 
vers  Qui  d'Artur  sont  lunl  racontées^  dès  qu'on  le  prend 
à  la  lettre.  Dans  les  romans  en  vers,  en  elTet,  nous 
voyons  très  rarement  Arthur  prenant  personnellement 
part  à  l'action  :  cela  a  lieu  dans  Idcr,  dans  la  partie  du 
Lnncelet  d'Ulrich  de  Zatzikhoven  qui  traite  de  l'enlève- 
menl  de  Genièvre  par  Falerin  ;  il  est  probable  que 
l'histoire  du  combat  d'Arthur  contre  un  chat  mons- 
trueux ',  qui  nous  a  été  conservée  le  plus  comj)lètement 
parle  Livre  dWrlu  en  prose,  ailj  fait  partie  primitivement 
du  répertoire  des  conteurs,  mais  en  dehors  de  ces  trois 
récits  je  ne  connais  pas  d'  «  aventures  »  personnelles  du 
roi  Ailluir  '.  à  moins  d'avoir  recours  aux  exploits  guer- 

1.  Coinp.  l'élude  d'E.  Freyinoud,  dans  lii'ilr&fje  zur  roin.inisclirn  l'fii- 
lologic^  Ft'slfjahf  fiir  (iuKt.iv  Grôhnr  (Iliille  a.  S.,  iK'Ji),  iii-H"),  p.  Mil  et 
suiv. 

2.  Arthur  esl  lo  héros  du  (Ihennlicr  nu  papi'fjau,  mnis  ro  roinnn  en 
prose  osscz  récent  reproduit  un  roman  en  vci'-  plus  ancien,  (pii  avait 
prohabiemcnt  )in  autre  iiéros  qu'Arllnir. 
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riers  racoiilés  dans  les  romans  en  prose  ;  mais  nous  venons 
de  voir  que  des  récits  de  guerres  et  de  batailles  sont  exclus 
par  la  période  de  <(  paix  »  dans  laquelle  les  «  aventures  }>, 
les  «  merveilles  »  sont  situées.  Il  ne  reste  qu'à  supposer 
que  le  vers  de  Wace  ne  doit  pas  être  pris  absolument  à 
la  lettre  et  que  Qui  (ÏArtur  sont  tant  racontées  signifie  : 
«  au  sujet  d'Arthur  »,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'ad- 
mettre que  les  «  aventures  »  fussent  toujours  personnelles 
au  roi  ;  elles  pouvaient  tout  aussi  bien  être  attribuées  à 
un  chevalier  de  sa  cour,  de  sa  Table  Ronde. 

Nous  avons  un  exemple  de  ce  sens  plus  large,  ou  plus 
vague  (comme  on  voudra)  d'  «  aventures  d'Arthur  »  au 
début  de  Gauvain  el  V échiquier  '.  Ce  poème  moyen- 
néerlandais,  écrit  au  xiii''  siècle  par  un  certain  Penninc 
et  achevé  par  Pierre  Vostaert,  est  probablement  traduit 
d'un  roman  français  perdu,  en  tout  cas  composé  à  l'imi- 
tation et  dans  la  manière  des  romans  arthuriens  français  ; 
il  débute  ainsi  (édit.  Jonckbloet,  v.  1-2)  : 

Van  den  coninc  Arture 

Es  blevenmenighe  aventure... 

(^  Du  roi  Arthur  il  est  resté  (en  mémoire)  mainte  aven- 
ture ».  Or,  dans  ce  roman,  tout  le  rôle  d'Arthur  se  borne 
à  ceci  :  quand  l'échiquier  mystérieux  s'est  montré  dans 
la  salle  du  palais,  le  roi  promet  (v.  71  et  suiv.)  tout  son 
pays  et  sa  couronne  au  chevalier  qui  rapportera  l'échi- 
quier; quand  Gauvain  se  charge  d'accomplir  l'aventure 
et  part,  Arthur  est  debout  à  la  fenêtre  et  lui  dit  adieu  en 
pensée  (v.  229  el  suiv.)  ;  la  suite  du  roman  se  compose 
du  récit  de  l'aventure  de  Gauvain  ;  à  la  fin  du  poème, 
V.  11069  et  suiv.,  Arthur  accueille  Gauvain  victorieux, 
qui  revient  avec  l'échiquier  :  voilà  tout  lé  rôle  du  roi. 

\.  Voir  une  analyse  de  ce  roman  par  G.  Paris,  dans  Histoire  littéraire 
de  la  France,  XXX,  82-84. 
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Aventure  dArlur  dans  ce  sens  plus  large  était  peut- 
être  une  formule  consacrée  dont  on  trouverait,  en  cher- 
chant bien,  d'autres  exemples  '  ;  sinon,  il  faut  admettre 
une  inexaclitude  dans  l'expression.  Si  Penninc,  le  poète 
néerlandais,  homme  qui  manie  fort  bien  sa  langue  et 
imite  très  habilement  les  procédés  de  Chrétien  de  Troyes 
elde  son  école,  s'est  permis  une  pareille  impropriété  dans 
son  prologue,  c'est-à-dire  dans  la  partie  de  l'œuvre  où 
des  écrivains,  même  peu  soigneux,  ont  d'ordinaire  le 
plus  de  souci  du  style,  on  la  pardonnera  d'autant  plus 
volontiers  à  Wace,  écrivant  au  courant  de  la  plume  une 
digression  dans  une  composition  de  longue  haleine. 

Ce  point  éclairci,  il  ne  reste  plus  de  difïicultés  et  nous 
pouvons  comparer  le  passage,  qui  nous  atteste  l'existence, 
en  1155,  de  tout  un  cycle  de  récils  arthuriens,  aux  ren- 
seignements que  nous  trouvons  chez  Chrétien  de  Troyes. 
Pour  abréger,  nous  nous  servirons  exclusivement  du  plus 
ancien  des  grands  romans  de  Chrétien,  Erec  et  Enicïe, 
celui  qui,  par  sa  date,  est  le  plus  rapproché  de  Wace. 

Chez  Chrétien  on  trouve,  dès  le  prologue,  une  affir- 
mation intéressante  (v.  19-2'2,  éd.  Fœrster)  : 

D'Krec  le  fil  Lac,  est  li  contes, 
Que  devant  rois  et  devant  contes 
Depecier  et  corronpre  suclent 
(Ul  (/ni  (le  conter  x'ivre  vuelenl. 

Nous  retrouvons  ici  les  «  conteurs,  »  les  «  fableurs  » 
dont  parle  Wace  ;  ce  texte  n'est  pas  le  seul,  postérieur  au 
Romande  Jii'iit,  oîi  il  soilqueslionde  ces  sortes  de  gens  '  ; 
mais  celui-ci  est  particulièrement  intéressant,  à  cause  de 

1.  Il  est  r('m:ii(|ii;il)l(' fjiu',^iiii  1(^  poômo  m'n'rlaniluis,  un  peu  plus 
loin,  V.  M)  el  suiv.,  ou  lit  de  nouviMU  :  «  Ili  (Penuiuc'l  nul  u  rori  die  sro/ip 
Inle  Hegghcn,  ni  iiyrl  lirl  ln-m  Irnurc,  Vnndon  cuninr  .\rhiri\  Il  [l'oii- 
ninc]  va  vous  dire...  le  beau  conlc  du  roi  Arthur.   » 

2.  Voir  G,  Paris,  dans  llixloirr  litli':raire de  lu  Fnince,  XXX,  10-12. 


NOTES    d'hISTOIRK    LITTÉHAIRK  241 

son  ancienne  et  parce  qu'il  nous  prouve  que  c'étaient 
des  professionnels,  qu'ils  vivaient  de  leur  art,  tout  comme 
les  jongleurs. 

Continuons.  Au  v.  81  et  suiv.,  nous  lisons  : 

Après  les  siut  a  esperon  ^ 

Uns  chevaliers,  Erec  ot  non  ; 
De  la  Table  Reonde  estait, 
Moût  grant  los  an  la  cort  avoit... 

De  même,  plus  loin,  v.  1687  et  suiv.  : 

—  d'auquanz  des  mellors  barons 
Vos  sai  je  bien  dire  les  nons, 
De  çaus  de  la  Table  Reonde, 
Qui  furent  li  mellor  del  monde. 

Dans  ces  deux  passages,  Chrétien  parle  de  la  Table 
Ronde  comme  si  c'était  une  chose  bien  connue  de  ses 
lecteurs.  Ils  la  connaissaient  par  Wace,  dira-t-on.  Mais 
Chrétien  pouvait-il  vraiment  supposer  que  tout  le  public 
mondain  auquel  il  s'adressait,  avait,  sans  exception,  lu 
le  Roman  de  Brut  ?  N'est-il  pas  infiniment  plus  vrai- 
semblable que  ce  public  connaissait  la  Table  Ronde  par 
les  mêmes  «  fables  »  auxquelles,  de  son  côté,  Wace  ren- 
voyait avant  Chrétien  ? 

Au  vers  3937,  Chrétien  mentionne  «  le  Guingalet  », 
sans  dire  que  c'était  le  cheval  de  Gauvain  ;  de  même, 
sans  aucun  éclaircissement,  il  introdiiit  au  vers  4131 
((  l'Aubagu  »,  le  cheval  d'Arthur.  Ceci  nous  porte  à 
admettre  que  ces  noms,  qui  ne  se  trouvent  ni  chez  Gau- 
frei,  nichez  Wace,  étaient  cependant  connus  des  lecteurs 
du  roman. 

Mais  surtout  nous  rencontrons  dans  Erec,  v.  1691  et 
suiv.,  1934  et  suiv.,  ces  deux  longues  énumérations  de 
personnages  du  cycle  arthurien,  qui  contiennent,  si  j'ai 
bien  compté,  au  total  soixante-six  noms  (46  dans  la  pre- 
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mière  énumération,  20  dans  la  seconde).  Admettons 
que,  dans  cette  kyrielle,  il  y  ait  des  noms  inventés  par  le 
poète,  surtout  dans  la  seconde  liste  :  li  sires  des 
nains...  Bilis,  H  rois  dWntipodès  et  son  frère  Brien 
(v.  1993  et  suiv.)  ne  doivent  pas  être  pris  trop  au 
sérieux  :  il  est  évident  que  Chrétien  s'amuse  et  imite  les 
énumérations  de  personnages  et  de  pays  fantastiques 
dans  les  chansons  de  geste  '.  Mais  tous  les  noms  ne  sont 
certainement  pas  des  créations  arbitraires  du  u  trouveur  » 
et  plusieurs  donnent  lieu  à  des  remarques  intéressantes, 
Gauvain  vient  en  tête  (v.   1691,  1692)  : 

Devant  toz  les  buens  chevaliers 
Doit  estre  Gauvains  li  premiers. 

Est-ce  de  sa  propre  autorité  que  Chrétien  a  décerné  à 
Gauvain  ce  brevet  d'excellence  ?  Il  faut  remarquer  que, 
chezGaufrei,  Gauvain  joue,  selon  l'expression  de  G.  Paris 
[Histoire  lifter,  de  la  Freinée,  XXX,  30),  <(  un  rôle  impor- 
tant, mais  banal  »  ;  nulle  part  il  n'est  représenté  comme 
«  le  premier  »  des  chevaliers  d'Arthur.  D'autre  part, 
G.  Paris  [ihid.)  et  M.  Fletcher  [ouvr.  cité,  p.  139)  ont 
remarqué  que  Wace  a  tout  Tair  de  connaître  sur  Gauvain 
d'autres  récits  que  ceux  de  (iaufrei  :  une  des  premières 
fois  qu'il  le  mentionne,  il  lui  décerne  un  éloge  auquel 
rien  ne  correspond  dans  son  original  (v.  10104  et  suiv.)  : 

Prous  lii  et  de  mult  f;rant  mesure, 
D'orji^oil  et  de  rorfail  n'ot  (jure, 
Plus  vaut  l'aire  (|uo  il  ne  disl 
i']l   [)lus  (louer  (ju  il  ue  prinnisl   -. 

Un    autre  trait  curieux,  c'est  (|ue,   dans    une   circon- 


1.  Remarque    de  W.  Foersler,  note  sur    le  vers    1088  dans  la    petite 
édition  d'/sVrr.  tirage  de  1900,  p.  tOfi. 

2.  Comp.  Gaufrei,  I.  IX,  ch.  ii,  ligne  20-22,  p.  120,  éd.  San-Marte. 
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stance  importante,  —  une  délibération  sur  la  paix  à  con- 
clure avec  les  Romains —  Wace  met  dans  la  bouche  de 
Gauvain  un  discours  qui  n'est  pas  dans  Gaufrei,  et  où.  il 
est  dil  entre  autres  (v.  11051)  : 

Por  amisliez  et  por  amies 
Font  chevalier  chevaleries  *. 

Selon  la  remarque  de  M.  Fletcher  (/.  /,),  nous  avons 
déjà  ici  le  Gauvain  des  romans,  amoureux  et  galant  :  si 
c'est  un  hasard,  c'est  un  hasard  bien  curieux. 

Revenons  aux  énumérations  chez  Chrétien.  Au  vers 
1694  figure  «  Lanceloz  del  Lac  »  universellement  connu  ; 
au  vers  1699,  «  Mauduiz  li  Sages  »,  manifestement  le 
même  que  le  «  Maldiic  der  Wîse  »,  dans  le  Lancelet 
traduit  par  Ulrich  de  Zatzikhoven  (l'identification  est  de 
Miss  Weston).  Dans  la  même  œuvre  (antérieure  à  1194, 
donc  ancienne)  et  dans  des  romans  plus  récents  figurent 
«  Dodiniaus  li  Sauvages  »  (v.  1700  d'Erec)  et  «  Loholz 
li  filz  le  roi  Artu  »  (v.  1732)  ^.  «  Karadués  Briébraz  » 
(v.  1719)  est  le  héros  d'un  des  épisodes  les  plus  remar- 
quables mis  à  la  suite  du  Conte  du  Graal.  —  Dans  la 
seconde  énumération  sont  cités  entre  autres 
«  Maheloas...  li  sires  de  l'Isle  de  Voirre  »  (v.  1946- 
1947)  :  c'est  le  Melvas  d'un  passage  célèbre  de  la  Vita 
Gildae  (voir   les  notes  de    W.  Foerster  sur  ces  vers  et 

i.  Comp.  Gaufrei,  1.  IX,  ch.  xv,  in  fine,  p.  136,  éd.  San-Marte.  Le  ms. 
B.  N.  fr.  1450  lit  ces  vers  :  Pour  la  noblesse  de  s'amie  Fait  jovenes  hom 
chevalerie.  —  Ce  discours  de  Gauvain  est  dans  tous  les  mss.  de  Wace  à 
la  Bibl.  Nat.  (fr.  794,  f.  326  d.;  1450,  f.  227  (/;  1454,  f.  76cf;  12556,  f.  149  a  ; 
nouv.  acq.  1415,  f.  79  h) ;  il  manque  dans  le  ms.  fr.  1416,  f.  131  b;  mais 
ce  ms.  n'a  pas  non  plus  le  discours  de  Cador,  qui  précède  chez  Gaufrei 
celui  de  Gauvain  :  c'est  un  caprice  de  copiste  qui  a  voulu  abréger  sa 
besog-ne.  La  traduction  anglaise  do  Wace  par  Layamon  a  également  le 
discours  de  Gauvain  (v.  24955;  Fletcher,  p.  161). 

2.  Voir,  sur  ces  personnages,  Ftnmania,  X'LIII,  98  et  suiv.,  et  Bomanic 
Review,  III,  179  et  suiv.  (article  de  J.  Douglas  Bruce). 
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Fletcher,  p,  94,  105)  et  a  Gnigomars  »  (v.  1954)  le 
seigneur  de  l'île  d'Avalon,  u  amis  »  de  u  Moro^ain  la 
fée  »,  personnage  également  connu  d'ailleurs  *.  Aucun 
de  ces  noms  ne  se  rencontre  chez  Gaufrei  ~.  Naturel- 
lement, on  peut  admettre  la  possibilité  que  tel  nom  qui 
se  retrouve  dans  les  romans  postérieurs  y  aura  été 
admis  parce  qu'il  se  lisait  dans  l'énumération,  devenue 
célèbre,  de  ïErec  de  Chrétien  ;  on  peut  même  sup- 
poser que  telle  ou  telle  historiette,  racontée  sur  un 
personnage  arthurien,  aura  été  inventée  après  coup, 
pour  expliquer  le  surnom  que  Chrétien  de  Troyes  lui 
avait  donné  ^  ;  mais  cette  explication  ne  saurait 
s'appliquer  à  tous  les  cas,  par  exemple  à  Dodinel  le 
Sauvage,  à  Lancelotdu  Lac,  à  Carados  Briébras.  Comme 
nous  l'avons  rappelé  plus  haut,  toute  une  section  d'une 
des  suites  du  Conte  du  Graal  (v.  12451-15795,  édit. 
Potvin)  est  consacrée  à  ce  personnage.  Non  seulement  le 
nom  de  Carados  se  retrouve  dans  la  tradition  galloise, 
mais  des  épisodes  de  son  histoire  qui  ont  une  saveur  par- 
ticulièrement étrange,  sont  certainement  celtiques  d'ori- 
gine^. Evidemment  le  personnage  et  ses  aventures  étaient 
célèbres  au  moment  où  Chrétien  introduisait  son  nom 
dans  Erec. 

1.  Sur  Guigomar,  amant  de  Morgain,  voir  Lucy  A.  Palon,  Studies  in 
the  fairy  niylholoçjy,  Boston,  1903,  p.  6i  et  suiv. 

2.  Les  seuls  noms  de  celle  énuméralion  (ju'on  retrouve  chez  Gaufrei 
sont  :  Gauvain,  Yvdiii  lifiz  Uriien  (v.  1706)=  Evcnlus  filius  IJriani  (Gau- 
frei, 1.  XI,  c.  I,  selon  Fletcher,  p.  94),  Beduiers  (v.  1735)  =  Bcducr,  Keu 
(v.  1739)  =  Gains.  —  On  peut  comparer  aux  deux  listes  dans  Krcc  la 
longue  énuméralion  de  Gaufrei,  1.  IX,  c.  12,  p.  132  (San-Marte)  =  Wace, 
V.  10519  et  suiv.  ;  aucun  des  noniS(|uoconli<Mil  ce  pas.sagenese  retrouve 
dans  les  listes  d'AVer. 

3.  Voir/îomania,  XLIIl  (1914),  100. 

4.  Comp.  G.  f'aris  et  V.  Lot,  dans  nomaniu,  XXVlll,  212  et  j08.  —  On 
retrouve  Carados  Briébras  dans  les  romans  postérieurs,  parliculièremenl 
dans  le  grand  l.nncelnl  ro  prose  ;  je  noie  ici  ci)  passant  que,  dans  la 
version  néerlandaise,  son  surnom  esl  traduit  :  Carados  h'nrlarm. 
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Plus  probant  encore,  si  possible,  est  l'exemple  de  Lan- 
celot  «  du  Lac  » .  Dans  l'énumération  des  cbevaliers  de 
la  Table  Ronde  chez  Chrétien  [Erec,  v.  1694)  il  est 
nommé  en  troisième  lieu,  immédialement  après  Gauvain 
et  Erec,  le  héros  du  roman  :  il  devait  donc  être  célèbre. 
Son  surnom  s'explique  naturellement  par  l'histoire  bien 
connue  de  son  enfance,  de  son  éducation  par  une  fée, 
au  fond  d'un  lac.  Cette  histoire  se  retrouve  à  la  fois  dans 
le  Lancelet  traduit  par  Ulrich  de  Zatzikhoven  et  dans  le 
grand  Lancelot  en  prose.  Or,  ce  qui  est  remarquable, 
c'est  que  Chrétien  lui-même  y  fait  allusion  dans  son  autre 
roman,  le  Chevalier  de  la  Charrette^  dont  Lancelot, 
comme  on  sait,  est  le  héros.  Pendant  une  aventure  péril- 
leuse, le  chevalier,  raconte  Chrétien  (v.  2348  et  s.,  éd. 
Foerster)  croyant  se  trouver  en  présence  d'un  enchante- 
ment, regarde  fixement  la  pierre  d'un  anneau  qu'il  avait 
au  doigt  et  qui  avait  le.don  de  dissiper  les  enchantements  : 

V.  2353  S'esgarde  la  pierre  et  si  dit  : 

«  Dame,  dame,  se  Deus  m'ait. 
Or  avroie  je  grant  mestier 
Que  vos  me  venissiez  eidier  !  » 
Celé  dame  une  fee  estoit 
Qui  l'anel  doné  li  avoit  < 

.     Et  si  le  nori  an  s'anfance  ; 
S'avoit  an  li  moût  grant  fiance 
Que  ele  en  quel  leu  que  il  fust, 
Secorre  et  eidier  li  deiJst. 

On  reconnaît  ici  la  fée  du  Lancelet  et  du  roman  en 
prose.  L'explication  naturelle,  c'est  que  le  surnom  a  du 
Lac  )>  et  le  passage  cité  sont  des  souvenirs  du  récit  que  les 
deux  romans  sur  Lancelot  nous  ont  conservé.  L'hypothèse 
inverse,  qui  nierait  l'existence  antérieure  à  Erec  de 
traditions  sur  les  «  enfances  »  de  Lancelot,  serait  d'une 
invraisemblance   criante  :  elle  supposerait  que   Chrétien 
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aurait  d'abord,  en  écrivant  son  Erec,  inventé  arbitraire- 
ment Fépithète  <*  du  Lac  »  ;  qu'il  aurait  plus  tard  inséré 
dans  son  autre  roman  le  passage  sur  la  fée  qui  avait  élevé 
Lancelet  en  s' enfance,  comme  allusion  mystérieuse 
à  un  récit  inconnu  et  inexistant;  que  finalement  l'auteur 
du  Lancelet  aurait,  avec  une  perspicacité  de  philologue, 
combiné  ces  deux  données  et  créé  ainsi  Thistoire  de  la 
jeunesse  de  Lancelot  * .  Tout  cela  serait  inacceptable  et 
les  plus  sceptiques  seront  bien  obligés  d'admettre  l'exis- 
tence, au  moment  où  Chrétien  a  composé  son  iiVec, 
de  récits  sur  Lancelot  ;  raison  de  plus  pour  croire 
à  l'existence  des  récits  sur  Garados.  sur  Dodinel,  sur 
Maheloas,  etc.  Le  témoignage  de  Wace  est  donc  pleine- 
ment confirmé  par  celui  de  Chrétien  de  Troyes  :  nous 
pouvons  tenir  pour  certain  que  dès  1155,  antérieurement 
à  la  publication  du  premier  grand  rom"an  de  Chrétien, 
il  existait  un  ensemble  de  récits  sur  Arthur  et  ses  che- 
valiers. 

Il  est  évident  que  cette  constatation  ne  résout  pas 
toutes  les  difhcullés.  Que  faut-il  entendre  par  ces  «  Hrc- 
lons  »  dont  parle  Wace  ?  A-t-il  voulu  désigner  les  Bre- 
tons insulaires  ou  les  Bretons  continentaux?  —  On  peut 
considérer  comme  certain  que  les  «  conteurs  »,  les 
'<  Tableurs  »  dont  parle  Wace  débitaient  leurs  'récits  en 
prose  ;  Chrétien  a-t-il  été  le  premier  à  mettre  ces  sortes 
de  récits  en  vers  ?  A-t-il  réellemonl  écrit  le  premier 
roman    «    arthuricn  »   versifié  '^'  ?   Sur   ces    questions,  et 

1.  Va\  outre,  elle  supposcruil  (juo  le  Lancelet  est  postérieur  au  Cheva- 
lier de  la  Cliarrelle,  ce  qui  est  possible,  mais  nullement  certain. 

2.  En  tout  cas,  il  a  existé  un  lonp  roman  on  vers  sur  un  sujet  «  breton  » 
avant  Erec  :  c'est  Trhtan  ;  Chrétien  a  donc  eu,  dans  ce  domaine,  un 
précurseur,  nu  moins  (à  l'heure  c|u°il  est,  iii  théorie  fjui  voyait  dans  (îhré- 
lien  l'auteur  (hi  Tristan  «■  [)rimilif  ->,  n'a  [)lus,  je  crois,  de  p.irlisans).  Je 
(jualiric  Tristan  <le  «  roman  breton  >•,  non  ■■  ;ulliuricn  »  ;  en  elTet,  M.  F. 
Lot  a  soutenu,  dans  son  compte  rendu  du  livre  do  Miss  Schoopporle, 
Trislin  nnd  l$oll    voir  limnania,  XLIIl  (1914),  p.  132),  ({ue  duna  le  Tria- 
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d'autres  encore,  on  a  beaucoup  discuté,  et  il  est  probable 
qu'on  discutera  longtemps  encore  ;  mais  l'existence 
de  tout  un  ensemble  de  récits  a  arlluiriens  »  antérieurs 
à  Chrétien,  antérieurs  à  la  composition  du  BrutàeWsLce 
est  un  fait  qui  domine  toute  la  question  de  l'origine  des 
romans  de  la  Table  Ronde. 

Avant  de  cônclur'e,  nous  devons  répondre  à  une  double 
objection.  Des  sceptiques  pourraient  dire  :  nous  admet- 
tons l'existence,  en  Hoo,  de  contes  arthuriens  ;  mais  ces 
contes  peuvent  avoir  été  suscités  par  le  livre  de  Gaufrei; 
dans  l'intervalle  assez  long  qui  s'est  écoulé  entre  l'appa- 
rition de  son  ouvrage  (1135)  et  la  rédaction  du  Brut  de 
Wace  (1155),  une  tradition  de  conteurs  a  eu  le  temps  de 
se  former.  —  A  ceci  l'on  peut  répondre  que  l'ouvrage 
de  Gaufrei  étant  écrit  en  latin,  n'a  pu,  malgré  son  succès 
immédiat  et  considérable  dans  le  monde  savant  ^  agir 
directement  sur  le  grand  public  du  temps,  qui  ne  lisait  pas 
le  latin  ;  il  a  donc  fallu,  dans  l'hypothèse  que  nous  considé- 
rons, l'intermédiaire  d'une  traduction  antérieure  à  celle 
de  Wace~.  Nous  devons  nécessairement  admettre  un 
certain  laps  de  temps  pour  la  confection  de  cette  traduc- 
tion (même  à  supposer  qu'elle  ait  paru  immédiatement 
après  l'original)  et  pour  qu'elle  ait  eu  le  temps  de  péné- 
trer dans  le  public  ;  il  faut  bien  remarquer  en  outre  que 
Wace  lui-même  n'a  pas  écrit  sa  propre  traduction  en 
un  jour.  Il  ne  reste  donc  qu'un  intervalle,  non  de  vingt 
ans,  mais  de   quinze  ou  seize  ans  ^.  Peut-on   réellement 


tan  primitif  Arthur  ne  figurait  pas.    L'examen   de   cette  théorie  est  en 
dehors  des  limites  de  la  présente  notice. 

1.  Voir,  sur  ce  succès,  Fletcher,  ouvr.  cUé,p.  116. 

2.  Sur  des  traductions  de  Gaufrei  en  français,  autres  que  celle  de  Wace, 
voir  Fletcher,  p.  143,  144. 

3.  Il  faut  en  outre  se  rappeler  que  1135  est  le  terminus  a  quo;  il  est 
possible  que  Gaufrei  n'ait  achevé  son  travail  que  plus  tard,  en  1138 
(Eletcher,  p.  43,  note). 
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supposer  ce  laps  de  temps  suffisant  pour  expliquer  la  for- 
mation de  la  multitude  de  contes  dont  parle  Wace  et 
la  constitution  d'une  classe  de  «  conteurs  »  professionnels 
qui  les  débitaient;  surtout  quand  on  tient  compte  du  fait 
que  ces  récits  n'étaient  pas  des  développements  de  thèmes 
indiqués  par  Gaufrei,  mais  traitaient  justement  de  matières 
dont  celui-ci  ne  parle  pas  :  de  la  Table  Ronde,  dont  Gau- 
frei ne  dit  rien,  et  d'  «  aventures  »,  de  «  merveilles  » 
qui  font  presque  complètemenfdéfaut  dans  son  llistoria  ' . 
—  En  somme,  la  théorie  qui  verrait  dans  le  livre  de  Gau- 
frei la  racine  de  toute  cette  floraison  de  «  fables  »  ne 
pourra  jamais  se  soutenir  sérieusement. 

Une  seconde  objection  possible  est  que  nous  restrei- 
gnons indûment  l'influence  de  Gaufrei.  Nous  ne  songeons 
nullement  à  contester  cette  influence.  D'abord,  l'appari- 
tion de  son  œuvre,  soi-disant  historique,  a  pu,  à  partir 
du  moment  où  les  traductions  leurent  mise  à  la  portée  du 
grand  public,  confirmer  le  succès  des  <c  fables  »  arthu- 
riennes,  en  donnant  à  ce  qui  était  «  arlhurieu  »  le  pres- 
tige de  l'authenticité.  En  outre,  les  auteurs  des  romans  en 
vers  ont  pu  emprunter  à  Gaufrei  tel  ou  tel  détail:  c'est  très 
probablement  chez  Gaufrei  (original  ou  traduction)  que 
Chrétien  a  trouvé  le  nom  d'Uterpendragon  ou  Pandra- 
gon,  le  père  d'Arthur  (AVec,  v.  18H  ;  Chevidier  nu  lion, 
v.  663).  Mais  (iaiifrei  asurtout  exercé  une  grande  influence 
sur  l'iruvre  singulière  de  Robert  de  Roron,  si  dillérenle 


1.  Dans  tout  le  récit  flu  rcfjne  d'Arthur,  Ici  (ju'on  le  lit  clioz  (iaufrri, 
il  n'y  a  que  deux  épisodes  «jui  aient  un  caractère  merveilleux  :  celui  du 
fféant  du  Mont  Saint-Michel  (I.  X,  c.  .3)  et  celui  du  créant  Rilho  (I.  X, 
ch.  .1,  1.  T'i).  D'autre  [)arl,  les  «  fables  »,  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué, n'ont  pu  se  rap[)orter  aux  t,'uerres  (jui  tiennent  tant  de  place  chez 
(iaufrei,  vu  cpjc  Wace  les  i)lace  dans  une  période  de  [)aix.  Il  est 
remarquable  (jue  ces  guerres  ne  sont  pas  non  plus  mentionnées  dans 
les  romans  en  vers  (sauf  dans  le  firanl-MrrIin  de  Robert  de  Doron,  qui 
a  un  caractèi<e  spécial  . 
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des  autres  romans  envers;  G.  Paris  ^  a  prouvé  que  Robert 
a  reproduit  dans  son  Merlin,  avec  de;  grandes  inexacti- 
tudes, du  reste,  des  données  qu'il  avait  trouvées  dans  une 
traduction  (celle  de  \Vace?)de  VHisloria  Briionum.  C'est 
également  d'une  source  dérivée  de  Gaufrei  que  doit  pro- 
venir l'idée  des  guerres  continuelles  d'Arthur  contre  les 
«  Saisnes  »,  dans. la  suite  en  prose  du  Merlin  (dite  aussi 
Livre  dAr tu),  ainsi  que  le  récit  de  la  guerre  finale  d'Arthur 
contre  les  Romains  et  de  sa  catastrophe,  dans  la  Mort 
Artu,  la  dernière  partie  du  Lancelot  en  prose  '-.  Mais  cette 
note  a  en  vue,  avant  tout,  les  romans  en  vers,  anté- 
rieurs aux  romans  en  prose,  et  qui  prosaennent  — nous 
croyons  l'avoir  démontré  —  d'une  tradition  indépen- 
dante de  Gaufrei  et  plus  ancienne  que  son  Historia^, 
probablement  beaucoup  plus  ancienne. 

Paris,  novembre  1915.  G.  Huet. 

1.  Dans  rinlroductioii  eu  tôle  de  son  édition  du  Merlin  Hutli,  t.  I, 
p.  X  et  suiv. 

2.  Voir,  sur  cette  question,  .1.  Douglas  Bruce,  dans  Rumnnic  Review, 
IV  (1914),  p.  403  et  suiv..  On  ne  touche  pas  ici  au  problème  de  l'influence 
que  Wace  a  pu  exercer  sur  \a  forme  des  romans  venus  après  son  Roman 
de  Brut;  voir  à  cet  égard  les  observations  ingénieuses  de  M.  Wilmotte, 
dans  le  il/oj/en  Age,  2"  série,  t.  XVIII,  191  4,  p.  93  et  suiv.  —  Je  ne  connais 
que  le  titre  du  travail  récent  d'Annette  Brown  Hopkins,  The  influence  of 
Wace  on  Ihe  Arlhurian  romances  of  Chrétien  de  Troyes. 

3.  Se  rappeler  le  témoignage  de  Guillaume  de  Malniesbury  (t.  I,  p.  10, 
édit.  Stubbs)  sur  les  nugae  et  les  fahulae  des  Brilones  sur  Arthur,  témoi- 
gnage datant  de  1125  ;  ces  récits  commençaient  donc  dès  lors  à  se 
répandre  (voir  Fletcher,  p.  40). 
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R.  Delachenal.  —  Histoire  de  Charles  V,  t.  III  (1364-1368). 
—  Paris,  A.  Picard,  1916,  grand  in-8'',  372  pages  avec 
carte. 

Le  tome  troisième  de  la  nouvelle  et  vaste  histoire  de 
Charles  V  \a.  de  l'avènement  du  roi  à  la  naissance  du 
dauphin. 

De  ce  volume  affecté  aux  intrigues  diplomatiques  et  sur- 
tout aux  exploits  guerriers,  la  politique  intérieure  ne  se 
réserve  aucun  chapitre.  Les  aventures  des  capitaines  des 
grandes  Compagnies,  les  prouesses  souvent  malfaisantes  de 
Seguin  de  Badefol,  du  Captai  deBuch,  de  PArchiprètre  domi- 
nées par  l'action  de  leur  redoutable  partenaire  Bertrand 
Du  Guesclin,  forment  le  plus  pittoresque  ensemble.  Le  pitto- 
resque ressort  de  la  parfaite  connaissance  que  l'auteur  a  du 
t^mps  de  Charles  V.  Cette  époque  est  vivante  pour  son  his- 
torien qui  en  donne  d'ailleurs  une  vision  évocatrice.  Mais 
pour  tracer  ce  tableau  si  coloré,  si  varié,  l'auteur  ne  recourt 
à  aucun  procédé  littéraire;  sa  critique  des  textes  ne  consent  à 
aucun  compromis. 

Bien  ne  conlirme  mieux  la  valeur  de  celle  crilitiue  intransi- 
geante (jue  lauslère  prudence  avec  la(juelle  M.  Delachenal 
renonce  à  un  élément  classicjue  d'intérêt  plulnt(|uede  ris(|uer 
d'être  dupe  de  (juelque  informateur  à  la  Saint-Simon  ou  mieux 
à  la  Dangcau.  L'émule  naïve  de  ces  grands  informateurs  de 
cour,  venue  trop  tôt  en  un  siècle  moins  rafliné,  Christine  de 
Pi.san  a  prêté  à  Charles  "V  un  règlement  de  vie  plus  digne  d'un 
moine  que  d'un  roi.  M.  Delachenal  n'essaiera  pas  de  donner 
l'enq)loi  des   journées  de  Charles  V,  dùl-il  contrisler  tous   les 
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historiens  burineurs  de  portraits,  ausculteurs  de  tempéra- 
ments et  scrutateurs  de  routines  individuelles.  Et,  renonce- 
ment plus  méritoire  encore  de  la  part  d'un  connaisseur  d'ex- 
ploits chevaleresques  qui  a  renouvelé  avec  une  science  si  ing-é- 
nieuse  le  tableau  de  la  bataille  de  Poitiers,  M.  Delachenal 
s'abstiendra  d'aborder  l'énig-me,  si  irritante  pourtant,  de  la 
bataille  d'Auray.  La  raison?  c'est  qu'il  n'y  a  sur  cette  bataille 
pas  d'autre  témoignage  que  celui  de  Froissart  ;  or  ce  conteur, 
insouciant  bavard  à  l'ordinaire,  a  méconnu  les  particularités 
topog'raphiques  du  théâtre  de  la  lutte  (M.  Delachenal  lui 
reproche  d'ignorer  la  géographie,  p.  49),  il  a  brouillé  les  péri- 
péties du  combat  (M.  Delachenal,  p.  141,  ne  prend-il  pas  le 
célèbre  annaliste  en  flagrant  délit  de  confusion  des  faits  et  des 
dates).  Délits  assez  graves  pour  un  chroniqueur  qui  prétend 
avoir  beaucoup  voyagé  et  reçii  les  confidences  de  nombreux 
acteurs  du  long  drame  qu'il  déroule. 

Si  M.  Delachenal  se  montre  moins  qu'un  autre  choqué  ou 
troublé  des  écarts  du  chroniqueur  si  longtemps  considéré 
comme  la  principale  source  de  l'histoire  du  xiv*^  siècle,  c'est 
qu'il  connaît  à  fond  un  texte  historique  d'une  bien  autre  por- 
tée, les  Grandes  chroniques  de  France.  Là  se  trouve  tout  ce 
que  l'intelligent  gouvernement  du  sage  roi  a  voulu  consigner 
pour  éclairer  ses  serviteurs  et  le  pays.  M.  Delachenal  a  épuré 
ce  texte,  Ta  contrôlé,  complété  par  ses  recherches.  Et  il  n'est 
pas  douteux  qu'avec  M.  Delachenal  comme  éditeur  et  comme 
commentateur,  les  Gi^andes  chroniques  ne  soient  au  travers  du 
règne  de  Charles  V  le  meilleur  guide.  N'ayant  jamais  eu  des 
auteurs  du  xiv*^  siècle  une  pratique  qui  puisse  se  comparer  à 
l'érudite"  familiarité  de  M.  Delachenal,  étant  devenu  par  la 
déviation  de  la  tâche  quotidienne  de  moins  en  moins  familier 
avec  le  xiv*^  siècle  et  ses  écrivains,  nous  n'osons  engager  contre 
le  trèsérudit  auteur  un  débat  sur  les  textes.  Que  M.  Delache- 
nal nous  permette  cependant  d'opposer  à  l'indulgence  presque 
souriante  avec  laquelle  il  signale  les  insuffisances  de  Froissart, 
notre  réprobation  personnelle  pour  l'annaliste  étourdi  ou  par- 
tial. Nous  prendrons  aussi  la  liberté  de  ne  pas  partager  les 
défiances  de  M.  Delachenal  envers  la  chronique  des  Quatre 
Premiers   Valois^   de  ne  pas   nous  associer  à  son  dédain  pour 
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le  rimeur  indigent  qu'est  le  pauvre  Cuvelier.  Ne  peut-on  pas 
admettre  qu'il  y  a  plus  de  renseignements  exacts  que  de 
métaphores  et  presque  autant  que  de  chevilles  dans  les  vers 
de  Cuvelier,  le  bon  serviteur  dont  l'attachement  pour  son 
maître  Du  Guesclin  égale  au  moins  la  malheureuse  passion 
pour  la  poésie. 

Moins  soupçonneux  à  l'égard  des  conteurs  d'au  delà  des 
monts,  M.  Delachenal  emprunte  aux  documents  espagnols  de 
bien  intéressants  épisodes  et  le  récit  de  la  très  fantaisiste 
«  croisade  des  pauvres  brigands  »  devers  Grenade  n'a  reçu  d'au- 
cun autre  auteur  im  aussi  brillant  développement.  Mais  encore 
aurons-nous  la  faiblesse  de  regretter  qu'au  point  de  départ  de 
l'expédition  et  à  l'occasion  des  démarches  de  Du  Guesclin  au- 
près des  grandes  Compagnies  et  du  pape  d'Avignon,  M.  Dela- 
chenal supprime,  estompe  plutôt  quelques  scènes  légendaires 
qui  ne  lui  paraissent  pas  assez  authentiques.  Du  moins  il 
reconnaît  la  vraisemblance  et  le  caractère  savoureux  des  tours 
diplomatiques  attribués  à  maître  Bertrand.  La  ruse  est  l'arme 
favorite  et  la  plus  efficace  de  tous  ces  conducteurs  de  pillards 
qui  aspirent  à  devenir  conducteurs  de  peuples.  Entre  les  sou- 
verains qu'il  sert  ou  qu'il  tient  en  échec,  Henri  de  Trans- 
tamare,  Pierre  IV  d'Aragon,  Charles  de  Navarre,  entre  ses 
acolytes  sans  scrupule.  Le  Bègue  de  Vilaine,  Olivier  de 
Mauny,  Du  Guesclin  nous  apparaît  encore  comme  le  cham- 
pion de  la  loyauté.  Sa  bonne  foi,  lors([u'il  convie  ses  peu 
dévots  compagnons  à  la  croisade,  est  établie  par  la  promesse 
que  lui  fait  ensuite  Henri  de  Transtamare,  couronné  par 
son  intervention  roi  de  Castille,  de  le  placer  sur  le  trône  de 
Grenade. 

M.  Delachenal  a  ajouté,  si  possible,  au  rayonnement  de  la 
gloire  du  héros  Breton.  Ce  troisième  tome  de  l'histoire  de 
Charles  V  est  vraiment  l'épopée  de  Du  Guesclin. 

Le  sage  roi  ne  va-t-il  pas  être  écli|)sé  par  la  ligure  martiale 
de  son  aventureux  capitaine  ?  Tout  en  restant  dans  la 
pénombre,  comme  il  s'y  complaisait  en  réaUté,  Charles  V 
anime  de  sa  volonté,  sans  qu'ils  en  aient  conscience,  tous  ces 
rudes  batailleurs.  Les  récits  de  combats  dans  cet  important 
ouvrage  sont  entremêlés  et  éclairés  de  belles  joutes  diploma- 
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tiques.  La  première  intrigue,  la  plus  adroitement  dévoilée,  est 
celle  qui  conduit  Charles  le  Mauvais  à  la  défaite  de  Cocherel. 
La  plupart  des  historiens  du  xiv*  siècle  ne  voient  dans  ]e 
coup  de  main  du  roi  de  Navarre  qu'une  tentative  téméraire 
pour  mettre  la  main  sur  la  couronne  de  France,  aboutissement 
log-ique  de  la  politique  de  trahison  pratiquée  par  le  Mauvais 
durant  toute  la  régence  de  son  royal  cousin.  Le  conflit  au  sujet 
de  la  succession  de  Bourgogne,  indiqué  rarement  et  comme  en 
passant  par  quelques  auteurs,  est  exposé  avec  les  explications 
juridiques  nécessaires  au  début  du  tome  III*  de  M.  Delachenal. 
Cette  étude  impartiale  est  une  excellente  mise  au  point  pour  les 
relations  ultérieures  des  deux  Charles  de  France  et  de  Navarre. 

11  faut  aussi  avoir  lu  M.  Delachenal  pour  bien  comprendre 
l'importance  du  royaume  de  Navarre,  jeté  par  la  guerre  de 
Castilleau  centre  de  1  ouragan  belliqueux,  et  les  périls  auxquels 
son  roi  si  madré  essaie  de  se  soustraire  par  des  crimes  ou  par 
des  roueries,  comme  celle  dont  Olivier  de  Mauny  est  victime 
après  avoir  été  complice. 

Dans  les  rapports  de  Charles  Vavec  l'Aragon  et  la  Castille, 
M.  Delachenal  semble  faire  une  place  assez  large  à  l'improvisa- 
tion. Probablement  Charles  V  n'eut  pas  toujours  antérieurement 
aux  occasions,  l'intention  très  nette  des  excellentes  choses 
qu'il  fit.  Mais  est-il  bien  croyable  que  l'offre  de  la  couronne 
que  firent  les  grands  de  Castille  à  Henri  de  Transtamare 
après  ses  premiers  succès,  ait  été  aussi  spontanée ,  aussi  inat- 
tendue que  M.  Delachenal  incline  à  l'admettre  (p.  339)? Derrière 
les  grandes  scènes  d'enthousiasme  attendri  que  les  chroni- 
queurs du  moj'en-àge,  à  l'exemple  de  leur  doyen  Villehardouin, 
prodiguent  dans  leur  récit,  il  est  prudent  de  chercher 
quelque  ordonnateur  du  spectacle.  Depuis  longtemps  les  rois 
de  France  ont  la  main  dans  les  affaires  de  la  Castille  ;  ils 
essaient  de  lier  ce  pays  à  leur  politique.  Sans  remonter  jus- 
qu'au conflit  de  Philippe  le  Bel  avec  D.  Sanche  dont  les  traces 
subsistent  au  trésor  des  Chartes,  on  sait  que  M.  G.  Daumet, 
auteur  d'une  étude  sur  l'alliance  de  la  France  ei  de  la  Castille, 
a  choisi  pour  point  de  départ  une  tractation  entre  Philippe 
de  "Valois  et  Alfonse  XI,  datant  de  133(3-1337.  En  dépouillant 
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les  restes  des  archives  espagnoles  égarées  au  palais  de  Sou- 
bise  dans  le  carton  J  003,  il  était  impossible  de  n'être  pas 
frappé  de  l'importance  et  de  l'habileté  de  cette  négociation, 
qui  relèverait  singulièrehient  la  réputation  politique  de  Phi- 
lippe VI,  si  Ton  devait  la  lui  attribuer  tout  entière.  Une  tradi- 
tion politique  éprouvée  par  les  années  et  les  résultats,  a  été 
développée  par  l'habile  initiative  de  Charles  V  et,  sauf  la 
bataille  de  Najera,  on  a  peine  à  croire  que  les  affaires  de 
Castille  aient  causé  au  roi  de  France  de  bien  graves  surprises. 

Les  relations  de  Charles  V  avec  la  cour  pontificale  d'Avi- 
gnon sont  l'occasion  d'une  dernière  étude  diplomatique  dans 
la({uelle  M.  Delachenal,  suivant  la  voie  ouverte  par  M.  Prou, 
apporte  des  preuves  nouvelles  de  la  bienfaisante  sollicitude 
des  papes  d'Avignon  à  l'égard  des  premiers  Valois.  Touchante 
et  inquiétante  histoire  que  cette  naissance  du  dauphin  ([ui  sera 
l'infortuné  Charles  VI.  Tout  le  royaume  la  croit  annoncée  par 
le  Saint-Père  à  Charles  V  pour  empêcher  ce  roi  de  rompre  le 
lien  conjugal  qui  l'unit  à  la  valétudinaire  Jeanne  de  Bourbon. 
La  malheureuse  reine  était  })ressée  par  son  mari  de  se  faire 
religieuse  —  le  bruit  en  courait  du  moins  —  parce  que  Jeanne 
ne  donnait  le  jour  qu'à  des  filles  et  que  ses  enfants  vivaient 
à  peine  (juelques  mois.  Le  jeune  prince  prédit  par 'Urbain  V, 
«  lenfanldu  Pape  »  suivant  un  mot  p()[)ulaire,  vécut,  ce  ne 
fut  ni  pour  son  bien  ni  pour  celui  de  la  France. 

Vaï  terminant  ce  chapitre  curieux  et  com[)osite  consacré  aux 
relations  de  Paris  ^t  d'Avignon,  M.  Delachenal  traite  du  retour 
d'Urbain  V  à  Rome  ;  il  examine  les  entours  littéraires  de  cette 
grande  question  religieuse  et  politi(jue.  Nous  le  voyons  avec 
plaisir  démêler  dans  l'éloquence  et  les  invectives  de  Pétranjue, 
chanq)ion  di;  Home,  les  passions  vulgaires  dune  àme  d'hu- 
maniste. Il  y  a  beaucoiq)  de  superstition  dans  le  culte  de  ces 
pn'Uîndus  émancipateurs'  de  l'esprit  moderne,  (jui  ont  été  sur- 
tout de  très  irritables  pédants.  Mais  un  modeste  dialecticien 
qui  ne  cherchait  pas  à  sortir  de  sa  médiocrité  professionnelle, 
est  pris  à  partie  avec  quehjue  rudesse  par  l'auteur. 

Charles  V  avait  député  au  j)ape,  parmi  des  personnages 
rej)réscntatifs  de  son  l'oyaume,  un  docteur  en  droit  canon  (jui 
a\ait  piofessé  avec  éclat  ;i  l'Université  de  Paris, 
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L'argumentation  de  ce  juriste,  doublé  sans  doute  d'un 
casuiste,  est  fastidieuse,  nul  ne  contredira  sur  ce  point  M.  Dela- 
chenal  qui  a  eu  le  courage  de  lire  toute  la  harangue.  Il  n'en 
reste  pas  moins  à  l'actif  du  malencontreux  orateur  qu'il  a  su 
trouver  deux  niots  où  est  condensée  par  avance  l'histoire  du 
grand  schisme  :  «  Seigneur  pape,  vous  allez  à  Rome?  nRomam, 
iteriim  crucifigi  ».  Le  bon  Anselme,  plus  probablement  le  roi 
son  maître,  avait  vu  clair.  C'était  en  elTet  toute  une  doulou- 
reuse passion  que  le  peuple  romain,  la  plèbe  stylée  naguère 
par  le  tribun  Rieuzi,  se  préparait  à  indiger  à  la  papauté,  dès 
qu'elle  serait  revenue  au  bercail.  Et  l'acrimonie  que  Pétrarque 
apportait  à  la  dispute  confirmait  les  pronostics  français. 

En  nous  attachant  au  détail  des  dernières  pages  du  volume 
nous  avons  voulu  rendre  hommage  à  la  scrupuleuse  et  large 
information  de  M.  Delachenal. 

La  même  érudition,  le  même  goût  littéraire  président  à 
la  rédaction  de  tout  l'ouvrage  et  à  la  bonne  distribution  des 
matières  les  plus  diverses,  constituant  un  tout  aussi  bien 
ordonné  qu'intéressant. 

Des  pièces  justificatives  point  trop  abondantes,  mais 
curieuses  —  entre  autres  une  correspondance  échangée  entre 
Henri  de  Transtamare  et  le  Prince  Noir — terminent  le  volume 
qui  est,  comme  les  deux  précédents,  d'une   impression  nette 


et  soignée. 


H.  Gaillard. 


Stephanus  Baluzius. — Vitae  paparum  Avenionensium,  hoc  est 
Historia  pontificum  Romanorum  qui  in  Gallia  sederunt  ab 
anno  Ghristi  MGGCV  usque  ad  annumMGGCXCIV.  Nouvelle 
édition  d'après  les  manuscrits,  par  G.  Mollat,  —  I. 
—  Paris,  Letouzey  et  Ané,  1914,  in-8°,  xxxi-629  pages. 

Les  Vitae  paparum  Avenionensium  de  Baluze,  le  plus 
réputé  peut-être  de  ses  ouvrages,  sont  encore  de  nos  jours 
souvent  consultées  et  citées.  L'unique  édition  de  1693  est 
rare  et  coûteuse;  une  nouvelle  édition,  améliorée  et  complétée 
sur  certains  points,  est  donc  appelée  à  rendre  de  réels  services. 
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M.  l'abbé  Mollat,  bien  qualifié  par  ses  publications  antérieures, 
s'est  chargé  de  ce  travail  assez  délicat  de  révision  et  de  mise 
au  point. 

Il  nest  pas  inutile  de  rappeler  le  plan  général  de  la  publi- 
cation de  Baluze.  Le  premier  volume  se  compose  de  deux 
parties.  La  première  comprend  les  Vitae  proprement  dites, 
rangées  dans  Tordre  des  pontificats  (1305-1394);  la  seconde, 
sensiblement  plus  étendue,  est  constituée  par  une  ample 
annotation,  que  Baluze  avait  conçue  plus  copieuse  encore, 
et  riche  en  renseignements  de  toutes  sortes,  que  l'on  trouve- 
rait difficilement  ailleurs,  surtout  en  renseignements  biogra- 
phiques surnombre  de  personnages  du  xiv"  siècle.  Enfin,  le 
deuxième  volume  est  tout  entier  occupé  par  une  Collcctio 
actorum  veterum,  recueil  d'environ  250  pièces  ou  séries  de 
pièces,  allant  de  1255  à  1408.  Le  premier  volume  de  la  nou- 
velle édition  correspond  à  la  première  partie  du  premier 
volume  de  l'ancienne,  c'est-à-dire  qu'il  renferme  uniquement 
le  texte  des  Vilae. 

Sous  ce  titre  de  Vilae,  Baluze  avait  imprimé  quarante  et 
quelques  morceaux,  empruntés  à  une  vingtaine  d'auteurs  dif- 
férents, dont  une  moitié  environ  anonymes  ;  il  avait  ainsi 
découpé  en  plusieurs  tranches,  dont  quelques-unes  assez 
minces,  des  œuvres  de  Jean  de  Saint-Victor,  de  Ptolémée  de 
Lucques  ou  de  ses  continuateurs,  de  Bernard  Gui,  de  Paulin 
de  Venise,  de  Pierre  de  Herenthals,  de  Werner  de  Bonn. 
M.  l'abbé  Mollat  a  respecté  l'ordre  adopté  par  son  devancier. 
Il  a  seulement  introduit  dans  cette  compilation  (juelquos 
fragments  nouveaux  ;  il  a  imprimé  intégralement,  pour  les 
années  1305-1322,  le  texte  de  la  chronique  de  Jean  de  Saint- 
Victor,  dans  lequel  Baluze  avait  pratiqué  de  larges  coupures  ; 
il  a  édité  séparément  le  texte  de  trois  chroniques  différentes, 
que  Baluze  avait  fondues  en  un  seul  tout,  pour  en  faire  sa 
2"  Vie  d'Urbain  V  (la  3"  et  la  4"  Vies  d'Urbain  V  de  l'édition 
de  1(193,  sont  ainsi  devenues  la  5'"  et  la  ()%  dans  la  nouvelle 
édition);  enfin,  et  surtout,  il  a  publié  iii  ai)pendice  une  Vie  de 
Clément  VI,  (jue  Baluze  avait  négligée,  on  ne  sait  pourquoi, 
puis(|u'il  av.iil  tiré  de  certains  des  manuscrlts(|ui  laconliennent, 
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sa  4"  Vie  de  Benoît  XII,  su  2*^  Vie  d'Innocent  VI  et  une  de 
ses  Vies  d'Urbain  V. 

Nulle  part  Baluze  n'indique  de  quel  manuscrit,  ou  de  que-Is 
manuscrits,  il  s'est  servi  pour  l'établissement  de  son  texte. 
Son  édition  est  tout  autre  chose  que  ce  que  nous  entendons 
aujourd'hui  par  une  édition  critique.  Or,  c'est  une  édition 
critique  que  s'est  proposé  de  nous  donner  M.  l'abbé  Mollat. 
Il  lui  a  donc  fallu  rechercher  les  nombreux  manuscrits  dont 
Baluze  avait  dû  se  servir,  et  d'autres,  qu'il  n'avait  pas  connus, 
mais  qui  pouvaient  fournir  un  texte  meilleur,  et  se  livrer 
ensuite  à  un  long  travail  de  classement,  qui  était  à  recommen- 
cer pour  chaque  auteur  différent.  Là  a  été  la  tâche  la  plus  ardue 
de  beaucoup  du  nouvel  éditeur,  et  c'est  par  là  surtout  que  la 
nouvelle  édition  constitue  un  progrès  sur  l'ancienne.  Dans 
un  important  appendice  intitulé  :  Description  des  manuscrits 
(Appendice  II),  M.  l'abbé  Mollat  a  consigné  le  résultat  de 
ses  recherches  ;  il  y  décrit  assez  minutieusement  les  manu- 
scrits, fort  nombreux,  qu'il  a  utilisés,  et  en  indique  le  classe- 
ment ;  on  souhaiterait  seulement  qu'il  eût  exposé  avec  plus 
de  détails  les  raisons  de  ses  préférences  pour  telle  ou  telle 
copie,    à    l'exclusion    de   telle  autre. 

Baluze,  à  la  suite  de  la  Préface  de  son  premier  volume, 
avait  reproduit,  peu  fidèlement  et  sans  aucun  commentaire, 
sur  une  unique  planche,  neuf  monnaies  des  papes  d'Avignon, 
d'après  des  exemplaires  alors  conservés  dans  la  collection  de 
Foy- Vaillant.  Ici,  on  trouvera  en  appendice  (Appendice  III)  la 
reproduction  et  la  description,  d'après  des  originaux  conservés 
soit  à  Paris,  soit  au  Musée  Calvet,  à  Avignon,  soit  au  Vatican, 
de  vingt  et  une  monnaies  des  papes  avignonais,  frappées  à 
Sorgues  ou  à  Avignon;  aux  monnaies  1,  2,  et  4  à  9  delà 
planche  de  Baluze,  correspondent  respectivement  les  mon- 
naies 1,  3,  6,  42,  14,  21,  25  et  29  de  l'Appendice  à  la  nou- 
velle édition,  où  la  numismatique  de  Benoît  XII  ne  se  trouve 
plus  représentée. 

Le  premier  volume  de  l'ancienne  édition  se  terminait  par 
un  assez  copieux  Index,  qui  portait  à  la  fois  sur  les  Vitae  et 
sur  les  Notes;  la  Table  du  premier  volume  de  M.  l'abbé  Mol- 
lat est  en  même  temps  plus  restreinte  et  plus  complète  ;  plus 
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restreinte,  puisque  les  noms  propres  cités  dans  les  Notes 
n'avaient  pas  à  y  figurer  ;  plus  complète,  parce  qu'on  y  trou- 
vera quantité  de  noms  de  lieux  que  Baluze  avait  négligés. 
Cette  Table  est  bien  comprise  ;  il  y  aurait  seulement  des 
réserves  à  faire  au  sujet  de  quelques  identifications. 

On  voit  tout  ce  qu'apporte  de  nouveau  ce  premier  volume, 
qui  ne  représente  guère  plus  du  quart  de  l'ensemble  ;  souhai- 
tons que  les  suivants  ne  se  fassent  pas  trop  attendre.  Pour 
rendre  cette  nouvelle  édition  d'un  usage  plus  pratique,  on 
aurait  bien  fait  d'indiquer,  par  un  artifice  typographique, 
comme  cela  a  été  pratiqué  pour  un  si  grand  nombre  des 
réimpressions  de  l'abbé  Migne,  la  concordance  avec  l'édition 
de  1693. 

Auguste  Molinier  signalait,  il  y  a  longtemps  déjà,  que  la 
critique  de  ce  vaste  ensemble  de  Vies  pontificales  qui  forme 
le  recueil  de  Baluze,  était  à  peine  ébauchée.  Dans  quels  rap- 
ports ces  nombreuses  biographies  sont-elles  les  unes  vis-à-vis 
des  autres?  Quelle  est  la  valeur  de  chacune  d'elles?  Il  y  a  là 
toute  une  nouvelle  étude,  difficile  et  compliquée,  qui  s'impose. 
Cette  étude,  M.  l'abbé  Mollat  l'a  entreprise  concurremment 
avec  la  réédition  du  Recueil.  Elle  doit  faire  la  matière  d'un 
volume  séparé,  qu  il  nous  promet  et  qui,  vu  la  compétence 
spéciale  de  l'auteur,  peut  être  attendu  avec  confiance. 

L.    Al  V RAY. 


Maurice  Prou.  — Un  diplôme  faux  de  Charles  le  Chauve  pour 
l'abbaye  de  Montier-en-Der.  —  Paris,  C.  Klincksieck,1915, 
in-'i",  3.")  j).  (Kxlr.  des  Mémoires  de  lAcudérnie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  l.  LX,  p.  2ir)-2t5). 

Au  cours  d'un  entretien,  le  regretté  Noël  Valois  me  disait 
combien  lui  paraissait  admirable  l'elfort  persévérant  des  diplo- 
matistes  qui  se  proposent  modestement  de  livrer  aux  Iiisto- 
riens  des  textes  bien  établis  et  bien  crilicpiés.  En  lisant  le 
mémoire  que  M.  Prou  a  consacré  à  1  un  des  diplômes  de 
Charles  le  Chauve  pour  l'abbaye  de  Montier-en-Der,  le  juge- 
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ment  de  Noël  Valois  me  revenait  à  l'esprit  parce  qu'il  s'appli- 
quait merveilleusement  à  ce  travail  qui  nous  fournit  un  texte 
bien  établi  et  excellemment  critiqué.  Et,  parce  que  la  démons- 
tration de  la  fausseté  est  péremptoire,  je  puis  commencer 
mon  compte  rendu  par  la  lin  du  mémoire  en  déclarant  que 
M.  Prou  vient  «  de  débarrasser  le  matériel  historique  d'un 
document  qui,  à  cause  de  ses  singularités,  a  été  souvent 
invoqué  parles  historiens  des  institutions  du  ix**  siècle  ». 

Refaire  ici  la  démonstration,  ce  serait  recopier  le  mémoire 
tout  entier  où  il  n'y  a  rien  de  trop  "et  tout  ce  qu'il  faut.  Con- 
tentons-nous d'indiquer  les  grandes  lignes  de  cette 
étude. 

Le  diplôme  examiné  est  celui  par  lequel,  le  24  janvier  858, 
à  Quierzj-sur-Oise,  Charles  le  Chauve,  à  la  prière  dePardoul, 
évêque  de  Laon  et  recteur  du  monastère  de  Montier-en-Der, 
confirme  d'abord  l'attribution  de  cet-tains  biens  aux  moineis 
dudit  lieu,  jadis  faite  par  le  recteur  Aumeret  confirmée  parle 
roi,  puis  la  nouvelle  attriJDution  faite  à  la  mense  conventuelle 
par  ledit  Pardoul,  et  enfin  divers  privilèges  pour  les  moines 
et  l'abbé. 

Il  vient  le  troisième  dans  la  série  chronologique  des  actes 
constitutifs  de  la  mense  conventuelle  qui  nous  ont  été  con- 
servés ;  mais  on  verra  qu'il  usurpe  cette  place. 

Les  deux  actes  qui  le  précèdent  dans  cette  série  sont  des 
diplômes  de  Charles  le  Chauve  :  l'un,  du  5  mai  845,  confirme 
aux  moines  la  possession  des  biens  que  leur  avait  assignés 
l'abbé  Aumer  ;  l'autre,  du  25  janvier  857  (ou  du  6  février  857)  ', 
confirme  le  diplôme  précédent  et  la  nouvelle  affectation  de  biens 
faite  par  Pardoul,  évêque  de  Laon  et  recteur  du  monastère,  à 
la  mense  conventuelle. 

La  fausseté  du  diplôme  de  858  s'avère  de  la  constatation  sui- 
vante :  dans  la  partie  confirmative  du  diplôme  de  845,  il 
énumère  des  biens  qui  ne  faisaient  pas  partie  de  la  mense 
conventuelle  constituée  par  l'abbé  Aumer  et  dont  quelques-uns 
ne  furent  même  concédés  au  monastère  qu'en  876  par  le  comte 

1.  M.  Prou  réserve  la  solution  définitive  du  problème  chronologique 
que  soulève  ce  diplôme. 
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Boson;  et,  dans  la  partie  confirmative  du  diplôme  de  857,  il 
mentionne  encore  des  domaines  qui  ne  figurent  pas  au  diplôme 
confirmé  et,  entre  autres,  des  terres  sises  à  Vauciennes  (en 
Omois)  dont  la  possession  ne  paraît  pas  remonter  plus  haut 
que  968  où  le  comte  Herbert  fit  don  aux  moines  de  biens 
situés  en  ce  lieu  :  cette  interpolation  dernière  se  signale  au 
lecteur  par  l'incorrection  du  style. 

Dès  lors,  la  fausseté  de  l'acte  reconnue,  on  n'hésite  plus  à 
rejeter  comme  fausse  aussi  la  formule  anormale  de  l'immu- 
nité qui,  visant  le  comte,  l'avoué,  ou  toute  autre  puissante 
personne,  et  leur  interdisant  de  tenir  un  plaid  sur  les  terres 
de  l'abbaye,  ne  peut  appartenir  qu'à  l'époque  où  ces  person- 
nages empiétaient  sur  les  droits  des  églises,  après  avoir  secoué 
le  joug  de  l'autorité  royale,  c'est-à-dire  au  x*'  siècle. 

A  la  même  préoccupation  de  se  soustraire  à  la  tyrannie  des 
puissances  locales  se  rattachent  la  faculté  qui  est  reconnue  au 
roi  de  consentir  au  choix  de  l'avoué  et  qui  peut  servir  à  se 
prémunir  contre  l'hérédité  de  l'avouerie,  l'injonction  faite  au 
comte  de  protéger  les  moines,  la  faveur  concédée  à  l'abbé  de 
faire  partie  de  la  familia  royale  et  le  droit  accordé  aux  moines 
de  porter  leurs  plaintes  au  tribunal  du  roi. 

Mais,  en  même  temps,  les  moines  ont  certainement  songé  à 
se  défendre  contre  les  abus  de  pouvoir  de  ce  même  roi  qu'ils 
cherchent  à  se  donner  comme  protecteur.  De  là  cette  invita- 
tion que  Charh's  le  Chauve  fait  à  ses  successeurs  d'avoir  à  ne 
pas  restreindre  les  privilèges  qu'il  accorde  par  le  présent  acte 
aux  moines,  mais  bien  plutôt  de  les  étendre  ;  de  là  aussi 
cette  faculté  qu'auraient  les  moines  de  faire  appel,  en  cas  de 
déni  de  justice  de  la  part  du  tribunal  royal,  à  l'autorité  ecclé- 
siastique suprême,  à  V aposloile . 

Tout  cela  est  j)arfaitenient  mis  en  lumière  dans  le  mémoire 
que  nous  analysons.  Kestuit  à  déterminer  d'une  façon  plus 
précise  la  date  et  les  conditions  de  la  falsification.  M.  Prou 
établit  que  le  faux  fut  forgé  après  !)80,  que  le  faussaire  a 
emprunté  sa  formule  de  corroboration  ;i  un  diplôme  du  roi 
Lolhaire  de  980  confirmant  la  charte  du  comte  Herbert  de 
même  date  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  comme  il  a 
emprunté  des  clauses  à  une  charte  de  ce  même  comte  de  968 
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qui  contient  la  mention  d'un  diplôme  perdu  de  Charles  le  Chauve 
empereur  confirmant  la  charte  de  Boson  de  876. 

Signalons  en  passant,  à  propos  de  ce  diplôme  perdu,  qup 
M.  Prou  rejette  avec  raison  l'opinion  d'Anatole  de  Barthélémy 
admise  encore  par  M.  Poupardin  sur  l'existence  de  deux 
comtes  Boson,  l'un  vivant  à  l'époque  de  Charlemagne  et  deve- 
nant comte  palatin  de  Charles  le  Chauve,  l'autre  étant  le 
futur  roi  de  Provence,  tous  deux  propriétaires  de  biens  situés 
dans  la  même  région  et  tous  deux  bienfaiteurs  de  Montier-en- 
Der.  C'est  là  un  de  ces  résultats  secondaires  qu'apporte  avec 
elle  toute  étude  diplomatique  sérieusement  faite. 

Que  dirons-nous  de  l'établissement  du  texte?  C'est  la  partie 
d'un  travail  de  ce  genre  la  plus  ingrate;  mais  c'est  celle  à 
laquelle  M.  Prou  attache,  je  le  sais,  la  plus  grande  valeur. 
C'est  dire  tout  le  soin  qu'il  y  apporte  :  l'établissement  du 
texte  est  impeccable. 

Sur  un  seul  point,  je  pourrais  chercher  chicane  à  l'auteur: 
sur  le  classement  des  copies  inutilisables.  Mais  on  avouera 
que  ce  serait  là  lui  chercher  une  chicane  d'Allemand. 

Donc,  les  jeunes  charlistes  qui  ont  la  bonne  fortune  d'avoir 
M.  Prou  pour   professeur  et  les  érudits  qui    collaborent    à   la 
Collection  des  diplômes  de  l'Institut  sous  sa  direction  auront 
grand  profit  à  s'inspirer  de  la  méthode  qui  a  présidé  à  l'éla- 
boration de  ce  mémoire. 

L.  Levillain. 


Recueil  des  actes  de  Louis  IV,  roi  de  France  (936-954), 
publié  sous  la  direction  de  M.  Maurice  Prou,  par  M.  Phi- 
lippe Lauer.  —  Paris,  Imprimerie  nationale  ;  Klincksieck, 
1914,  Lxxvi-15i  p.,  in-4",  avec  pi.  (Chartes  et  diplômes 
relatifs  à  l'histoire  de  France  publiés  par  les  soins  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres). 

Dans  la  préface  mise  en  tête  du  Recueil  des  Actes  de 
Philippe  /'■'■,  Henry  d'Arbois  de  Jubainville,  chargé  alors  par 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  la  direction  de 
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la  collection  des  Chartes  et  Diplômes  retraçait  les  vicissi- 
tudes de  cette  grande  entreprise,  mais  il  omettait  la  part  qu'il 
avait  prise  à  sa  restauration  à  la  fin  du  xix'^  siècle  :  c'est 
pourtant  grâce  à  son  rapport  présenté  '  à  l'Académie  en 
novembre  1893,  qu'un  plan  nouveau  et  une  organisation 
rationnelle  étaient  adoptées  ;  ce  fut  sous  sa  direction  (1900- 
1910)  que  parurent  les  premiers  volumes  et  quêtait  mis  sous 
presse  le  Recueil  des  actes  de  Louis  IV,  œuvre  de  M.  Phi- 
lippe Lauer,  terminé  aujourd'hui  sous  la  direction  de  M.  Mau- 
rice Prou,  dont  nous  avons  à  rendre  compte.  Aussi  dans  la 
préface  que  M.  M.  Prou  a  donnée  à  ce  volume  a-t-il  voulu 
rendre  un  hommage  mérité  à  l'activité  de  H.  d'Arbois  et  rap- 
peler les  principales  publications  diplomatiques  de  ce  savant, 
éditions  de  textes,  catalogues,  remarques  sur  les  actes  seigneu- 
riaux et  privés,  importants  comptes  rendus.  Il  n'y  a  rien  à 
ajouter  à  cet  exposé  ;  l'on  notera  seulement  qu'un  article  sur 
les  ActaCarolinoru m  de  Sickel,  que  M.  Prou  n'a  pu  retrou- 
ver, a  paru  non  dans  la  Bibliothèque  de  VEcole  des  Charles 
comme  il  était  projeté,  mais  dans  la  Revue  Critique,  année 
1867,  1. 11,  p.  186,  nM79. 

Par  le  plan  et  la  méthode,  le  Recueil  des  actes  de  Louis  IV 
se  rapproche  beaucoup  de  ceux  des  actes  de  Lothaire  et  de 
Louis  V  et  de  celui  de  Philippe  I'""',  les  lecteurs  du  Moyen  Age 
connaissent  ce  plan  (cf.  2'"  série,  t.  XllI,  p.  35 i)  :  une  intro- 
duction diplomatique,  le  texte,  ou,  à  son  défaut  une  mention, 
une  liste  des  Incipit  des  préambules,  la  table  des  noms  de 
lieu,  de  personnes  et  des  termes  techniques,  (jueUjues 
planches  reproduisant  les  monogrammes,  les  sceaux.  11  n'y  a 
pour  le,  nouveau  volume  qu'à  noter  leç  dilîérences  :  la  princi- 
pale consiste  à  placer,  le  cas  échéant,  la  mention  des  diplômes 
antérieurs  reproduits  par  ceux  de  Louis  IV,  entre  la  bibliogra- 
phie et  le  texte,  et  qui  était  juscjue  là  reléguée  en  note  ;  c'est 
à  cette  même  place,  croyons-nous,  que  se  trouvera  dans  les 
volumes  suivants  la  discussion  des  actes,  la  détermination  des 
écritures  et  tous  les  éclaircissements  portant  sur  le  fond  du 
diplôme.  Et  puisque  nous  parlons  de  la  partie  matérielle, 
disons  combien  il  serait  à  souhaiter  que  lors  de  l'impression 
des  actes,  la  rédaction  de  l'introduction  et  la  composition  des 
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planches  fussent  assez  avancées  pour  qu'il  fût  possible  d'y  ren- 
voyer: il  y  aurait  quelque  avantage  à  ce  qu'une  note  jointe  à 
chaque  diplôme  sig-nalàt,  par  exemple,  le  type  du  monor 
gramme  employé,  les  parties  du  texte  reproduites  en  fac-simi- 
lé, tous  renseignements  que  l'on  doit  chercher  plus  ou  moins 
facilement  dans  l'introduction  ou  les  tables. 

Nous  ne  pouvons  analyser  en  détail  tous  les  préceptes  qui 
composent  ce  recueil,  il  ne  nous  est  loisible  qme  d'en  donner 
une  idée  d'ensemble,  de  signaler  les  difficultés  vaincues  que 
présentait  la  publication  et  d'esquisser  d'après  l'introduction 
quelques  traits  particuliers  à  la  diplomatique  des  actes  de 
Louis  IV  ;  nous  voudrions  aussi  dire  très  nettement  les  lacunes 
que  nous  croyons  y  avoir  remarquées  :  des  comptes  rendus  de 
publications  de  ce  genre,  surtout  lorsqu'elles  font  partie  d'une 
collection  nationale  aussi  importante,  seraient  inutiles,  s'ils  ne 
comportaient  cette  partie  critique. 

Quarante  diplômes  entiers  nous  ont  seulement  été  conservés 
de  Louis  IV:  ce  chiffre  dit  assez  la  faiblesse  dupouA^oir  central 
et  aussi  la  désolation  des  églises  et  des  abbayes  qui  ruinées 
et  souvent  tombées  aux  mains  séculières  ne  bénéficient  plus 
guère  des  largesses  royales.  Encore  ces  quarante  préceptes 
sont-ils  inégalement  répartis  :  treize  concernent  la  Bourgogne, 
neuf  autres  la  Septimanie  ou  la  Marche  d'Espagne  ;  les  grandes 
abbayes  de  la  région  parisienne,  en  complète  décadence,  n'en 
ont  fourni  aucun  ;  trois  seulement  sont  des  donations  aux 
fidèles  ;  il  y  a  fort  peu  de  faveurs  nouvelles  concédées  aux 
églises  :  ce  sont  surtout  des  renouvellements  de  privilèges  ou 
des  confirmations. 

De  ces  quarante  diplômes,  sept  seulement  nous  sont  parve- 
nus en  original  :  de  huit  autres  qui  existaient  encore  sous 
cette  forme  au  xyii"^  et  au  xviii"  siècle,  nous  avons  des  copies 
prises  sur  l'acte  lui-même  ;  le  reste  ne  nous  est  parvenu  que 
par  des  cartulaires  ou  des  copies  de  provenance  incertaine. 
Aussi  la  recherche  de  toutes  les  copies  et  éditions  était-elle 
plus  que  jamais  nécessaire  :  elle  a  du  reste  été  faite  avec  soin 
et  les  additions  n'y  seraient  pour  la  plupart  que  de  peu  d'im- 
portance. 


264  COMPTES    RENDUS 

Trois  seulement  ont  un  véritable  intérêt  ' .  Le  recueil  des 
copies  des  chartes  de  l'abbaye  de  Tournus  (cf.  n^  XVI)  dû  à 
Ghifilet,  d'après  lequel  celui-ci  a  fait  son  édition,  existe  encore 
à  la  bibliothèque  de  Berlin  parmi  les  codices  recentiores, 
n°  XV.  4.  M.  l'abbé  Font  dans  son  Histoire  de  .Vahbaye  de 
Cuxa  mentionne  tout  un  g^roupe  de  copies  de  préceptes  pour 
cette  abbaye  (cf.  n°*  Vil  et  XLI)  conservées  à  la  mairie  de 
Codalet  (Pyrénées-Orientales,  c°"  de  Prades),  source  de  ses 
éditions  et  offrant  d'importantes  variantes.  Enfin  le  cartu- 
laire  de  Saint-Pierre  de  Rodas  regardé  comme  perdu  (cf. 
n"* XXIII,  XXX,  XLV)existait  encore  avec  quelques  originaux 
au  milieu  du  siècle  dernier  dans  l'abbaye  de  Villasecra  près 
Figueras,  au  témoignage  de  Villanueva,  Viage  literario, 
t.  XV,  p.  37  et  38,  qui  en  a  tiré  {iJnd.,  p.  233)  le  texte  du 
n"  XLV  (édition  non  signalée"^). 

Peut-être  aussi  le  classement  des  manuscrits  et  des  éditions, 
très  satisfaisant  d'ordinaire,  aurait-il  pu  être  ici  et  là  plus 
rigoureux.  Les  copies  C  D  E  du  n°  XVIII,  précepte  en  faveur 
du  chapitre  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers,  pour  ne  citer  qu'un 
exemple,  sont  prises  non  sur  le  cartulaire  de  Saint-Sernin 
de  Toulouse,  mais  sur  celui  du  chapitre  volé  entre  1808  et 
1822  ;  c'est  de  lui  que  dérive  l'édition /)r//jce/>.s  due  non  à  Du 
Bouchet,  mais  à  l'auteur  de  L^Université  de  Poitiers  ;  c'est  par 
contre  sur  l'original  que  sont  faites  les  copies  //  /  et  l'édition 
de  Rédet  [d). 

L'établissement  du  texte  présentait  de  grandes  difficultés, 
par  suite  du  petit  nombre  d'originaux  et  aussi  de  l'incon- 
stance de  style  et  de  graphie  des  originaux  eux-mêmes.  L'au- 

{.  Ces  omissions  ne  sont  du  reste  nuilcmonl  propres  à  M.  I.iuier  et 
se  retrouvent  dans  les  autres  volumes  delà  collection. 

2.  Une  critique  pointilleuse  signalerait  aussi  pour  le  n"  XIX,  précepte 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Jean  d'Anf,''ély,  l'omission  d'une  copie  aux 
arcliives  communales  de  la  ville  (CiCi.  1),  d'un  autre  de  Hesly  (Hibl.  nal., 
ms.  latin  0007,  fol.  143),  source  de  l'édition  de  cet  érudit,  oubli  de 
l'édition  de  Font,  loc.  cil.,  p.  .370,  pour  le  n"  XLV  ;  peut-être  aussi  le  n» 
de  la  pièce  aurait-il  pu  toujours  être  inditpié  à  côté  de  la  page  dans 
les  éditions  du  liminil  des  Ilislorirns  de  Fntiirc,  de  la  0'.i//ta  Clirixtiann 
etc. .  . 
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teur  semble  en  général  les  avoir  résolues  avec  bonheur  ;  tout 
au  plus  pourrait-on  discuter  quelques  leçons  et  trouver  que 
par  excès  de  conscience,  l'orthographe  des  copies  modernes, 
en  ce  qui  concerne  les  je,  fait  les  frais  d'un  trop  grand  nombre 
de  variations. 

Nous  n'aurons  de  même  qu  a  adopter  toutes  les  dates  propo- 
sées par  l'éditeur  et  la  façon  dont  il  résout  les  éléments  souvent 
contradictoires  de  celles  fournies  parles  préceptes.  Pour  l'acte 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Déols,  n**  XX  (sans  date),  une  indica- 
tion donnée  par  M.  Lauer  permet  de  restreindre  la  période  où 
il  a  pu  être  expédié  ;  antérieur  à  l'année  942,  il  est  postérieur 
non  seulement  à  936,  mais  aussi  au  o  janvier  938,  date 
d'une  lettre  apostolique  de  Léon  VII,  à  laquelle  il  est  fait 
allusion. 

Par  contre,  la  recherche  des  actes  antérieurs  reproduits  ou 
mentionnés  soit  implicitement,  soit  explicitement  par  ceux  de 
Louis  IV  ne  semble  pas  avoir  été  faite  avec  toute  la  diligence 
voulue.  M.  Lauer  n'en  signale  que  sept  exemples  :  il  y  en  a 
d'autres  à  notre  connaissance.  Le  précepte  en  faveur  de  l'ab- 
baye de  Saint- Amand,  n"  VI,  reproduit  en  partie  un  acte  de 
Charles  le  Chauve  [Recueil  des  Historiens  de  France,  t.  VIII, 
p.  634,  n"  CCXXXIX)  ;  le  n«  XVIII,  pour  Saint-Hilaire  de 
Poitiers,  celui  du  roi  Eudes  (ihid.,  t.  IX,  p.  4o0,  n°  XII  ;  le 
n*»  X  pour  Cluny,  en  partie,  celui  du  roi  Raoul  (Bruel,  Recueil 
des  chartes  de  V abbaye  de  Cluny,  t.  I,  p.  281,  n"  285).  Les 
deux  derniers  exemples  sont  assez  intéressants  :  l'un,  parles 
changements  introduits,  fait  voir  l'altération  du  formulaire  ; 
l'autre  aurait  fourni  à  l'éditeur  la  véritable  explication  du  titre 
pris  par  le  roi  et  du  préambule  insolite  (cf.  Introduction,  p.  u 
etLVn).  Il  aurait  été  bon  aussi  lorsque  des  diplômes  antérieurs 
sont  cités,  de  dire  s'ils  sont  perdus  ou,  s'ils  nous  sont  parve- 
nus, d'indiquer  les  ouvrages  où  ils  sont  publiés.  Cela  est  fait 
quelquefois,  nous  aurions  désiré  que  ce  fût  une  règle  générale. 
On  aurait  pu  indiquer  par  exemple  pour  le  n°  V  (Saint-Merry 
de  Paris) que  les  diplômes  antérieurs  de  Carloman  et  d'Eudes 
sont,  perdus,  pour  le  n**  X  (Cluny)  que  celui  de  Louis  l'Aveugle 
en  faveur  de  Bernard,  que  celui  des  rois  d'Italie  Hugues  et 
Lothaire   nous  sont    parvenus  (Bruel,    op.  cit.,  t.  I,    p.   87, 
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n"  78  ;  p.  403,  n°  417),  pour  ce  même  acte  que  la  possession 
de  Solutré  et  de  Ghevig-nes  avait  déjà  été  confirmée  par 
Raoul  (Bruel,  op.  cit.,  t.  I,  p.  379,  n"  396,  et  p.  381, 
n°  397). 

Bien  que  M.  Lauer  signale  avec  finesse  les  difficultés  qvie 
présentent  plusieurs  diplômes,  le  n°  III  pour  Saint-Germain 
d'Auxerre  (cf.  introduction,  p.  xx  et  xxi),le  n°Xl  pourxSaint- 
Pons  de  Tomières,  le  n"  XXIV  pour  le  clerc  Aldabert  [ibicl., 
p.  xi),  il  n'en  rejette  aucun  comme  supposé  :  les  faussaires, 
en  effet,  choisissent  d'ordinaire  des  souverains  plus  célèbres 
pour  mettre  sous  leur  nom  leurs  productions.  Il  y  a  cepen- 
dant deux  préceptes  que  volontiers  nous  regarderions  comme 
faux  et  sur  lesquels   nous  voudrions  proposer  nos  doutes. 

Il  existe  deux  dipfômes  en  faveur  de  l'abbaye  du  Guxa  : 
l'un,  n°  XLI,  ne  présente  aucune  irrégularité  ;  le  formulaire 
de  l'autre,  n°  VII,  est  très  insolite,  et  M.  Lauer,  tout  en  signa- 
lant quelques  irrégularités  (p.  xxi),  conclut  qu'il  a  été  rédigé 
dans  l'abbaye  et  présenté  seulement  à  la  chancellerie  pour  y 
recevoir  les  signes  de  validation.  Mais  on  peut  se  demander 
pourquoi  celle-ci  n'y  a  pas  alors  ajouté  l'annonce  de  ces  signes, 
omission  sansexemple.  Un  certain  nombre  de  biens  énumérés 
manquent  dans  un  diplôme  de  Lothaire  {Recueil  des  actes, 
éd.  Halphen,  p.  22,  n*»  XI),  extrêmement  détaillé  en  faveur 
de  la  même  abbaye.  Enfin  il  y  est  fait  mention  d'actes  de 
deux  rois  antérieurs,  Charles  et  Lothaire  :  nous  avons  un 
diplôme  de  Charles  le  Chauve  du  o  août  871  [Recueil  des 
historiens  de  la  France,  t.  Vlll,  p.  030,  n"  CGXLII)  ;  un 
faussaire  n'aurait-il  pas  voulu,  ignorant  de  la  suite  chrono- 
logi(|ue,  viser  le  diplôme  de  Lothaire  plus  haut  cité  ?  Il 
aurait  emprunté  le  nom  du  notc^ire  Odilon  au  diplôme  authen- 
tique de  Louis  IV  avec  la  même  faute  de  Didilo,  n'y  ajoutant 
que  celui  dun  de  ses  subordonnés  Godus,  entièrement  inconnu 
d'ailleurs. 

Lo  diplôme  n''  XXV  en  faveur  de  Saint-Julien  de  Tours  ne 
serait,  .selon  nous,  qu'un  remaniement  du  n"  XXI  accordé  à 
la  même  abbaye.  Le  texte  de  celui-c;  se  retrouve  dans  celui- 
là,  mais  avec  des  additions  fort  suspectes,  dont  quehpies-unes 
sont  même  placées  après  la    formule   de    corroboration.    Cet 
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acte  est  du  11  février  945:  or  la  chapelle  de  Saint-Saturnin 
qui  li|j^ure  parmi  les  nouvelles  possessions  a  été  donnée  au 
plus  lût  en  mars  943  (an  9  de  Louis)  par  Theotolon,  arche- 
vêque de  Tours  (Bibl.  nat.,  collection  Housseau,  n°  159). 
D'après  le  premier  diplôme,  c'est  en  943  qvie  l'archevêque  a 
fait  une  démarche  auprès  du  roi  ;  en  945  suivant  le  second, 
où  il  n'est  fait  aucune  allusion  h  la  première  et  où  le  chilFre  des 
années  est  seulement  forcé.  Enfin  la  différence  des  noms  de 
lieu  Senonis  au  lieu  de  Suessionis,  la  parenté  de  la  formule 
d'imprécation  de  ce  diplôme  avec  un  acte  faux  de  la  même 
abbaye,  prétendue  délimitation  par  Theotolon  des  [paroisses 
de  Saint-Julien  et  de  Saint-Saturnin  (Ch.  de  Grandmaison, 
Fragments  de  chartes  du  X'^  siècle  provenant  de  Saint- Julien 
de  Tours,  dans  Bibliothèque  de  V Ecole  des  Chartes,  t.  XLVI 
(1885),  p.  384  et  suiv.)  ne  contrediraient  pas  notre  hypo- 
thèse. 

Au  texte  des  quarante  diplômes  vient  s'ajouter  la 
mention  de  treize  autres  perdus,  mais  la  liste  qui  en  est 
donnée  ne  saurait  être  considérée  comme  tout  à  fait  défi- 
nitive. M.  Lauer  a  eu  raison  de  rapporter  sous  les  n"^  XV 
et  LU  les  consentements  donnés  par  le  roi  à  des  dona- 
tions ou  des  échanges  d'Arnoul,  comte  de  Flandre;  cependant 
comme  l'existence  dans  ce  cas  d'instruments  écrits  est  dou- 
teuse, peut-être  aurait-il  été  préférable,  à  l'exemple  du 
Recueil  des  actes  de  Philippe  I'^^,  de  classer  ces  actes  à  part. 
Nous  ne  croirons  pas,  non  plus,  que  le  privilège  en  faveur  de 
Cuxa  mentionné  comme  sous  le  n**  XLVI  doive  être  distingué 
du  n°  VII  examiné  plus  haut  ;  sans  doute  celui-ci  est  de  938, 
tandis  que  celui-là,  d'après  Baluze  à  qui  nous  en  devons  l'ana- 
lyse, daterait  de  950-954  ;  mais  l'on  prendra  garde  que  cette 
date  n'est  qu'une  conjecture  d'érudit,  et  que  le  même  quan- 
tième, 3  avril,  la  même  allusion  aux  actes  de  Charles  et  de 
Lothaire  rendent  très  peu  vraisemblable  la  distinction  faite  par 
M.  Lauer.  Les  mentions  de  cinq  préceptes  de  Louis  IV,  dont 
l'existence  est  formellement  attestée,  ont  échappé  enfin  aux 
recherches  de  M.  Lauer.  L'un  est  la  donation  de  l'abbaye  de 
Saint-Gondon-sur-Loire  au  vicomte  de  Bourges  Geoffroy 
Papabos,  mentionnée  dans  la  remise  de  cette  abbaye  (1092, 
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29  mai)  par  un  de  ses  descendants,  Etienne,  à  l'abbaye  de  Vier- 
zon  (éd.  Labbe,  Histoire  du  Berry,  p.  170).  Les  quatre  autres 
sont  des  confirmations  de  donations  faites  à  l'abbaje  de 
Cluny  :  le  rédacteur  du  cartulaire  A  qui  nous  a  transmis  le 
texte  des  actes  privés  les  concernant,  s'est  contenté  de  men- 
tionner l'acte  royal.  Par  ces  préceptes  le  roi  ratifiait  la  dona- 
tion du  lieu  d'Iguerande  (Saùne-et-Loire,  c°"  de  Semur-en- 
Brionnais)  par  Bernard  Azon,  vers  937  (Bruel,  loc.  cit., 
p.  470,  n"  480)  ;  de  l'église  Saint-Sulpice[de  Laliacus]  (Saône- 
et-Loire,  c""  de  Cuiseaux,  arr.  de  Louhans)  par  Liétaud  comte 
de  Màcon,  vers  949  [ihid.,  p.  723,  n°  768);  de  biens  sis  aux 
^îazoires  (Saône-et-Loire,  c"*"d'Igé,  c°"  de  Cluny)  et  à  Néronde 
(Saone-et-Loire,  c"*  de  Mazille,  c°"  de  Cluny)  par  Aiquin  et 
Doda  (cf.  n"  XXXV)  après  930  [ibid.,  p.  673,  n»  721)  ;  des 
villae  de  Communay  (Isère,  c""  de  Saint-Symphorien-d'Ozon), 
de  Crofjta  et  d'Impetris  en  Viennois  par  Charles  Constantin, 
fils  de  1  empereur  Louis  l'Aveugle,  comte  de  Vienne,  vers 
952  {ibid.,  p.  748,  n°  797). 

Il  nous  reste  peu  de  place  pour  parler  en  détail  de  l'intro- 
duction diplomatique,  où  sont  relevées  avec  beaucoup  de  soin 
toutes  les  particularités  des  actes,  et  qu'on  ne  saurait  guère 
résumer.  Elle  contient  quatre  chapitres:  Classilication  des 
actes  de  Louis  IV  ;  De  la  chancellerie  royale  et  de  son  rôle 
dans  la  rédaction  et  l'expédition  des  actes  ;  Caractères  exté- 
rieurs des  diplômes  ;  Formulaire  des  diplômes.  Nous  avouons 
n'avoir  pas  compris  pourquoi  les  traits  particuliers  de  chaque 
original  ont  été  décrits  dans  un  chapitre  spécial  et  non  dans 
le  corps  du  volume,  avant  le  texte.  Le  second  chapitre  est 
particulièrement  intéressant  :  M.  Lauer  établit  d'une  fai^on 
décisive,  que  si  la  plupart  des  actes  sont  l'œuvre  de  la  chan- 
cellerie royale,  d'autres  ont  été  rédigés  dans  les  églises. 
L'on  remarquera  en  particulier  le  n"  XLIV,  diplôme  pour 
l'abbaye  de  wSaint-Hemy  de  Reims  oii  la  confirmation  par  les 
fidèles  du  roi  est  annoncée  dans  l'eschatocole  ;  et  l'on  rap- 
prochera cette  formule  de  corroboration  de  celle  d'un  acte  de 
L«)thaire  pour  Montier-en-l)er  [Jieciiril  des  ne  tes  de  Lothuire, 
éd.  Halphen,  p.  101,  n"  XLIV).  M.  Lauer  a  dressé  la  liste 
des  notaires  et  des  archichanceliers  :    si  elle  est   bien  exacte, 
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ces  hauts  dignitaires  se  remplaçaient  les  uns  les  autres,  sans 
qu  il  soit  possible  d'obtenir  une  suite  régulière.  L'étude  du 
style  des  actes  montre  que  même  si  l'on  ne  retient  que  les 
originaux,  le  formulaire  carolingien  perd  de  sa  rigueur, 
«  l'expédition  des  actes  est  moins  minutieusement  réglée  ». 
La  suscription  non  plus  que  la  souscription  royale  et  celle  de 
la  chancellerie  n'est  constante,  les  clauses  comminatoires  se 
développent,  les  éléments  de  la  date  ne  sont  que  rarement 
répartis  entre  data  et  actuni.  Sur  le  point  de  départ  des 
années  du  règne,  M.  Lauer  a  quelque  incertitude  :  il  y  a  de 
nombreuses  erreurs  sans  doute,  mais  c'est  bien,  semble-t-il, 
le  jour  du  couronnement  du  roi,  le  19  juin  936,  qui  servait 
de    base  au  calcul  (cf.  n^^  XVIII,    XIX,   XXll,   XXXIV). 

En  terminant,  nous  ne  voudrions  pas  manquer  de  signaler 
l'intérêt  des  planches  jointes  au  recueil  :  elles  renferment  non 
seulement,  comme  dans  les  volumes  précédents,  la  reproduc- 
tion de  nombreux  monogrammes  et  des  sceaux,  mais  aussi 
celle  des  chrismes,  des  souscriptions  du  roi,  et  même  le  fac- 
similé  de  deux  diplômes  entiers  ;  c'est  là  une  heureuse  inno- 
vation, dorjt  il  convient  de  féliciter  l'auteur. 

Malgré  les  quelques  défauts  que  nous  croyons  avoir  remar- 
qués dans  ce  volume,  ce  n'en  est  pas  moins  un  bonne  publi- 
cation, très  supérieure  comme  nombre  des  diplômes  et  sur- 
tout comme  valeur  des  textes  à  celui  du  Recueil  des  Hisioriens 
de  la  France,  par  exemple  ;  elle  achève  heureusement  les  tra- 
vaux consacrés  par  son  auteur  à  l'histoire  du  x*'  siècle,  l'excel- 
lente édition  du  principal  annaliste  du  temps,  Flodoard  et 
les  Annales  des  règnes  de  Raoul  et  de  Louis  IV. 

Jacques  de  Font-Réaulx, 


L'Entrée  d'Espagne,  chanson  de  geste  franco-italienne,  publiée 
d'après  le  manuscrit  unique  de  Venise,  par  Antoine  Tho- 
mas. —  Paris,  Firmin-Didot,  1913,  2  vol.  in-S"  (Société 
des  anciens  textes  français) . 

Voici  un  beau  travail  et  le  résultat  de  recherches  poursuivies 
Moyen  Age,  t.  XXVIII.  '  18 
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pendant  plus  de  trente  ans.  M.  A,  Thomas  est  un  des  rares 
savants  qui  aient  étudié  dans  les  manuscrits  cette  production 
fpanco-italienne,  rebutante  au  premier  abord,  extrêmement 
intéressante  quand  on  l'examine  au  point  de  vue  de  l'évolu- 
tion littéraire  :  plus  heureux  que  d'autres,  il  a  pu  mener  son 
œuvre  à  bonne  fin  et  la  couronner  par  un  travail  monu- 
mental. 

Cette  Entrée  d'Espagne^  qui  ne  subsiste  aujourd'hui,  semble- 
t-il,  que  dans  un  seul  manuscrit  de  Venise  est  par  son 
étendue  (près  de  seize  mille  vers')  et  par  la  langue  bizarre 
dans  laquelle  elle  estécrite,  une  œuvre  plutôt  décourageante  pour 
e  commun  des  lecteurs  ;  elle  n'en  a  pas  moins  un  intérêt  de 
premier  ordre  par  l'histoire  de  l'épopée  carolingienne  en  Italie. 
On  l'a  signalée  de  bonne  heure  (Sainte-Palaye  la  connaissait 
déjà)  ;  l'étude  scientifique  du  poème  date  de  1858  :  dans 
cette  année,  Léon  Gautier  donna,  dans  la  Bibliothèque  de 
l'Ecole  des  Chartes^  une  analyse  et  des  extraits.  A.  Mussafia, 
qui  avait  publié  en  1864,  d'après  un  autre  manuscrit  de 
Venise,  un  poème  du  même  cycle,  la  Prise  de  Pninpelune^ 
prit  vers  cette  époque  une  copie  du  manuscrit  de  \  Entrée, 
qui  a  servi  à  l'édition  de  M.  Thomas.  En  1865,  G.  Paris 
signala,  dans  son  Histoire  poétique  de  C/iarlemagne,  un  fait 
capital,  qui  avait  échappé  à  L.  Gautier  aussi  l)ien  qu'à  Mus- 
safia :  \  Entrée  faisait  partie,  avec  la  J^risc  de  Panipclune, 
d'une  vaste  composition  relatant  l'expédition  de  Charlemagne 
en  I^spagne,  et  qui  était  une  sorte  d'introduction  monstre  à 
la  Chanson  de  Roland.  G.  Paris  montra  que  ce  long  poème 
franco-italien  avait  exercé  une  influence  profonde  sur  le 
développement  ulléiicui"  de;  l'éjxipre  carolingienne  en  Italie, 
que  la  Spagna  en  vers,  la  Spaqna  en  prose  en  dépendaient, 
ainsi  (pie  les  (cuvres  italiennes  postérieures,  qui  avaient  subi 
l'influence  de  ces  deux  compilations. 

Kn  1882,  M.  Thomas,  après  un  nouvel  examen  du  manu- 
scrit, prouva,  dans  ses  Nouvelles  liecherehes  sur  l'Entrée  de 
Spaqnc,  (jue  la  théorie  dé^G.  Paris  devait  être  corrigée  sur  un 

1.  I);ins  l'tUat  acliiol  du  uianuscril,  qui  csl  inulilé  :  loiil  un  long 
épisode,  «près  le  y.  13U91,  manque. 
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point  important  :  il  était  bien  vrai  que  la  Prise  de  Pa/npelune 
(ou  plutôt,  le  poème  dont  la  Prise  de  Pa  mpelune  est  un  fragment'  ; 
avait  été  écrite  pour  faire  suite  k  VEnlrée;  mais  L.  Gautier  ^t 
G.  Paris  s'étaient  trompés  en  attribuant  les  deux  œuvres  à  un 
seul etmême poète,  «Nicolasde  Padoue  »  ,\  Entrée  étaitl'œuvre 
d'un  Padouan  anonyme;  quant  à  la  suite,  il  fallait  la  donner 
à  un  nouvel  auteur,  Nicolas  [de  Vérone].  Des  découvertes 
subséquentes  permirent  de  se  faire  une  idée  plus  nette  de  l'ac- 
tivité littéraire  de  ce  dernier. 

Ces  faits  acquis  à  l'histoire  littéraire,  il  restait  à  publier  le 
texte  complet  de  cette  Entrée^  dont  des  extraits  et  des  résumés 
avaient  montré  l'importance.  M.  Thomas  se  chargea  de  ce 
travail,  comptant  d'abord  sur  la  collaboration  de  Mussaiia, 
puis  seul,  lorsque  le  mauvais  état  de  la  santé  du  philologue 
viennois  lui  eut  interdit  tout  concours  etrectif. 

Quant  à  la  difficulté  de  la  tâche,  on  pourra  s'en  faire  une 
idée  quand  on  se  rappelle  que  VEntrée  est  un  poème  fort 
étendu,  écrit  dans  une  langue  hybride,  souvent  à  peine  intel- 
ligible, et  qu'en  outre  ce  poème  ne  nous  est  parvenu  que  dans 
un  seul  manuscrit  très  défectueux.  M.  Thomas  nous  apprend, 
dans  son  Avant-propos,  qu'il  avait  longtemps  espéré  qu'on 
parviendrait  à  retrouver  un  des  deux  manuscrits  qui  étaient, 
en  1407,  en  possession  de  Francesco  Gonzaga,  de  Mantoue. 
Cet  espoir  «le  s'est  pas  réalisé  et  le  manuscrit  de  Venise  est 
resté  sa  seule  ressource,  A  force  d'acharnement  et  de  péné- 
tration, M.  Thomas  est  parvenu  à  surmonter  ces  difficultés  : 
il  a  réussi  à  corriger  en  bien  des  passages  le  texte  souvent 
inintelligible  du  manuscrit  de  Venise;  il  a  établi  pour  VEntrée 
(ainsi  que  Mussafia  l'avait  fait  pour  la  Prise  de  Pampelune) 
les  lois  grammaticales,  auxquelles  obéit  la  langue,  en  appa- 
rence absolument  arbitraire,  du  poète  ;  dans  les  notes  qui 
suivent  le  texte, il  a  éclairci  bien  des  points  obscurs;  enfinil'a, 
dans  son  Introduction,  réuni  tous  les  éléments  qui  peuvent 
jeter  quelque  lumière  sur  la  personnalité  littéraire  de  l'auteur, 
resté  anonyme,  malgré  tous  les  efîorts  qu'on  a  faits  pour  décou- 

1.  La  conclusion,  selon  M.  Thomas:  Nicolas  de  Vérone  aurait  laissé 
son  œuvre  inachevée  (Iiitrod.,  p.  lxv). 
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vrir  sou  identité.  Quant  aux  sources  auxquelles  il  a  puisé, 
M.  Thomas  rejette  absolument  l'hypothèse  de  Léon  Gautier, 
d'après  laquelle  le  Padouan  se  serait  servi  de  toute  une  série 
de  poèmes  français  actuellement  perdus;  il  se  rangée  plutôt 
du  côté  de  G.  Paris,  qui  attribuait  une  large  part  des  données 
propres  à  V Entrée  à  l'imagination  personnelle  du  poète  italien'  ! 
Pour  ce  travail  d'imagination,  l'auteur  avait,  du  reste,  trouvé 
des  éléments  dans  ses  vastes  lectures,  que  M.  Thomas  a  su 
reconstituer  avec  beaucoup  de  finesse  (Introd.,  p.  xliii  et 
suiv.). 

La  lecture  du  poème  confirme  pleinement  les  vues  de  G. 
Paris  sur  l'importance  de  ï Entrée  dans  l'évolution  de  l'épopée 
française  en  Italie.  Non  seulement  des  incidents  secondaires 
ont  passé  de  l'œuvre  de  l'anonyme  dans  des  compilations  pos- 
térieures, mais  notre  Padouan  est  le  premier  auteur  qui  ait  eu 
l'idée  (qui  eut  depuis,  en  Italie,  tant  de  succès)  de  faire  de 
Roland  un  héros  errant,  ayant  des  aventures  dans  des  pays 
lointains.  Comment  le  romancier  a-t-il  été  conduit  à  cette 
fiction,  qui  ne  se  trouve  chez  aucun  «  trouveur  »  français? 
Voilà  le  problème  que  pose  l'édition  de  M.  Thomas  et  il  est 
probable  que,  pour  les  spécialistes,  ce  ne  sera  pas  le  seul. 
C'est  le  mérite  d'une  publication  aussi  importante  de  clore 
une  période  de  recherches  et  d'en  ouvrir  une  nouvelle. 

G.    HUET. 


Histoire  du  "Vivarais,  publiée  par  Jean  Rkoné,  archiviste 
du  département  de  l'Ardèclie.  —  Tome  I«''.  Le  N'ivarais 
depuis  les  origines  jusqu'à  l'époque  de  sa  réunion  à  l'empire 
(1039),  par  le  chanoine .1.  Roiichieu.  —  Largentière,  Mazel 
et  Plancher,  1î)14,  in-8",  X(:-72:{  pages. 

1.  Il  csl  <e|)crul:nil  possible  «lu'il  ail  oxislé  une  sorte  d'Introduction  à 
la  Chanson  de  Itolnnil,  où  le  i^adoiian  |)eiil  avoir  pris  des  détails,  notani- 
menl  en  ce  (jui  c(jncerne  la  prise  des  Nobles  et  la  conduite  insultante 
de  Cliarlemagneà  l'égard  de  Holand,  après  la  contpiête  <iv  cette  ville; 
sur  ce  point,  M.Thomas  (p.  xi.vde  son  Introduction)  fait  preuve  d'un 
8ce[)lici9mepeut-ôtr(î  excessif.  Mais  nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  cette 
discussion. 
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M.  Régné,  archiviste  de  TArdèche,  a  entrepris  de  retracer 
l'histoire  du  Vivarais  en  cinq  volumes.  Le  tome  P""  qui,  pour 
le  fond,  est  l'œuvre  d'un  érudit  local,  le  chanoine  Uouchier^, 
est  publié  par  M.  Régné  qui  a  ajouté  beaucoup  de  détails  et 
rajeuni  cet  ouvrage  rédigé  depuis  plus  de  cinquante  ans.  Il  a 
notamment  joint  à  ce  volume  des  notes,  des  dissertations, 
des  tables  et  des  gravures  nouvelles.  M.  Elie  Reynier  et 
M.  Jullien  ont,  de  leur  côté,  contribué  à  compléter  ce  travail 
en  exposant,  le  premier,  la  géographie,  le  second,  la  préhis- 
toire de  l'Ardèche. 

L'étude  de  M.  Reynier,  professeur  à  l'école  norm-ale  d'ins- 
tituteurs de  Privas,  illustrée  par  d'intéressantes.photographies, 
nous  présente  le  Vivarais  à  divers  points  de  vue  :  géologique, 
économi(jue,  social.  Toutefois,  si  les  ressources  du  pays  sont 
indiquées  en  détail,  il  nous  sera  permis  de  regretter  que  l'au- 
teur ait  parlé  un  peu  sommairement  du  paysan  vivarois  et  de 
l'habitant  du  Vivarais  en  général. 

La  préhistoire  vivaroise  est  étudiée  avec  soin  par  M.  Jullien, 
délégué  de  la  Société  préhistorique  française,  à  Joyeuse 
(Ardèche).  Notons  que  le  groupe  principal  des  dolmens  de 
l'Ardèche  se  relie  aux  groupes  dolméniques  du  Gard,  de 
l'Hérault  et  de  l'Aveyron.  Le  Vivarais  paraît  être  l'extrême 
limite  orientale  de  la  coutume  dolménique  dans  le  Midi  de  la 
France.  Si  M.  Jullien  s'est  inspiré  comme  il  convenait  des  tra- 
vaux du  regretté  Déchelette,  il  s'en  sépare  parfois,  notamment 
au  sujet  des  dolmens  ardéchois.  D'autre  part,  M.  Jullien  paraît 
connaître  à  fond  la  question  qu'il  traite. 

Vient  ensuite  l'histoire  du  Vivarais  jusqu'en  4039  rédigée 
par  le  chanoine  Rouchier. 

Le  livre  premier  est  consacré  à  l'époque  gauloise  et  à  la 
domination  romaine.  Rouchier  remarque  que  les  Helviens,  les 
ancêtres  des  Ardéchois,'  étaient  alliés  à  César  contre  Vercin- 
gétorix.  «  Leurs  chefs,  dit-il,  étaient  accourus  au  premier 
signal  se  ranger  sous  ses  ordres  [de  César]...  prodigues  de 
leur  sang  et  de  leur  vie  sur   le  champ   de  bataille,  plusieurs 

i.  Le  volume  de  Rouchier,  imprimé  à  Valence  par  Marc-Aurel,  parut 
à  Paris,  chez  Didot  et  Deiitu,  en  1861. 
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d'entre  eux  avaient  succombé  ;  la  nation  avait  vu  son  territoire 
envahi  et  ravagé  en  haine  de  sa  fîdélilé  inviolable  à  la  répu- 
blique. C'étaient  là  des  titres  glorieux  :  il  n'était  pas  dans  la 
nature  généreuse  et  magnanime  de  César  de  les  méconnaître. 
Son  premier  bienfait  fut  de  restituer  à  l'Helvie  les  terres  con- 
fis(juées  par  Pompée...  au  profit  des  Massaliotes '.  »  Il  nous 
sera  permis  de  remarquer  que  César  n'eut  pas,  en  toutes  cir- 
constances, une  conduite  généreuse  et  magnanime.  L'on  sait 
le  traitement  qu'il  infligea  à  Vercingétorix,  l'on  sait  également 
qu'il  réduisit  en  esclavage  un  grand  nombre  do  Gau- 
lois. 

Rouchier  indique  bien  les  routes  romaines  qui  sillonnaient 
l'Helvie  ;  il  fait  à  ce  sujet  un  judicieux  emploi  de  l'épi- 
graphie. 

Mais  son  étude  renferme  des  longueurs.  Par  exemple,  la 
dissertation  sur  le  druidisme.  Ce  qui  nous  intéresse  davantage, 
c'est  de  connaître  les  monuments  (que  Rouchier  croit  à  tort 
druidiques)  existant  dans  le  Vivarais.  Il  pense  que  ces  monu- 
ments (dolmens,  menhirs,  alignements,  pierres  levées  ou 
plantées)  sont  indéniablement  d'origine  celtique  alors  que 
d'après  M.  JuUien  ce  sont  l»i  les  plus  importants  vestiges  que 
le  monde  ligure  ait  laissés  sur  le  sol  de  la  Gaule. 

A  côté  de  digressions  oiseuses  (par  exemple,  l'exposé  des 
idées  qui,  dans  les  doctrines  sacrées  des  Perses,  se  rattachaient 
au  mythe  de  Mithra),  nous  trouvons  des  détails  intéressants, 
notamment  sur  lu  bas-relief  mithriaque  de  Bourg-Saint- 
Andéol. 

Il  y  a  peu  dt;  chose,  dans  cet  ouvrage,  sur  l'administration 
romaine. 

Le  livre  II  est  intitulé  :  l'Helvie  chrétienne.  Le  livre  III  a 
pour  titre  :  le  Vivarais  sous  les  Iiflrl)arcs.  L'auteur  note  la 
rivalité  entre  les 'églises  d'Arles  et  de  Vienne  relativement  ù 
la  primatie.  Il  retrace  les  l^ittes  entre  les  Rurgondes,  Clovis 
et  TlK'odoric  le  Grand. 

L'on  cherche  en  vain  dans  cette  histoire  des  détails  sur  Tad- 
ministration,  le  régime  des  biens,  la  condition  des   personnes 

I.    f'.ign  d9o. 
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à  l'époque  mérovingienne.  A  peine  y  a-t-il  quelques  rensei- 
gnements très  vagues  empruntés  à  Fauriel,  k  Augustin 
Thierry.  De-ci  de-là,  une  citation  de  Sidoine  Apollinaire. 
Rouchier  aurait  pu,  croyons-nous,  utiliser  davantage  les 
sources. 

Si  l'auteur  a  bien  étudié  l'épiscopat  de  Saint- Venance,  en 
revanche  il  dit  peu  de  chose  sur  son  successeur  Rusticus. 

Rouchier  ne  semble  pas  connaître  la  Vie  de  saint  Ostien, 
prêtre  et  confesseur  en  Vivarais.  Le  catalogue  du  Maître  de 
chœur,  l'un  des  plus  anciens  documents  historiques  de  l'église 
de  Viviers,  fait  mention  de  saint  Ostien  entre  l'épiscopat  de 
saint  Arconce  et  celui  d'Eribalde.  D'après  Rouchier,  à  s'en 
rapportera  cette  indication  un  peu  vague,  saint  Ostien  aurait 
paru  dans  la  première  moitié  du  viii^  siècle.  Peut-être  y  a-t-il 
lieu  de  préférer  l'opinion  de  Molinier^  qui  fait  vivre  saint 
Ostien  au  vi®  siècle. 

Dans  le  livre  IV,  Rouchier  étudie  le  Vivarais  sous  les  Caro- 
lingiens. Cette  province  échoit  en  partage  à  Lothaire  puis 
elle  fait  partie  du  royaume  de  Provence.  Le  livre  V  est  con- 
sacré à  l'histoire  du  Vivarais  sous  les  rois  de  Provence  et  de 
Bourgogne.  En  1309,  le  Vivarais  devient  terre  d'Empire. 

A  la  suite  de  son  ouvrage,  Rouchier  donne  des  Eclaircisse- 
ments sur  l'apostolat  de  saint  Andéol.  Nous  sommes  ici  presque 
exclusivement  réduits  à  la  tradition. 

Puis  vient  la  première  partie  du  travail  de  Rouchier  sur  la 
Chronologie  des  évêques  de  Viviers.  Cette  chronologie,  dans 
le  tome  V^  de  l'Histoire  du  Vivarais,  s'arrête  à  993.  La  suite 
paraîtra  au  tome  deuxième. 

Le  volume  contient  des  pièces  justificatives  comprenant  : 
les^  inscriptions  romaines  du  Vivarais  qui  n'avaient  pu  trouver 
place  dans  le  courant  de  l'ouvrage;  la  dotation  de  l'église  de 
Viviers  en  950  ;  le  sommaire  des  obédiences  des  chanoines  de 
Viviers  ;  le  diplôme  de  Louis  le  Pieux  pour  limmunité  de 
l'église  de  Viviers  (815)  ;•  le  diplôme  du  même  empereur  pour 
l'abbave  de  Cruas  (817)  et  divers  autres  actes  des  ix^  et 
X*  siècles. 

1.  Les  Sources  de  V Histoire  de  France,  t.  I  (Paris,  Aug.  Picard,  i901), 
p.  129. 
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Un  index  alphabétique  très  détaillé  (œuvre  de  M.  Régné  et 
de  M.  Pintard,  aide  archiviste)  et  une  table  terminent  ce 
volume. 

En  résumé,  malgré  ses  imperfections,  malgré  ses  lacunes, 
l'ouvrage  de  Rouchier  est  un  bon  guide  pour  l'histoire  du 
Vivarais  des  origines  à  1039.  Il  convient  donc  de  louer  hau- 
tement l'initiative  de  M.  Régné  qui,  à  peine  installé  aux 
Archives  départementales  de  l'Ardèche,  a  conçu  le  projet  d'une 
Histoire  du  Vivarais.  Le  dévoué  archiviste  a  su  intéresser  à 
son  entreprise  le  préfet  du  département,  le  Conseil  général, 
un  grand  nombre  de  communes  et  de  particuliers.  Il  j  a  lieu 
d'espérer  que  M.  Régné  pourra  rapidement  mener  à  bien 
l'œuvre  importante  qu'il  a  commencée.  Les  notes,  les  disser- 
tations, les  ouvrages  (déjà  publiés  par  lui)  nous  permettent 
d'augurer  bien  du  succès  de  sa  tentative.  A  ce  sujet,  d'ailleurs, 
son  Avant-propos  nous  autorise  pleinement  à  espérer.  Il  a 
déjà  trouvé  de  nombreux  matériaux  dans  les  archives  des 
départements  de  la  région.  Enfin,  la  bibliographie,  qui  est  au 
début  du  tome  I",  est  très  étendue  et  témoigne  de  l'étendue 
des  recherches  faites  par  l'érudit  archiviste. 

Georges  Lardé, 


Lucien  Bégl'le.  —  L'église  Saint-Maurice,  ancienne  cathé- 
drale de  Vienne  en  Dauphiné,  son  architecture,  sa  décora- 
tion: accompagné  d'une  notice  historique  par  Jules  Hoivikk. 
—  Lyon,  Libr.  II.  Lardaiichcl,  l'Jii,  gr.  in-i",  17G  p., 
XXXIV  planches  hors  texte,  177  fi<j. 

L  ancienne  cathédrale  Saint-Maurico  do  \'ienne  méritait  la 
luxueuse  publication  et  la  savante  étude  (|ue  lui  a  consacrées 
M.  Lucien  Bégule.  Elle  présente,  du  point  de  vue  de  l'ar- 
chéologie, des  problèmes  fort  curieux  (pie  le  savant  auteur  a 
exposés  avec  beaucoup  de  clarté.  L'absence  prescjue  totale  de 
documents  d'archives  rendait  difficile  la  lâche  de  l'archéolo- 
gue. Cette  église  (jui  possède  une  abside  du  xiiT  siècle,  se  pro- 
longe par  sept  travées  de  nef  dont  les  parties  basses    sont  in- 
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contestablement  du  xii*,  suivies  de  quatre  travées  et  d'une  façade 
du  xiv'"  et  du  xv*^  siècle.  Gommença-t-on,  en  dépit  de  ce  que 
firent  la  majorité  des  architectes  du  moyen-àg-e,  par  cette  par- 
tie médiane  de  l'ég-lise  pour  la  prolonger  à  Test  par  l'abside 
et  plus  tard  à  l'ouest  par  l'extrémité  de  la  nef  et  par  la  façade, 
ou  plutôt  à  la  suite  d'une  catastrophe  dont  les  annales  de  la 
ville  n'ont  pas  laissé  de  traces  et  qui  aurait  détruit  l'abside 
en  respectant  les  assises  delà  nef  jusqu'au-dessus  des  grandes 
arcades,  reprit-on  les  travaux  à  la  mode  du  jour  en  construi- 
sant l'abside  et  les  parties  hautes  de  la  nef  suivant  les  prin- 
cipes d'architecture  du  temps  de  saint  Louis  ?  On  ne'peut  sur 
ce  point  que  se  borner  aux  hypothèses.  Si  l'on  étudie  chro- 
nologiquement l'édifice  tel  qu'il  se  présente  de  nos  jours,  on 
constate  dans  ce  qui  subsiste  du  xii"  siècle  des  similitudes 
frappantes  avec  les  constructions  contemporaines  de  la  vallée 
du  Rhône  et  surtout  de  la  Bourgogne  :  les  pilastres  cannelés  de 
la  nef,  les  voûtes  d'arêtes  des  bas  côtés  font  dire  à  juste 
titre  à  M.  Régule  que  Saint-Maurice  de  Vienne  devait  avoir 
comme  prototype  Saint-Lazare  d'Autun  dont  s'inspirèrent 
également  les  architectes  de  la  cathédrale  de  Langres  et  des 
églises  de  Reaune  et  de  Paray-le-Monial,  tandis  que  la  déco- 
ration des  chapiteaux  historiés  de  la  nef  rappelle  l'art  de  la 
région  auvergnate,  de  Glermont,  Issoire  et  Saint-Nectaire. 

De  très  beaux  morceaux  de  sculpture  romane  furent  con- 
servés à  l'époque  gothique  et  réemployés  pour  servir  à  la 
décoration  de  l'édifice.  C'est  ainsi  que  deux  galeries  romanes 
formées  d'arcatures  en  plein  cintre  et  en  mitre  qui  devaient 
servir  de  couronnement  aux  murs  des  bas  côtés  démolis 
dans  la  suite  pour  construire  des  chapelles  latérales, 
décorent  l'extérieur  de  l'église  du  côté  septentrional.  Sur 
cette  même  façade  une  très  curieuse  porte  a  attiré  l'attention 
des  archéologues;  M.  Régule  a  résolu,  il  y  a  déjà  longtemps, 
le  problème  qu'elle  présentait^  :  cette  porte  est  formée  de  pié- 
droits cannelés  de  marbre  blanc  qui  sont  incontestablement 
de  l'époque  romaine,  .de  deux  colonnettes  à  chapiteaux  de  la 

1.  Cf.  Lucien  Bègulk,  Etude  sur  Véglise  Saint-Maurice  ;  Congrès 
archéologique  de  France,  XLVI«  session  tenue  à  Vienne  en  1880,  p.  331. 
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fin  du  xiii"  siècle,  d'un  linteau  également  romain  orné  d'un 
très  beau  motif  de  décoration  où  l'on  a  voulu  voir  à  tort  une 
œuvre  de  la  Renaissance  et  d'un  arc  brisé  dont  l'ornementa- 
tion est  assurénient  du  xii®  siècle.  Il  faut  admettre  avec 
M.  Bégule  que  cette  porte  fut  montée  à  la  fin  du  xiii''  ou  au 
XIV*  siècle  et  que  l'arc  plein  cintre  roman  fut  coupé  et  trans- 
formé en  arc  brisé  par  la  suppression  des  claveaux  de  la  par^ 
tie  supérieure. 

La  très  belle  abside  du  xiii*'  siècle  présente  trois  étages  : 
des  fenêtres  basses,  un  triforium  et  des  fenêtres  hautes. 
M.  BégUle  a  fait  d'ingénieux  rapprochements  entre  cette 
abside,  celle  de  la  cathédrale  de  Lyon  qui  dut  lui  servir  de 
modèle',  celle  de  Saint-Barnard  de  Romans  et  tout  particuliè- 
rement celle  de  Saint-Antoine  (Isère)  dont  la  ressemblance 
avec  l'abside  de  Saint-Maurice  est  toute  naturelle  puisqu'elles 
furent  construites  en  même  temps  et  par  les  soins  du  même 
archevêque  de  Vienne,  Jean  de  Bernin  (1218-1266). 

Le  chœur  de  Saint-Maurice  présente  une  particularité  orne- 
mentale  tout  à  fait  remarquable.  Ce  sont  deux  frises  de 
miirbre  blanc  orné  de  dessins  obtenus  par  des  incrustations 
de  ciment  brun  foncé.  Ces  dessins  représentent  des  centaures» 
des  oiseaux,  des  lions  alTrontés,  provenant  do  modèles  orien- 
taux, ainsi  que  des  figures  humaines,  encadrés  de  palmettes 
et  de  rinceaux.  M.  Bégule  avait  déjà  signalé  ces  revêtements 
dans  un  précédent  travail^.  Il  y  insiste  en  apportant  de  nou- 
velles observations  et  en  faisant  remarquer  que  ce  procédé 
décoratif  employé  ici  au  milieu  du  xiiT  siècle  était  fréquent  h 
1  époque  romane  ot  que  Ion  trouve  déjà  ces  incrustations  à 
Sainto-Sopliic  de  Conslniilinoijio,  [)iiis  aux  xi^  et  xii"  siècles 
dons  des  monastères  grecs  ot  on  Italie,  sur  les  bord.s  do 
rAdriali(jue,  on  Lombardie,  puis  en  Toscane  avant  qu'elles 
fussent  employées  dans  notre  pays,  notamment  à  Lyon  et  à 

1.  Voir  la  remanjiinhie  élude  de  M.  Hé^'ule  sur  la  calliédrale  de  Lyon 
dans  les  Peliles  monof,Tnphie»  des  grands  édifices  de  la  P'rance 
publiées  sous  la  direction  de    E.  Lefèvre-Pontalis  (Paris,  II.    Laurcns). 

3.  Cf.  Lucien  Ui'.niu.p.,  Loit  incnixlntions  ih^coriilivex  doit  ciithi''(Jr,tIos  de 
Lynn  ot  de   Vienne.   Lyon,  lyOii. 
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Vienne  même,  au  xii"  siècle.  C'est  également  au  xiii^  siècle 
que  l'on  édifia  les  parties  hautes  et  les  voûtes  des  sept  tra- 
vées de  la  nef  du  xu*^  siècle. 

Une  troisième  campag;ne  est  marquée  par  1  érection  de 
chapelles  latérales  que  l'on  établit  entre  les  culées  des  contre- 
forts en  détruisant  les  murs  des  bas  cotés  sauf  à  deux  travées 
du  côté  méridional  où  la  muraille  extérieure  du  xii"  siècle  a 
été  conservée;  ce  travail  fut  exécuté  à  la  fin  du  xiii'^  siècle  et 
dans  le  cours  du  xiv*^.  On  prolongea  à  cette  époque  la  nef  de 
quatre  travées  vers  l'ouest.  Les  fenêtres  dans  cette  partie  de 
la  nef  accusent  les  formes  du  xiv*^  et  du  xv'=  siècle.  Dans  les 
dernières  années  du  xiv^  siècle  on  entreprit  l'érection  de  la 
façade  occidentale  dont  les  travaux  devaient  durer  plus  d'un 
siècle.  Telle  qu'elle  se  présente  de  nos  jours,  après  les  dégra- 
dations du  temps  et  les  détérioriationsdes  guerres  de  Religion 
et  de  la  Révolution,  cette  façade  conserve  encore  la  sculpture 
la  plus  abondante  et  la  plus  artistique  de  tous  les  édifices 
contemporains  du  Sud  de  la  France.  En  1913  l'Administration 
des  Beaux-Arts  a  fait  procéder  aux  moulages  d'un  certain 
nombre  de  ces  sculptures  qui  seront  -bientôt  exposées  au 
Musée  du  Trocadéro.  M.  Régule  a  rapproché  l'ordonnance  de 
cette  façade  de  celle  de  l'église  de  Saint-Antoine  et  des  cathé- 
drales de  Lyon  et  de  Tours,  et  il  a  particulièrement  insisté- 
sur  la  frappante  analogie  de  disposition  architecturale  et  de 
style  que  cette  façade  présentait  avec  celle  de  la  cathédrale  de 
Nantes. 

La  façade  de  Saint-Maurice  se  compose  de  trois  étages  :  les 
trois  portails  avec  de  grands  gables,  la  grande  baie  éclairant 
la  nef  encadrée  des  fenêtres  des  collatéraux,  puis  la  galerie 
supérieure  et  les  deux  clochers  carrés.  Il  semble  que  tout  le 
soubassement  de  la  façade  et  le  portail  méridional  furent 
construits  avant  1400;  on  édifia  ensuite  le  portail  de  gauche 
et  l'on  termina  par  le  portail  central  qui  accuse  déjà  les 
formes  de  la  Renaissance.  Un  très  long  chapitre  a  été  consa- 
cré h  l'étude  de  la  sculpture  de  ces  portails.  Certaines  des  . 
figures  du  portail  de  droite  peuvent  être  rapprochées  des 
œuvres  de  1  école  bourguignonne  de  Claus  Sluter. 

Le  portail  septentrional  avec  ses   dais  et  ses  pinacles  déli- 


280 


COMPTES    RENDUS 


catement  ciselés,  ses  guirlandes  de  feuillage  et  ses  groupes 
d'anges  musiciens  et  de  chérubins  en  prière  est  un  très  beau 
spécimen  de  l'art  sculptural  du  xv®  siècle. 

Le  sommet  du  tympan  est  orné  d'un  -gracieux  motif  que 
M.  Bégule  appelle  le  joyau  de  la  sculpture  de  Vienne  :  «  Au- 
dessus  de  la  figure  de  la  Vierge,  qui  occupait  la  niche  cen- 
trale, dit-il,  deux  angesaux  longues  ailes  eftilées  qui  les  font 
ressembler  à  des  hirondelles  descendues  du  ciel  volent  à  tire 
d'aile  et  viennent  déposer  sur  la  tête  de  la  Mère  de  Dieu  une 
couronne  étoilée  et  merveilleusement  ouvrée  '.   » 

Les  archivoltes  du  portail  central  présentent  un  très  grand 
intérêt  iconographique  :  une  quarantaine  de  motifs  séparés 
par  des  dais  artistement  groupés  représentent  des  épisodes  de  " 
la  Vie  du  Christ  accompagnés  des  scènes  de  l'Ancien  Testa- 
ment qui  leur  servaient  de  préligures.  Les  nombreuses  photo- 
graphies que  M.  Bégule  a  données  de  tous  ces  sujets  per- 
mettent de  les  étudier  de  très  près.  Sa  connaissance  approfon- 
die des  grands  monuments  du  moyen-âge  de  notre  pays  lui 
a  encore  permis  do  faire  une  remarque  extrêmement  curieuse  : 
la  sculpture  ornementale  qui  encadre  les  petites  scènes  de  ce 
portail  ressemble  d'une  fa^on  si  frappante  à  celle  de  la  porte 
du  transept  méridional  de  Saint-Humide  Reims,  construite  en 
lo06,  que  l'auteur  émet  l'hypothèse  que  ces  deux  œuvres 
pourraient  provenir  d'un  même  atelier. 

Cet  ouvrage  orné  de  belles  planches  hors  texte  et  de  nom- 
breuses photographies  prises  pour  la  [)lupart  par  M.  Bégule, 
rendra  les  plus  grands  services  aux  archéologues  et  prendra 
sa  place  à  côté  des  meilleurs  travaux  consacrés  ces  dernières 
années  aux  monuineiils  français  du  moyen-âge. 


Victor  Moutkt.  — Mélanges  d'archéologie  (Antiquité  romaine 
et  Moyen  Agei.  Deuxième  série.  Histoire  de  l'architecture. 
Lexicographie.      -Paris,  Picard,  1'.M">,  in-8",  iv-.'3.*l(l  pages. 

1.  Voy.  aussi  .Nndré  MirnF.i.,  flisloire  île    IM/7,    I.     IV,   2'    partie,  p. 
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Tous  les  érudits  nahordent  pas  l'archéologie  sous  un  aspect 
également  attrayant  :  pendant  que  d'autres  étudiaient  et 
admiraient  les  œuvres  d'art  elles-mêmes,  Victor  Mortet  ,se 
vouait  à  une  tâche  plus  austère  et  il  recherchait  surtout  les 
documents  relatifs  à  notre  histoire  monumentale  ;  son  effort 
portait  moins  sur  les  édifices  que  sur  les  textes  ;  il  s'occupait 
principalement    des  dessous   et    des    à-côté   de  l'archéologie. 

Le  présent  volume  de  Mélanges  comprend  deux  parties  : 
histoire  de  l'architecture  et  lexicographie  archéologique. 
Dans  la  première  partie,  exception  faite  pour  une  monographie 
de  la  cathédrale  d'Alet,  il  est  question  de  devis,  de  rapports 
d'expertise,  de  l'organisation  du  travail  ;  dans  la  seconde, 
l'auteur  passe  en  revue  divers  mots:  abside,  caméra^  deainhii- 
la/oriiim,  corona  ecclesiœ,  transept,  volutio,  voltura,  voûte^ 
etc.  La  plupart  de  ces  notices  sont  des  réimpressions  d'articles 
parus  dans  le  Bulletin  Monumental. 

Parmi  les  textes  que  V.  Mortet  a  recueillis  et  commentés, 
l'un  des  plus  précieux  assurément  est  le  devis  de  4284  pour  la 
construction  de  l'église  des  Gordeliers  de  Provins.  Ce  devis 
est  doublement  intéressant  :  d'abord,  dans  l'ensemble,  à  cause 
des  renseignements  qu'il  fournit  sur  un  édifice  disparu  et  sur 
l'art  de  bâtir  vers  la  fin  du  xiii"  siècle  ;  ensuite,  dans  certains 
de  ses  termes,  pour  ce  qu'il  nous  apprend  touchant  le  vocabu- 
laire technique  de  cette  époque. 

Quelque  minutieuse  que  soit  l'annotation  dont  V.  Mortet 
accompagne  ce  devis,  on  peut  proposer  quelques  additions  ou 
corrections. 

L'emploi  du  mot  entablement  est  à  souligner  : 

«  Seront  li  costez  de  la  nef  de  l'ele  en  table  d'entablement 
parpeien  et  chascune  forme  de  celé  ele  sera  à  pignon  en  table 
d'entablement  de  taille  parpein.  »  Je  préférerais  :  enta  blé 
d'entablement,  couronné  dune  assise  de  parpaing  formant 
entablement  :  «  Au-dessous  de  chaque  fenêtre  de  ce  bas  côté 
sera  un  pignon  couronné  d'une  assise  de  pierres  de  taille  en 
parpaing.  » 

Un  autre  mot  col,  col  de  pilier  mérite  d'être  retenu  :  «  Et 
aura  en  droit  ces  ars  ou  pignon  par  devers  la  court  un  col  de 
piler    de  vi   piez   de  col   et   de   m  piez  de   parpeiin    et   sera 


282  COMPTES    RENDUS 

amorti  de  chapes  à  coulel,  au-dessous  de  rempatement  du 
pig'non.  »  «  Il  y  aura  au  droit  de  ces  arcs,  contre  le  mur-pig'non 
du  côté  de  la  cour,  un  contrefort  de  six  pieds  de  saillie  et  trois 
pieds  d'épaisseur,  avec  talus  à  larmier  au-dessous  des  nais- 
sances (?)  du  pignon.  »  Ce  passage  soulève  plusieurs  difficultés  : 
la  plus  importante,  si  je  ne  me  trompe,  a  trait  a<i  mot  col.  Un 
col  de  pilier,  cette  expression  se  trouve  plusieurs  fois  dans  le 
devis.  On  sait  que  pilier  est  couramment  employé  dans  les 
vieux  textes  pour  contrefort.  Le  mot  col  est  plus  rare  ;  mais 
est-ce  bien  col  et  ne  faut-il  pas  lire  cul,  une  culée '^ 

Un  autre  terme  attire  l'attention:  coutel.  Il  rappelle  le  com- 
posé cou/)e-/armes,  et  doit  désigner  un  larmier.  Cousfel,  cosfel 
est  plus  embarrassant  :  V.  Mortet  comprenait  que  cela  signi- 
fiait petit  côté  :  il  est  permis  de  se  demander  si  le  sens  ne 
serait  pas  plutôt  paroi,  mur  :  «  Ou  costel  de  celé  ele  en 
droit  chacun  arc,  aura  une  forme...  et  seront  les  formes  de  celé 
ele  levées  par  dessus  le  costel  de  Telle,  au  droit  des  clés.  » 
«  Dans  le  mur  (?)  de  ce  bas  côté,  au  droit  de  chaque  arc,  il  y 
aura  une  fenêtre...  et  les  fenêtres  du  l^as  côté  seront,  au  droit 
des  clefs  des  grandes  arcades,  montées  plus  haut  que  l'en- 
semble du  mur,  » 

On  a  pu  remarquer  ci-dessus  que  l'auteur  du  devis  parle  des 
«  clés  ».  V.  Mortet  renvoie  à  une  définition  bien  malheureuse 
que  J.  ()uichL'rat  donna  jadis  de  la  clef  du  (piint-point. 
Meneau  se  retrouve  dans  le  devis  sous  la  forme  maignel; 
rond-point,  sous  la  forme  poins  roons  ;  voussures,  sous  la 
forme  vossure.  Ce  dernier  vocable  avait  i)ris,  vers  le  xviT  siècle, 
une  signification  plutôt  bizarre  et  d'ailleurs  assez  vague  ;  on  a 
plaisir  à  le  trouver  dans  un  texte  du  moyen-âge  avec  une 
acception  voisine  de  celle  qu'on  lui  donne  actuellement. 
Dans  le  texte  recueilli  par  V.  Mortet,  la  voussure  est  Varc  : 
«  Toutes  les  formes  (jue  1  an  fera  nouvelles  seront  dou  lyais 
de  Paris,  fors  (jue  les  jand)es  et  les  vossures,  qui  seront  de  la 
pierre  de  Provins.  »  «  Les  nouvelles  fenêtics  seront  en  liais 
de  Paris,  .sauf  les  jambages  et  les  arcs,  qui  soiont  en  pierre 
de  Provins.  »  Fenêtre  se  dit  forme  :  la  fcneslre  est  un  j)lacard  : 
«  Des  fcnestr(!s  povu"  mettre  les  livres,  »  \S anivellenient  est 
l'appui  de  la  fenêtre.  Le  pas  est  le  seuil.  Amortir  a,  dans  ce 
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devis,  le  sens  qui  lui  appartient  normalement  :  terminer  par 
en  haut,  couronner.  Le  texte  prévoit  l'emploi  de  goujons, 
«  pion  et  fer  pour  la  massonnerie  »,  et  d'un  radier  ou  de  pilotis, 
«  merrien  pour  fonder  ». 

Il  n'est  pas  possible  d'analyser  tous  les  articles  (jui  méri- 
teraient d'être  signalés.  Parmi  les  études  lexicographiques 
réunies  dans  la  seconde  partie,  certaines  sont  consacrées  à  des 
termes  qui  sont  couramment  employées  et  sur  le  sens  desquels 
on  ne  s'entend  pas  toujours.  La  plus  importante  peut-être  con- 
cerne le  mot  transept. 

V.  Mortet  établit  que  le  transept,  la  nef  transversale  des 
églises  en  forme  de  croix,  a  été  souvent  appelé  croisée  ;  le 
mot  transept  a  été  importé  d'Angleterre  vers  1820.  De  ce  qui 
précède  il  résulte  que  la  croisée  serait  le  transept  tout  entier, 
carré  et  deux  bras.  V.  Mortet  aurait  pu  souligner  dans  ce  fait 
un  exemple  curieux  de  déviation  du  langage  :  croisée,  c'est  le 
point  de  croisement  ;  la  croisée  des  chemins  n'est  pas  un  che- 
min qui  en  croise  un  autre,  c'est  la  rencontre  des  deux;  une 
croisée  de  pierre  n  est  pas  une  traverse,  c'est  l'ensemble  formé 
par  cette  traverse  et  par  le  montant  qu'elle  coupe.  La  croisée 
est  donc  proprement  le  carré,  la  travée  commune  à  la  nef  et 
au  transept.  Le  transept  comprend  un  carré  ou  croisée  et  des 
bras,  que  l'on  dénomme  à  tort  transepts  [transept  nord,  tran- 
sept sud)  ou  croisillons  ;  le  croisillon  est  la  traverse  d'une 
croix,  c'est  l'ensemble  même  du  transept. 

Combien  d'autres  réflexions  se  présentent  à  l'esprit  pendant 
qu'on  lit  ces  pages  de  notre  confrère  ! 

Et  maintenant,  sa  plume  s'est  arrêtée  à  jamais.  V.  Mortet 
fut  un  rude  et  courageux  ouvrier,  que  les  plus  ingrates 
besognes  ne  rebutaient  pas  ;  il  avait,  dans  les  livres  de  la 
Sorbonne,  des  outils  de  choix  et  il  savait  s'en  servir.  Son  nom 
survivra  parmi  les  archéologues,  attaché  à  une  oeuvre  de 
conscience,  à  des  recherches  originales,  éminemment  utiles 
pour  l'histoire  de  l'art  de  bâtir  dans  nos  pays. 

J.-A.  Brutails. 
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Victor  Terret.  —  La  sculpture  bourguignonne  aux  Xlle  et 
XIII=  siècles;  ses  origines  et  ses  inspirations.  Cluny.  — 
Autun,  chez  l'auteur;  Paris,  Librairie  de  l'art  catholique, 
1914,  gr.  in-4'',  viii-187  p.  ,  65  planches  hors  t^xte. 

L'ouvrage  de  M.  Terret  est  avant  tout  une  étude  d'icono- 
graphie et  de  symbolique;  c'est  de  ce  point  de  vue  que  s  est 
placé  l'auteur  pour  la  composition  de  son  travail  et  le  choix 
des  planches  qui  ornent  la  iln  du  volume.  Il  s'attache  à  l'in- 
terprétation des  scènes  figurées  sur  les  bas-reliefs  qu'il  men- 
tionne, plutôt  qu'à  la  technique  artistique  de  ces  œuvres. 
C'est  pourquoi  l'on  ne  s'étonnera  pas  de  voir  la  reproduc- 
tion de  très  beaux  bas-reliefs  du  début  du  xiv^  siècle  de 
Saint-Etienne  d'Auxerre  représentant  la  création  du  monde 
au  milieu  de  motifs  de  sculpture  purement  romans.  II  ne  faut 
pas  s'ï^ttendre  à  trouver  dans  ce  livre  iine  enquête  approfondie 
sur  l'école  de  sculpture  de  la  Bourgogne  ni  une  étude  compa- 
rative avec  les  œuvres  provenant  des  autres  ateliers  romans 
de  la  France.  Ce  point  de  vue  n'est  que  secondaire,  et  le  sujet 
est  seulement  ellleuré  de  même  que  la  théorie  des  influences 
qui  ont  provoqué  cette  renaissance  de  la  sculpture  romane  et 
de  la  représentation  de  la  figure  humaine  dans  la  pierre  en 
France  au  xi"^  siècle.  Cependant  les  remarques  que  l'auteur  a 
été  amené  à  faire  sur  cette  matière  sont  très  justes  et 
témoignent  d  une  connaissance  approfondie  du  sujet  ;  on 
regrettera  qu'il  n'ait  [)us  jugé  utile  de  s'étendre  davantage  sur 
des  (juestions  pour  lesquelles  les  archéologues  sont  loin  jus- 
(ju'ici  de  s'être  mis  d'accord. 

Dans  le  chapitre  très  complet  que  M.  Terret  a  consacré  à 
l'interprétation  des  scènes  figurées  dans  les  églises  bourgui- 
gnonnes, il  étudie  les  divers  spécula,  les  divers  «  miroirs  » 
dans  Ies(juels  le  moyen-âge  voyait  l'explication  de  l'Univers, 
et  dans  lescjuels  la  pensée  du  Verbe  de  Dieu  sendjlait  se 
refléter.  Le  Miroir  de  la  nature,  le  Miroir  de  la  science,  le 
Mii'oir  moral  et  le  Miroir  de  l'histoire  (pii  sont  les  (juatre  cha- 
pitres dans  lesquels  Vincent  de  Heauvais  au  xnT  siècle  con- 
densait la  connaissance  du  monde  sont  tour  à  tour  analysés. 
Pour  1  étude  de  la  nature,  le  Physiologus,  la  Clef  de  Meliton, 
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la  Topographie  de  Cosmas  Indicopleustès  et  T Imago  mundi 
d'Honorius  d'Autuii  qui  écrivait  au  début  du  xn^  siècle  lurent 
les  principales  sources  d'inspiration  où  puisèrent  les  artistes 
du  moyen-âge. 

M.  Terret  a  groupé  méthodiquement  et  analysé  les  diverses 
scènes  représentées  aux  chapiteaux,  aux  linteaux  et  au  tym- 
pans de  nombreuses  églises  bourguignonnes  et  cette  énumé- 
ration,  ces  divers  rapprochements  entre  les  monuments  d'une 
même  province,  très  utiles  pour  l'iconographie,  ne  sont  pas 
sans  intérêt  non  plus  pour  l'étude  de  la  philosophie  et  de  l'en- 
seignement dogmatique  du  moyen-âge. 

Les  arts  libéraux,  le  zodiaque  eL  les  travaux  des  mois,  les 
vertus  et  les  vices  ont  donné  lieu  en  Bourgogne  comme  dans 
d'autres  provinces  de  France  à  de  curieuses  représentations 
qui^  sont  souvent  des  reproductions  à  la  lettre  d'anciens 
poèmes  dont  les  vers  mnémotechniques  sont  parfois  inscrits 
à  côté  des  figures.  En  ce  qui  concerne  les  arts  libéraux, 
M.  Terret  s'est  particulièrement  étendu  dans  un  ^autre  cha- 
pitre sur  des  chapiteaux  du  déambulatoire  de  l'église  abba- 
tiale de  Gluny  reppésentanL  les  huit  tons  du  flain-Chant 
(p.  44  et  146-131  et  planches  xlix,  l,  li,  lui)  dont  M.  le 
D""  Pouzet  avait  déjà  donné  une  savante  interprétation  dans 
la  Revue  de  lart  chrétien  (1912,  janv.-févr.).  Dans  le  Miroir 
de  l'histoire,  M.  Terret,  passant  en  revue  les  diverses  scènes 
de  la  Bible  qui  furent  particulièrement  en  faveur  chez  les 
artistes  du  moyen-âge,  a  insisté  sur  le  parallélisme  constant 
que  la  religion  de  ce  temps  établissait  entre  l'ancien  et  le 
nouveau  Testament,  les  événements  du  premier  n'étant  que 
les  préfigures  du  second.  Il  a  indiqué  la  concordance  et  le 
symbolisme  de  ces  scènes  sculptées  et  a  étudié  les  psautiers 
et  les  livres  liturgiques  qui  ont  pu  les  inspirer  ou  même,  à 
son  avis,  leur  servir  de  prototype. 

Les  archéologues  de  ces  dernières  années  ont  réagi  contre  le 
symbolisme  à  outrance,  certains  érudits  très  versés  dans  la 
science  des  Ecritures  voulant  à  tout  prix  découvrir  dans  des 
figures  purement  décoratives  quelque  symbole  caché,  ou  cher- 
chant dans  des  scènes  faciles  à  expliquer   une  interprétation 
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trop  savante.  C'est  le  cas  de  cet  archéolog'ue  dont  parle 
M.  Brutails,  qui  voyant  une  fîg-ure  de  Daniel  au  milieu  de 
trois  lions  voulait,  que  cet  ensemble  représentât  l'homme 
assailli  par  les  sept  péchés  capitaux;  faute  de  place  il  n'en 
avait  fig-urer  que  trois  (Brutails,  l\irchéolo(jie  du'moijen-àge 
et  ses  méthodes,  1900,  p.  7). 

M,  Terret  nous  paraît  avoir  parfois  fait  preuve  d'une  ingé- 
niosité un  peu  trop  subtile,  lorsque  par  exemple  signalant  un 
chapiteau  de  Vézelay  (côté  sud  de  la  nef,  4*'  pilier)  qui  repré- 
sente deux  hommes  vêtus  comme  des  paysans,  l'un  vidant 
un  sac  de  blé  dans  l'entonnoir  d'un  moulin,  l'autre  recueillant 
la  farine  dans  un  sac  à  la  sortie  de  la  trémie,  il  y  voit  saint 
Paul  en  train  de  moudre  le  grain  de  l'ancienne  Loi  pour  en 
tirer  la  fine  Heur  de  l'Evangile  (planche  xxii).  On  remarquera 
que  ni  l'une  ni  l'autre  des  ligures  n'est  nimbée.  Ne  faut-il  pas 
voir  là  sim[)lement  une  scène  champêtre,  de  même  que  la 
gracieuse  scène  de  vendanges  représentée  sur  le  chapiteau  sui- 
vant (côté  sud  de  la  nef,  u*  pilier)  et  à  laquelle  personne  jus- 
qu'ici n'a  songé  à  attribuer  une  interprétation  biblique;  on 
pourrait  cependant  trouver  plusieurs  textes  dans  les  Ecritures 
qu'on  appliquerait  à  bon  droit  à  cette  dernière  scène.  Victor 
Mortet  dans  son  Recueil  de  textes  pour  servir  à  l'histoire  de 
l'architecture  [Paris,  1911,  p.  160)  fait  une  très  juste  remarque 
sur  le  symbolisme  a  posteriori  dont  on  ne  saurait  assez  se 
mélier  et  qui  inspirait  les  orateurs  religieux  du  moyen-âge 
dans  leurs  sermons,  aussi  bien  qu'il  suggère  aujourd'hui  des 
remarques  troj)  ingénieuses  aux  archéologues. 

On  s'étonnera  de  ne  pas  voir  l'auteur  renvoyer,  souvent 
au  livre  de  M.  E.  Mâle  sur  l'art  religieux  du  xiii*»  siècle,  qui 
est  assurément  l'ouvrage  le  plus  considérable  et  le  meilleur 
qu  on  ait  éciit  en  matière  d'iconographie.  Nous  ne  croyons 
pas  avoir  vu  une  seule  fois  mentionné  le  nom  de  cet  auteur 
dans  tout  l'ouvrage.  Or  tous  ceux  qui  s'occupent  d'iconogra- 
phie ont  lu  le  livre  de  M.  Mâle  et  se  demanderont  à  bon  droit 
quels  renseignemQnts  nouveaux  sont  apportés.  Il  eût  été 
utile  d'en  faire  mention.  S'il  est  vrai  que  M.  Mâle  étudie 
l'iconographii'  du  xiii*^  siècle  il  s'est  également  occupé,  comme 
le  fait  M.    Terret,  des   origines  et  des   sources   oii  sont  allés 
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puiser  les  artistes  du  haut  inoyeii-àge.  Sur  un  détail  particu- 
lier, M.  Terret  ne  s'est  pas  trouvé  d'accord  avec  M.  Mâle  : 
celui-ci  dans  un  article  publié  dans  un  congrès  archéolog-ique 
de  France  de  1907  a  voulu  voir  le  ravissement  de  la  Made- 
leine à  la  Sainte-Baume  sur  un  bas-relief  d'Autun,  où  l'on 
avait  cru  jusqu'alors  reconnaître  une  assomption  de  la  Vierge. 
M.  Terret  en  signalant  l'article  sans  nommer  par  délicatesse 
son  auteur,  avec  lequel  il  se  trouvait  en  contradiction,  a  tenté 
de  réfuter  cette  opinion  (p.  101-102). 

Dans  le  chapitre  III  de  son  livre,  sur  les  débuts  de  la 
sculpture  en  Bourgogne,  M.  Terret  insiste  avec  raison  sur 
l'influence  exercée  en  France  et  même  k  l'étranger  par  l'art 
bourguignon  grâce  à  l'expansion  considérable  de  l'Ordre  de 
Cluny.  Il  y  a  dans  ce  chapitre  de  très  bonnes  pages  sur  la 
crypte  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  et  les  traces  d'influence 
byzantino-lombarde  qu'on  trouve  dans  les  plus  anciens  monu- 
ments de  la  sculpture  en  Bourgogne;  l'auteur  a  très  justement 
observé  que  les  sculpteurs  utilisèrent  dans  leurs  premiers 
essais  les  peintures  murales  comme  modèles  et  qu'ils  transpo- 
sèrent timidement  dans  un  art  nouveau  pour  eux,  la  tech- 
nique toute  différente  d'un  autre  art.  Quelques  fresques  fort 
anciennes  subsistent  encore  dans  le  pays,  en  particulier  celles 
des  églises  de  Curgy  et  de  Berzé-la- Ville,  et  l'on  admirera  le 
très  beau  Christ  en  majesté  de  cette  dernière  église,  repro- 
duit à  la  planche  xlii. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  faille  attribuer  à  Cluny  l'in- 
fluence que  serait  porté  à  lui  prêter  M.  Terret  (p.  157  et  s.) 
sur  la  sculpture  languedocienne.  Il  est  possible  que  les 
moines  de  Cluny  qui  vinrent  réformer  les  monastères  du  Midi 
et  notamment  celui  de  Moissac  au  xi®  siècle  aient  contribué  à 
développer  dans  les  églises  de  leur  ordre  ce  goût  de  la  déco- 
ration de  la  pierre  qui  devait  amener  l'expansion  de  la  sculp- 
ture romane,  mais  il  ne  faut  pas  aller  plus  loin  ;  d'autant 
plus  qu'il  semble  bien  acquis  que  les  premières  œuvres  de 
sculpture  vraiment  remarquables  qui  virent  le  jour  en  Gaule 
sortirent  d'ateliers  de  la  région  de  Toulouse  et  que  cet  art 
nouveau  s'y  développa  plus  rapidement  qu'en  Bourgogne. 
Cette   province  suivit  de  près   ce  premier  essor  et  les  deux 
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écoles  évoluèrent  Tune  et  l'autre,  chacune  dans  un  sens  ditîé  ■ 
rent.  Les  tympans  de  Gahors  ou  de  Garennac,  les  piliers  de 
Moissac  ou  de  Souillac  ont  bien  leur  caractère  propre,  et 
d'autre  part  les  tympans  de  Vézelay  et  d'Autun  n'ont  par  leur 
réplique  en  Languedoc.  Il  y  eut  peut-être  des  influences  réci- 
proques et  assurément  des  emprunts  identiques,  car  ces  pre- 
miers ouvriers  d'un  art  à  son  enfance,  encore  incapables  d  im- 
proviser, se  contentèrent  de  copier  et  copièrent  tout  ce  qu'ils 
trouvèrent,  miniatures,  peintures  murales,  étolTes  orientales, 
statuaire  g'allo-romaine,  ivoires,  ouvrages  de  métal  et  leurs 
premières  tentatives  ont  des  points  de  ressemblance  en  ce 
sens  qu'elles  témoignent  des  mêmes  maladresses. 

Dans  le  chapitre  V,  M.  Terret  a  étudié  les  restes  des  monu- 
ments du  xu^  et  du  xiii'^  siècle  qui  subsistent  dans  la  ville  de 
Clunv.  De  nombreux  vestiges  de  maisons  romanes  s'y  ren- 
contrent encore,  en  particulier  une  magnifique  frise  aujourd'hui 
conservée  au  musée  de  la  ville  (pi.  lvii  et  lviii.).  Parmi  les 
65  planches  en  phototypie  réunies  à  la  fin  du  volume,  il  y  a  lieu 
de  signaler  un  très  beau  bas-relief  (pi.  xv)  représentant  la 
remise  par  le  Christ  des  clefs  à  saint  Pierre  et  la  très  belle  figure 
d'Eve  do  Saint-Lazare  d'Autun  (pi.  xxviii)  qui  rappellent  tous 
deux  des  morceaux  de  sculpture  gallo-romaine,  le  célèbre  tym- 
pan de  la  Charité-sur-Loire  (pi.  xvij,  les  chapiteaux  aux  aigles 
de  la  pi.  XV  et  de  la  pi.  xxvi  de  Saulieu  qu'il  faut  rapprocher 
de  ceux  de  Notre-Dame  du  Port  à  Clermont  et  du  musée  de 
Nevers;  des  séries  de  chapiteaux  de  la  Madeleine  de  Vézelay 
et  du  déambulatoire  de  Cluny,  enfin  les  chapiteaux  très 
archaïques  de  la  crypte  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  et  les  bas- 
reliefs  de  la  Cène  et  du  Christ  en  majesté  provenant  de  la 
même  abbaye. 

Le  volume  sera  suivi  de  deux  autres  volumes  identiques 
pour  la  composilion,  où  seront  étudiés  les  monuments  chré- 
tiens d'Autun  et  particulièrement  les  bas-reliefs  de  la  cathé- 
drale Saint-Lazare.  C^es  deux  volumes  seront  ornés  d'envi- 
ron 150  planches  hors  texte  qui  jointes  à  celles  du  premier 
formeront  un  impoilant  recueil  des  principaux  monuments 
de  la  sculpture  romane  en  Bourgogne  dont  plusieurs, 
reproduits  au  prix  de  glandes  diflicultés,  pourront  désormais 
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être  mieux  connus  et  étudiés  plus  facilement.  On  ne  saurait 
assez  féliciter  M.  Terret  d'avoir  voulu  composer  cette  collec- 
tion dont  la  première  partie  si  bien  choisie  fart  au<;^urer  favo- 
blement  des  deux  séries  qui  restent  a  paraître. 

Paul  Deschamps. 
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Dans  l'élude  iconographique  intitulée  :  La  Ipgçjenda  Jella  Croce  nelV 
Arle  italiana  (con  illustrazioni,  Alfani  et  Venturi,  Editori,  Firenzc.  1914, 
in-8°,  182  p.,  13  planches),  M.  Piemo  Mazzoni  a  recherché  l'influence 
qu'avaient  pu  avoir  sur  l'art  du^as  moyen-âge  en  Italie  les  différentes 
légendes  consacrées  à  la  Croix,  rapportées  et  commentées  dans  les 
«  Méditations  »  des  religieux  du  temps.  Du  parallèle  constant  établi 
entre  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  les  religieux  du  moyen-âge 
tirèrent  des  sujets  de  sermons  et  de  méditations  qui  exercèrent  sur  les 
artistes  une  action  manifeste  dont  çn  voit  un  témoignage  particulière- 
ment exact  dans  les  Bibles  moralisées.  C'est  ainsi  que  de  la  comparai- 
son qui  fut  faite  entre  l'Arbre  de  la  Science  du  Bien  et  du  Mal  et  la 
Croix,  naquit  la  légende  que  l'instrument  du  martyre  du  (Christ  avait 
été  fabriqué  avec  le  bois  tiré  de  cet  arbre  du  Paradis  cause  de  la  faute 
originelle.  Et  c'est  ce  qu'a  déjà  indiqué  M.  Maurice  Prou  à  propos  d'un 
sarcophage  de  Provins.  CVoir  2*  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  et  d'ar- 
c/u'oloyie  de  l'arrond.  de  Provins,  année  1914,  tirage  là  part,  p.  13.)  On 
voit  les  rapprochements  chers  aux  mystiques  du  moyen-âge  qui  purent 
être  établis  au  sujet  de  cet  arbre  témoin  du  péché  dAdam  et  d'Eve  et 
sur  lequel  le  Messie  vint   expier  et  racheter  les   fautes  de  l'humanité. 

Une  série  de  légendes  furent  créées  pour  montrer  ce  qui  advint  de 
l'Arbre  après  l'expulsion  d'Adam  et  d'Eve  du  Paradis  jusqu'au  jour  de 
la  crucifixion;  d'autres  légendes  faisant  .suite  à  celles-ci  exposèrent 
comment  la  croix  disparue  pendant  de  longues  années  fut  retrouvée  et 
honorée  dans  la  suite.  La  légende  de  l'invention  de  la  Croix  par  sainte 
Hélène  et  de  son  Exaltation  par  Héraclius  eurent  une  voguç  particulière 
et  furent  fréquemment  représentées  en  Italie,  où  on  la  retrouve  dans  un 
grand  nombre  de  fresques  du  xiv  et  du  xv*  siècle  des  écoles  de  Sienne 
et  de  Florence. 

L'auteur  signale  également  des  bas-reliefs,  des  peintures  et  des 
mosaïques  représentant  des  arbres  généalogiques  (mosaïque  du  pave- 
ment de  la  cathédrale  d'Otranle),  ayani  pour  centre  le  Crucifix  considéré" 
comme  un  arbre  dont  les  branches  portent  dans  des  médaillons  les 
scènes  des  pro|iliéli('s  de  la  venue  du  Messie,  celles  de  la  Vie  cl  de  la  Pas- 
sion du  Christ  et  de  sa  Bésurrcction .  Mais  on  ne  voit  pas  bien  quel  rap- 
prochement il  a  voulu  faire  dans  cet  ouvrage  avec  l'Arbre  de  Jessé 
au(juel  des  pages  néanmoins  fort  intéressantes  et  documentées  ont  été 

consacrées, 

P.  !). 


CHRONIQUE  291 

M.  L.  Lambeau,  dont  on  connaît  les  importants  travaux  sur  l'histoire 
de  Paris  et  qui  avait  donné  déjà  l'histoire  de  deux  des  communes 
annexées  en  1859  :  Bercy  et  Vaugirard,  vient  d'ajouter  à  celte  collection 
une  très  complète  monographie  de  Grenelle  (Lucien  Lambeau, 
Grenelle.  Paris,  1914,  in-8°,  iii-48o  p.  Histoire  des  communes 
annexées  à  Paris  en  1859,  publiées  sous  les  auspices  du  Conseil 
général). 

L'histoire  de  Grenelle  avant  la  période  tout  à  fait  moderne  se  réduit 
à  bien  peu  de  chose  :  habitée  dès  l'époque  préhistorique,  la  vaste  plaine 
qui  s'étend  entre  la  Seine,  Vaugirard  et  Issy  aurait  été,  s'il  faut  en  croire 
l'abbé  Lebeuf,  donnée  par  Clovis,  au  commencement  du  vi«  siècle  et  sur 
la  prière  de  saint  Hemy  â  l'église  Saint-Pierre-et-Saint-Paul,  plus  tard 
église  Sainte-Geneviève. 

En  tout  cas,  au  moyen-àge,  la  plaine  de  Guernelle,  ou  Gamelle,  était, 
comme  l'indique  l'étymologie  la  plus  généralement  acceptée  (grara^ieZ/a), 
uaeç/arenne,  répartie  entre  lescensives  des  abbayes  de  Saint-Germain- 
des-Prés  et  de  Sainte-Geneviève,  comme  le  prouvent  de  nombreux  baux 
du  xiv»  et  du  XV*  siècle.  Toutefois,  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève,  de  qui 
relevait  la  seigneurie  de  Grenelle,  semble  avoir  été  le  propriétaire  le 
plus  important.  Au  reste,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Grenelle 
telle  quelle  existait  en  1859  et  que  l'étudié  M.  Lambeau,  aucune  habi- 
tation n'existait  parait-il  encore  en  1813]:  la  plaine  de  Grenelle,  en  partie 
cultivée,  servait  aussi  de  champ  de  manœuvres. 

M.  Lambeau  retrace  de  façon  fort  détaillée  l'histoire  de  la  commune 
de  Grenelle  ou  Beaugrcnelle  qui,  créée  à  partir  de  1824  aux  dépens  de 
"Vaugirard,  par  une  société  immobilière  n'eut  que  vingt-neuf  ans  d'exis- 
tence administrative  (1830-1859). 

Cette  monographie, 'que  complètent  heureusement  deux  bons  plans, 
est  une  très  utile  contribution  à  l'histoire  du  «  nouveau  Paris  »  de  1859. 

P.  d'Espezel. 


Carennac  est  un  bourg  du  département  du  Lot,  gracieusement  situé 
sur  les  rives  de  la  Dordogne,  qui  a  conservé  ses  enceintes  primitives 
ainsi  qu'une  belle  église  romane  à  coupole  du  xii"  siècle,  un  cloître  et 
les  bâtiments  claustraux  d'un  ancien  prieuré.  MM.  A.  Viré  et  E.  Albe, 
dans  une  luxueuse  publication  [Le  prieuré-dorjenné  de  Carennac.  Brive, 
imprimerie  Roche,  1914.  In-8  de  232  p.  avec  35  gravures),  nous  ont  fait 
l'un  la  description  complète,  l'autre  l'historique  consciencieux  de  ce  joli 
coin  de  France.  Si  au  point  de  vue  pittoresque  et  archéologique  Caren- 
nac vaut  la  peine  d'une  visite,  son  histoire,  j)ar  contre,  offre  bien  peu 
d'intérêt.  Et  pourtant  M.  Albe  a  accompli  une  œuvre  utile  en  réunissant 
une  foule  de  notes,  puisées  dans  les  archives  de  Paris,  du  Vatican  et  du 
Lot,  relativement  aux  divers  dignitaires  qui  fondèrent,  agrandirent, 
embellirent'ou  restaurèrent  le  prieuré.    L'un  d'eux  retient  l'attention. 
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notre  Fénélon,  à  propos  duquel  M.  Albe  s'empresse  de  détruire  une 
légende.  Selon  la  tradition  locale,  le  futur  archevêque  de  Cambrai 
aurait  écrit  les  Aventures  de  1  élémaque  dans  une  étroite  pièce,  située 
au  dernier  étage  d'une  tour  très  élevée,  dite  tour  de  Télémaque.  L'auteur 
n'a  pas  de  peine  à  démontrer  la  fausseté  d'une  telle  légende. 

G.   MOLLAT, 

M.  Lucien  Lécureux  qui  a  déjà  publié  divers  articles  sur  les  pein- 
tures murales  du  moyen-âge  dans  les  anciens  diocèses  du  Mans  et  d'An- 
gers avait  signalé  dans  l'un  de  ceux-ci  (Congrès  archéol.  de  France,  77« 
session,  Angers-Saumur,  t.  II,  p.  189-191)  la  découverte  qu'il  venait  de 
faire  de  peintures  anciennes  dans  le  logis  abbatial  de  Clermont,  près 
Laval.  Une  étude  approfondie  et  ses  connaissances  très  complètes  de 
notre  littérature  médiévale  ont  permis  à  M.  Lécureux  de  dater  ces 
peintures  et  d'interpréter  les  scènes  qu'elles  représentaient,  empruntées 
non  à  l'iconographie  religieuse  mais  à  la  vie  mondaine  ainsi  (ju'aux 
romans  et  fabliaux  du  moyen-âge.  Les  rapprochements  qu'il  a  faits  avec 
plusieurs  textes  sont  fort  séduisants.  [Les  Peintures  murales  du  logis 
abbatial  de  Clermont  (Mayenne)  ;  Etude  sur  V iconographie  plaisante  et 
satirique  de  la  fin  du  moyen-âge.  (Extr.  du  Bulletin  de  la  Commission 
historique  et  archéologique  de  la  Mayenne.  —  Tirage  à  part  :  Laval, 
Veuve  A.  Goupil,  1916,  in-8°,  47  p.,  26  fig.) 

Le  logis  abl)atial  en  question  fut  construit  par  le  dernier  abbé  régu- 
lier de  Clermont,  Yves  Tronsson  (1465-1506),  et  c'est  de  cette  époque  de 
la  fln  du  xv"  et  du  début  du  xvi»  siècle  qu'il  faut  dater  cette  curieuse 
décoration  murale  occu[)antIes  murs  de  plusieurs  pièces  du  logis  et  tout 
récemment  déljarrassée  du  badigeon  qui  la  recouvrait. 

A  côté  de  scènes  de  cliasse  intéressantes  du  point  de  vue  artisticpie 
où  il  semble  que  le  peintre  aurait  voulu  imiter  le  genre  décoratif  d'une 
tapisserie,  M.  Lécureux  signale  une  peinture  représentant  des  hommes 
et  des  singes  où  il  reconnaît  une  figure  de  la  Fable  de  Falcidique  et 
Véridique,  rapportée  dans  les  Anecdotes  hislori(/ues  d'Etienne  de 
liourbon,  plusieurs  sujets  empruntés  au  Itoinan  de  lienart,  la  figure  de 
l'hornme  tombé  «  entre  deux  selles  »,  fidèle  image  du  proverbe 
d'Eustache  Deschamps,  enfin  ces  deux  très  curieuses  peintures,  véri- 
tables rébus,  représentant  l'homme  de  loi  foulant  le  pauvre  et  élevant 
le  riche  et  le  rafqxtrti'ur,  par  caleuibour  le  rats-porteur,  figuré  par  un 
homme  jxirlant  sur  son  dos  une  hotte  d'où  sortent  ties  (pieues  de  rats. 
Un  j)ersoniiagc  identifjue  se  retrouve  dans  les  peintures  murales  du 
Plcssis-Bourré  et  dans  celles  du  chAteau  de  Hranzac  en  Auvergne.  Une 
très  longue  inscription  accompagnait  cette  curieuse  figure  de  Cler- 
mont, mais  très  muliléc  et  ne  laissant  plus  voir  que  quel(|ucs  lettres 
éparscs.  M.  Lécureux  a  eu  la  i)onne  fortune  de  icirouver  le  texte  entier 
composé  de  20  vers  dans  le  ms.  fr.  2i-4(»l  de  la  Hibl.  nat. 

Il  insiste;  sur  ce  goût  du  rébus  (pii  a  élé  fort    en  iionneur   à  la    (in  du 
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moyen-âge  et  a  fait  l'objet  de  nombreuses  représentations  du  genre   de 
celle-ci. 

Il  est  bien  probable  que  ces  peintures  du  logis  abbatial  de  Clermbnt 
seraient  restées  inconnues  sans  l'intervention  de  M.  Lécureux  et  elles 
seraient  demeurées  énigmatiques  si  tout  autre  que  lui  les  eût  décou- 
vertes. 

L'auteur  a  profité  de  ce  mémoire  pour  revenir  sur  une  peinture  de 
l'ancienne  commanderie  du  Gué  Lian  (Sarthe)  dont  il  avait  signalé  l'exis- 
tence dans  le  Bulletin  Monumental  de  1912  et  dont  il  n'avait  pu  indiquer 
le  sens,  la  fresque  n'étant  pas  encore  dégagée  entièrement  à  cette  époque; 
c'est  la  scène  du  Dit  des  trois  morts  et  dés  trois  vifs  qu'il  faut  voir  dans 
cette  fresque  du  xv*  siècle.  L'église  abbatiale  de  Clermont  possède  aussi 
des  traces  de  cette  scène,  que  M.  Lécureux  retrouve  sur  trois  autres 
peintures  murales  de  la  région  du  Maine. 

Il  signale  également  une  Annonciation  de  la  fin  du  xiv*  ou  du  début 
du  xv*  siècle,  à  l'église  de  Tassé  (Sarthe)  qu'il  venait  de  découvrir  lors- 
que la  guerre  éclata. 

P.  D. 

A  propos  d'un  bas-relief  du  xii"  siècle  récemment  entré  au  Musée 
d'Angoulême  et  provenant  du  tympan  de  l'église  de  Champniers 
(Charente),  représentant  le  Christ  de  Majesté  nimbé  d'un  nimbe  cruci- 
fère où  sont  inscrits  Vj^  et  l'jQ,  et  accosté  des  quatre  animaux  évangé- 
liques  et  des  images  du  Soleil  et  de  la  Lune,  M.  Gustave  Chauvet  publie 
un  article  sur  l'interprétation  que  l'on  a  dû  donner  à  l'origine  des  temps 
chrétiens  sur  ces  deux  figures  :  Sol  et  Luna,  notes  d'iconographie  reli- 
gieuse, à  propos  d'un  has-relief  du  musée  d'Angoulême.  (Extr.  des  Bulle- 
tins et  Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente, 
année  1915  ;  tirage  à  part,  Angoulême,  Despujols,  1916,  25  p.) 

L'auteur  insiste  avec  raison  sur  les  survivances  païennes  qui  sont 
manifestes  dans  l'art  chrétien  primitif.  Les  artistes  chrétiens  inter- 
prétaient dans  le  sens  de  la  nouvelle  religion  des  motifs  symboliques 
empruntés  au  culte  païen.  Le  Soleil  et  la  Lune,  symboles  de  majesté, 
provenant  des  cultes  astraux  de  l'antiquité,  utilisés  par  les  Chaldéens, 
figurent  également  dans  l'art  gréco-syrien  et  dans  l'art  romain  qui  les 
transmirent  à  l'art  chrétien  naissant.  II  semble  que  dans  les  pre- 
mières crucifixions  d'origine  orientale  des  vi^  et  vii«  siècles,  le  Soleil 
et  la  Lune  qui  sont  placés  au-dessus  des  bras  de  la  Croix,  gardent 
encore  le  sens  classique  de  gloire  et  de  majesté.  Mais  il  est  incontesta- 
ble que  dès  l'époque  carolingienne,  aussi  bien  sur  les  ivoires  que  sur 
les  miniatures,  cette  interprétation  symbolique  s'est  modifiée  :  le  Soleil 
et  la  Lune  assistent  en  pleurant  à  la  mort  du  Chrit  et  font  le  geste  de 
se  couvrir  le  visage  d'un  voile.  C'est  la  représentation  du  texte  évan- 
gélique  disant  qu'au  moment  de  la  mort  du  Christ  des  ténèbres  cou- 
vrirent toute  la    terre.  La  Terre  et  l'Océan    sont   aussi  fréquemment 


294  CHRONIQUE 

représentés  sur  les  Crucifixions.  SoZ  ei  Luna,  Terra  et  Ocea/ius  conti- 
nuèrent à  être,  comme  pendant  l'antiquité,  les  spectateurs  obligés  des 
grands  événements. 

Mais  ces  figures  se  remarquent  moins  souvent  auprès  du  Christ  de 
Majesté  assis  dans  une  «Gloire»,  comme  au  tympan  de  Champniers. 
SoZet  Luna  sont  inscrits  dans  des  cartouches  et  ne  sont  plus  voilées.  11' 
nous  semble  qu'elles  sont  placées  là  comme  des  attributs  de  la  majesté 
divine.  Nous  pouvons  les  signaler  sur  un  autre  tympan  roman,  au 
Jugement  dernier  de  Saint-Lazare  d'Autun. 

Si  l'on  voulait  expliquer,  par  un  rapprochement  avec  les  textes,  la 
présence  toute  naturelle  de  ces  figures  dans  ce  Jugement  dernier,  on 
pourrait  invoquer  celui  de  saint  Luc  (XXI)  :  «  11  y  aura  des  signes  dans 
le  soleil  et  dans  la  lune. .  .  »  et  celui  de  l'Apocalypse  (VI)  :<(...  il  se  fit 
un  grand  tremblement  de  terre  et  le  soleil  devint  noir  comme  un  sac  de 
crin,  la  lune  entière  apparut  comme  du  sang. . .  » 

M.  Mâle  a  signalé  le  Soleil  et  la  Lune  au  Jugement  dernier  de  la 
cathédrale  de  Bordeaux.  Ici  les  deux  astres  sont  portés  par  des  Anges 
(E.  Mâle,  L'art  relujieux  au  XIII^  siècle,  fig.  133). 

P.   D. 

Dans  une  brochure  posthume,  La  date  du  décès  d'Elisabeth  comtesse 
de  Flandre,  Le  commencement  de  Vannée  dans  les  Pays-lias  nu  moi/en- 
âge  (Paris,  Picard,  1914,  in-8°),  le  regretté  colqpel  Bohhelli  dk  Serhes 
discute  longuement  les  diverses  opinions  émises  sur  la  date  de  la  mort 
de  la  comtesse  Elisabeth  et  la  fixe  définitivement  au  26  mars  1182.  Elle 
est  donnée  par  son  épilaphe,  dont  il  )ious  reste  |une  copie  dans  le  ms. 
frc.  8238,  fol.  2.")3  de  la  Bibl.  Nat.  et  il  n'y  a  pas  liou  d'en  convertir  le 
millésime,  comme  l'avaient  fait  l'auteur  lui-même  il  y  a  quelques  années 
et  bien  des  historiens  depuis  (Jilbert  de  Mons  dans  le  Chtonicon 
Ilanoniense  [Monumenta  Germanise  Hislorica,  Scriptores,  t.  XXI,  p.  536). 

Le  témoignage  de  ce  dernier,  et  l'autour  n'a  peut-être  pas  assez  insisté 
sur  ce  [>oint,  ne  saurait  avoir  une  grande  valeur  :  il  fait  mourir  en  eifet 
la  comtesse  durant  la  semaine  sainte  et  ce  n'est  (|u'cn  1182  que  le 
26  mars  y  tombait. 

Dans  une  seconde  partie,  confirmant  en  les  complétant  les  recherches 
de  M.  Callawaert  sur  les  Origines  du  sli/lc  pascal  en  Flandre,  le  colonel 
Borrelli  «le  Serres  établit  que  dans  le  Tournaisis  jusqu'au  deuxième 
quart  du  xiii*"  siècle,  à  la  chancellerii!  des  comtes  de  Flandre  jusqu'en 
i2"0  environ,  et  dans  le  ilainaut  jus(|u';'i  la  lin  de  ce  même  siècle  le 
style  de  Noël  a  été  seul  en  usage.  11  a  été  remplacé  alors  par  celui  de 
Pâques  qui  était  apparu  beaucoup  plus  tôt  dans  les  chancelleries  é[)isco» 
pales,  au  début  du  xii"  siècle  à  Cambrai,  vers  le  milieu  de  ce  même 
siècle  à  Laon  et  au  début  du  xiii"  à  Arras  et  l'i  Térouanne.  Les 
conclusions  appuyées  par  de  nombreux  excnnplcs  entraîneront  la 
révision  d'une  foule  de  dates,  l'opinion  contraire  H.'A.  Giry,  Manuel  de 
iJijjlonialii/ue,  ji.  H3j  ayant  jusqu'ici  pres(|ue  complètement  prévalu. 
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Chemin  faisant,  l'auteur  fait  des  remarques  intéressantes  sur  les 
événements  de  1182/3,  la  date  de  la  composition  de  la  chronique  de 
Gilbert  qu'il  reculerait  jusqu'en  1225.  Les  diplomates  liront  avec  profit 
sa  discussion  sur  la  liste  des  chanceliers  de  Flandre  qu'il  rectifie  surplus 
d'un  point  (p.  63-73)  et  la  chancellerie  éphémère  de  Hainaut  (p.  90-94). 

J.  DE  Font-Réaui.x. 

Dans  le  recueil  des  Ot'donnances  de  Jacques  d'Ableiges  pour  les  méliers 
d' Ei^reux  {1 3So-1 387).  Bibliothèque  d'histoire  du  droit  normand.  Textes, 
t.  III.  Caen,  Jouàn,  1913,  in-8°,  35  p.,  publié  par  M.  André  Giffard, 
d'après  le  ms.  Vatic.  4790,  on  remarque  des  règlements  pour  les  pou- 
laillers (1385),  les  poissonniers  de  mer  (1385),  les  tisserands  de  drap 
(1385),  les  teinturiers  (1387),  les  tanneurs  (1387),  les  corroyeurs  et  hau- 
droijers  (1386),  les  cordonniers  (1386).  C'est  la  personnalité  de  Jacques 
d'Ableiges,  alors  bailli  d'Evreux,  qui  semble  avoir  retenu  sur  ces 
quelques  textes  l'attention  de  M.  Giffard.  Ils  méi'itent  d'être  examinés 
pour  eux-mêmes  et  comparés  aux  autres  documents  que  l'on  possède 
sur  les  métiers  d'Evreux.  L'utile  édition  de  M.  Giffard  (précédée  d'une 
mise  au  point  de  nos  connaissances  actuelles  sur  la  vie  de  Jacques 
Ableiges)  facilitera  cette  étude  d'un  ordre,  au  reste,  trop  négligé  par 
les  érudits  de  Normandie. 

R.  N.  Sauvage. 

Les  «  Classiques  français  au  moyen-âge  »,  publiés  sous  la  direction  de 
Mahio  Roques. 

XIV.  Gormont  et  Isembart,  fragment  de  chanson  de  geste  du 
xii^  siècle,  édité  par  Alphonse  Bayot.  xiv-70  p. 

XV.  Les  chansons  de  Jaufré  Budel,  éditées  par  Alfred  Jeanroy. 
xiii-97  p.  Paris,  Champion,  2  vol.  in-8''. 

Malgré  la  guerre,  deux  volumes  nouveaux  ont  paru  dans  la  collection 
des  «  Classiques  français  au  moyen  âge  »,  dirigée  par  M.  Roques. 

M.  Alphonse  Bayot  s'est  chargé  de  Gormont  et  Isembart.  Le  fragment 
était  pour  l'éditeur  une  vieille  connaissance  :  en  1906,  il  avait  publié  un 
facsimile  avec  transcription  des  précieux  feuillets» de  Bruxelles.  La 
présente  édition  contient  une  introduction,  une  transcription  avec 
ponctuation,  etc.,  du  manuscrit  de  Bruxelles,  des  notes  critiques,  un 
essai  de  texte  critique  et  un  glossaire.  On  ne  saurait  assez  louer  cet 
effort  pour  mettre  à  la  portée  des  étudiants  un  texte  d'un  intérêt 
capital  et  jusqu'ici  peu  abordable,  bien  qu'assez  souvent  réimprimé, 
mais  toujours  dans  des  recueils  qui  ne  sont  pas  à  la  disposition  de  tout  le 
monde,  ou  sous  une  forme  coûteuse  et  peu  commode  (le  fac-similé  de 
M.  Bayot  lui-même).  Peut-être  eût-il  été  préférable,  pour  la  commodité 
du  lecteur,  d'imprimer  le  texte  critique  en  face  du  texte  transcrit  :  c'est 
un  arrangement  facile  à  introduire  dans  une  nouvelle  édition  du  travail 
de  M.  Bayot,  qui  se  fera  tôt  ou  tard. 
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Dans  cette  nouvelle  édition,  il  faudrait  ég-alement  ajouter  quelques 
mots  ou  formes  au  glossaire  :  bruerei  (v.  107  du  texte  critique),  poant 
(v.  31)  à  l'article  pot. 

L'édition  de  Jaufré  liudel,  par  M.  Jeanroy,  est  faite  sur  le  même  plan 
que  celle  qu'il  a  donnée  de  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine  (n»  IX  de  la 
collection)  :  introduction,  texte  critique  avec  traduction  au  bas  de  la 
page,  variantes  et  notes,  glossaire,  et  elle  est  faite  avec  le  même  soin. 
Il  serait  à  désirer  que  d'autres  troubadours  encore  fussent  admis  dans  la 
collection  :  dans  le  domaine  des  études  provençales,  la  quasi-absence 
d'éditions  spéciales  et  d'un  prix  peu  élevé  est  particulièrement 
gênante  pour  les  débutants. 

G.     HUET. 

.  M"*  Caroline  de  Jonge  vient  de  publier,  commedissertation  de  doctorat 
d'Utrecht,  une  étude  sur  l'histoire  du  costume  dans  les  Pays-Bas  sep- 
tentrionaux dans  la  première  moitié  du  xvi*  siècle  [Bijdrage  lot  de  hen- 
nis van  de  Noord-Nederlandsche  cosiuum-geschiedenis  in  de  eersle  helft 
van  de  XVI*  eeuw  ;  deel  I :  his  mannen  cos/uum  (Utrecht,  Oosthoek,  1916. 
In-S",  96-cvi  p.).  Cet  ouvrage  est  sur  l'extrême  limite  de  la  compétence 
de  cette  revue;  nous  le  signalons  cependant,  la  première  moitié  du  xvi* 
siècle  étant  la  périodeoù  le  costume  du  moyen-âge  disparait  peu  à  peu, 
pour  faire  place  au  costume  moderne  ;  mais  surtout  à  cause  de  la 
méthode  employée  par  l'auteur.  Renonçant  à  toute  prétention  au  pitto- 
resque, M"''  de  Jonge  traite  chaque  partie  du  costume  séparément,  ren- 
voyant constamment  à  ses  sources,  naturellement,  en  première  ligne, 
aux  œuvres  d'art,  en  tenant  compte  des  dates  précises  ;  à  chacjue 
description  sont  jointes  des  planches,  d'après  les  dessins  de  l'auteur.  Si 
M"*  de  Jonge  ajoute,  comme  elle  le  promet,  â  cette  première  partie, 
consacrée  au  costume  masculin,  une  suite  sur  le  costume  porté  par  les 
femmes  et  les  enfants,  nous  posséderons  un  vérital)le  corptia  du  costume 
dans  le  Pays-Bas  septentrionaux,  pour  l'èpofpie  (luClle  a  choisie,  et  son 
travail  sera  extrèiriement  utile,  avant  tout,  aux  historiens  de  l'art,  pour 
la  détcrmiii.tlioii  des  œuvres  non   datées. 

G.    IIUET. 

Dans  un  article  du  Bulletin  fthiloldr/if/ue  et  historique  (1914), 
M.  Jacques  SovER,  le  distingué  archiviste  départemental  du  Loiret,  se 
propose  d'identifier  les  noms  de  lieux  Sarnacus,  Spicariae  et  Spicaria- 
cus  mentionnés  dans  un  diplôme  de  Hobert  le  Pieux  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Notie-Daine  de  Bonne-Nouvelle  d'Orléans,  ilaté  du  4  avril  lOiJO,  et 
Annzincus  ^\u\  figure  <lans  les  Ciironi(|ucs  des  seigneurs  d'Amboise. 

Sarnacus  est  Cernay,  hameau  de  la  commune  de  Gravant  (Loiret), 
Spicariae  est  une  localité  dont  l'orthographe  exacte  doit  être  Espiers 
(c«  de  Mulsans,  c»™  de  Mer,  arr.  de  Blois,  Loir-et-Cher),  et  que  le 
Dictionnaire  des  Postes  écrit  l'^fùez  tandis  que  la  gra|)hie  de  la  carte  du 
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ministère  de  l'Intérieur  est  Epiés  et  celle  de  la  carte  du  ministère  de  la 
Guerre  est  Epiées.  Spicariae  est  une  forme  populaire  de  Spicariuni  qui 
signifle  «  grange  »  dans  le  latin  mérovingien.  M.  Soyer  estime  que  Spi- 
cariacus  et  Spicariae  ne  sont  qu'une  seule  et  même  localité  :  «  J'ai 
constaté,  ajoute-t-il,  que  les  scribes  Orléanais  des  xi«-xiii«  s.  affu- 
blaient parfois  de  la  terminaison  iacus  des  noms  où  elle  n'avait  aucune 
raison  d'être;  c'est  ainsi  que  la  paroisse  de  Gravant,  désignée  générale- 
ment par  Cravenlum  dans  la  latinité  médiévale,  estappelée  Cravanciacus 
dans  des  actes  des  années  1222  et  1268.» 

En  ce  qui  concerne  Anaziacus  qui  n'a  pu  être  identifié  dans  la  der- 
nière édition  des  Gesta  Ambaziensium  dominorum,  M.  Soyer  propose 
délire  Avaziacum  elnon  Anaziacum,  ce  qui  permettrait  d'identifier  cette 
villa  avec  la  commune  d'Avaray  (c^"*  de  Mer,  arr.  de  Blois,  Loir-et- 
Cher). 

P.  D. 

Dans  un  article  consacré  aux  Bibliothèques  danoises  au  moyen-âge 
(Extr.  de  la  revue  «  Nordisk  Tidskrift  for  bok-och  Biblioteksvasen  », 
1915),  M.  Ellen  Jôrgensen,  de  la  Bibliothèque  royale  de  Copenhague, 
constate  que  de  tous  les  manuscrits  qui  se  sont  trouvés  dans  les  Biblio- 
thèques danoises  au  moyen-âge,  un  peu  plus  de  trois  cents  seulement 
existent  encore  aujourd'hui  :  sur  ces  trois  cents  manuscrits,  cent  soixante 
environ  se  trouvent  encore  en  Danemark,  cent  vingt  environ  sont  en 
Suède  tandis  qu'une  vingtaine  sont  dispersés  dans  les  bibliothèques  de 
l'Europe.  Les  causes  de  destruction  des  manuscrits  du  moyen-âge  ont 
été  à  peu  près  les  mêmes  dans  tous  les  pays  et  le  Danemark  semble  y 
avoir  échappé  moins  encore  que  les  autres. 

Les  seul  s  manuscrits  qui  survécurent  au  désastre  furent  les  recueils  de 
lois  et  quelques  bréviaires  en  danois  qui  étaient  pieusement  gardés  de 
génération  en  génération.  En  outre,  des  amateurs  lettrés  avaient  réuni 
des  collections.  Plusieurs  de  ces  collections  particulières  ont  été 
détruites  par  des  incendies;  enfin  la  bibliothèque  de  l'Université  et  le» 
manuscrits  du  moyen-âge  qu'elle  contenait  disparurent  dans  le  grand 
incendie  qui  eut  lieu  à  Copenhague  en  1728. 

On  ne  pourrait  donc,  avec  le  petit  nombre  de  manuscrits  et  d'incu- 
nables parvenus  jusqu'à  nous,  se  rendre  compte  de  ce  qu'étaient  les 
bibliothèques  danoises  du  moyen-âge;  M.  E.  Jorgersen,  pour  remédier 
à  cette  pénurie,  a  fait  appel  aux  l'enseignements  que  peuvent  fournir 
les  obituaires,  les  testaments  et  certains  documents  d'archives  qui  con- 
tiennent parfois  des  listes  de  livres.  Les  catalogues  des  collections  da 
xvi«  siècle  ou  même  d'époque  plus  récente  peuvent  contenir  des  titres 
de  livres  aujourd'hui  disparus  mais  qui  permettent  néanmoins  de  mieux 
connaître  la  culture  littéraire  du  moyen-àge  en  Danemark. 

La  grande  majorité  des  livres  que  nous  font  connaître  ces  divers  élé- 
ments d'information    sont  naturellement    des    ouvrages    d'édification, 
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de  théologie  ou  de  lillérature  ecclésiastique.  On  rencontre  les  lettres 
de  saint  Jérôme,  certains  ouvrages  de  saint  Augustin,  do  saint 
Bernard,  de  Pierre  Lombard,  d'Innocent  III,  de  saint  Bonavenlure  et  de 
saint  Thomas  d'Aquin.  Les  ouvi-ages  historiques  sont  représentés  par 
Grégoire  de  Tours,  Martin  de  Troppau,  Pierre  Comestor  et  Vincent  de 
Beauvais.  Les  testaments  nous  apprennent  que  le  clergé  danois  allait 
en  grand  nombre  à  l'étranger,  surtout  en  Flandre,  en  France  et  en 
Angleterre,  et  rapportait  des  livres,  notamment  des  Bibles  achetées  à 
Paris.  La  petite  quantité  d'auteurs  classiques  mentionnés  montre  que 
la  connaissance  de  l'antiquité  et  de  la  littérature  antique  a  été  très 
faible  au  moyen-âge  en  Danemark  ;  on  ne  peut  guère  signaler  que 
Cicéron,  Ovide  et  Sénèque.  On  rencontre  également  l'indication  de 
dons  de  livres  aux  écoles,  des  recueils  de  légendes,  dos  sommes,  des 
compilations  diverses,  des  manuels  tels  que  YElernenlariuin  ducirinae 
rudimenlum  de  Papias  et  le  De  Utensilibus  sive  de  nominibus  ulensiliuni 
d'Alexandre  Neckam  auquel  Victor  Mortet  avait  consacre  quelques 
pages  pleines  d'intérêt  dans  les  Mélanges  Bémont. 

L'enquête  de  M.  E.  Juhgensen  l'amène  à  faire  celte  conclusion  un  peu 
pénible  que  l'étendue  des  connaissancesétaitfortrestreinteaumoyen-àge 
en  Danemark  etque  l'instruction  y  était  peu  développée;  il  n'y  avait  pas 
dans  ce  pays  de  monastère  qui  pût  rivaliser,  même  de  très  [oin,  avec 
ceux  qui  florissaient  alors  en  France  ou  en  Italie.  Il  constate  par  contre 
qu'une  véritable  renaissance  intellectuelle  se  produit  au  début  du  xvi* 
siècle  et  que  beaucoup  de  livres  imprimés  à  Cologne,  à  Louvain,  à 
Mayence  et  surtout  à  Paris  arrivent  alors  dans  les  bibliolhè(ines 
danoises.  Un  grand  nombre  d'impressions  de  Paris  dues  à  la  presse  de 
Josse  Bade  y  figurent  et  font  supposera  M.  E.  Johgensen  qu'un  compa- 
gnon   parisien  de  cet  imprimeur  vint  en    Danemark  entre  1510   et  1">20 

pour  y  vendre  des  livres. 

P.  n. 

Un  certain  nombre  des  articles  contenus  dans  le  n"  de  janvier  1916 
de  la  ScotUsh  Iliitorical  lieview  (vol.  XIII,  n»  50),  intéressent  parlicu-^ 
lièrement  le  moyen-âge.  Nous  signalerons  l'article  de  Sir  A.  Gkikik  sur 
le  chartrier  de  Sir  James  Hamsay  «  A  Scoltisli  Charler-Chesl:  tiie  Bamif 
Charter,  1232-1703  >»;  un  mémoire  de  M"»"  Tmlououa  Ki;rrn  intitulé 
«  Municipal  élections  in  the  royal  Burghs  of  Scotland  »  ;  un  article  de 
Ed.  B.  Bankin  ayant  pour  titre  :  Whiterkirk  and  «  The  Burnt  Candle- 
mas  »  et  relatant  un  épisode  de  l'invasion  de  l'Ecosse  i)ar  Edouard  III  en 
février  1350.  Un  intéressant  article  de  Sir  W.  Cuninomam  intitulé  : 
«  DilTerences  of  économie  development  in  England  and  Scotlund  »  donne 
de  nombreux  détails  sur  l'origine  et  le  développement  des  marchés  et 
des  foires  au  moyen-àge  en  Angleterre  et  en  licosse.  L'auteur  remarcjue 
que  dans  ces  deux  pays  les  institutions  dilTèrent  ii  ce  propos,  et  que 
tandis  (ju'en    Angleterre  la   foire  est  indé[.eiidauU'  de  la   juridiction  du 
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bourg  près  de  laquelle  elle  se  tient  et  est  plutùl  organisée  au  profit 
d'une  abbaj'e,  en  Kcosse  au  contraire  la  foire  dépend  de  la  juridiction 
de  la  cité  et  est  l'un  des 'éléments  de  sa  vie  commerciale.  Il  obsçrve 
aussi  que  si  les  rois  d'Angleterre  accueillaient  volontiers  les  commer- 
çants étrangers,  on  ne  favorisait  au  contraire  nullement  en  Ecosse  la  venue 
des  marchands  venant  de  Flandre  ou  de  Brabant  qui  tentaient  d'impor- 
ter leurs  produits  dans  le  pays.  Une  seconde  partie  de  cet  article  est 
consacrée  aux  exploitations  agricoles  au  moyen-âge  en  Ecosse  et  en 
Angleterre,  et  l'auteur  remarque  que  le  xii"  et  le  xni®  siècle  furent  dans 
ces  pays  une  époque^de  grand  développement  économique  dû  surtout 
à  l'influence  normande. 

Il  nous  paraît  utilede  relever  parmiles  comptes  rendus  de  cette  revue, 
celui  de  M.  G.  Neilson  qui  est  relatif  à  l'ouvrage  de  paléographie  de 
MM.  Ch.  JoHNso.N  et  H.  Jenkinson  {English  Court  Hand,  a.  D.  1060  to  1500. 
Part.  I  :  Text.  xlviii.-250  pp.  Part  II:  Plates.  44  plates.  —  Oxford, 
University  Press,  191o).  M.  G.  Neilson  expose  que  les  auteurs  ont  étu- 
dié l'écriture  cursive  des  chartes  «  Court  Iland  »  en  laissant  de  côté 
celle  plus  soignée  appelée  «  Book  Hîhid  »  employée  notamment  dans 
les  manuscrits  littéraires,  et  qu'ils  ont  très  savammertt  montré  l'évo- 
lution des  écritures  en  Angleterre  pendant  cette  partie  du  moyen- 
âge.  Il  insiste  sur  l'excellence  et  le  choix  des  fac-similés  qui  font 
de  cet  ouvrage   un  recueil  précieux  pour  les  paléographes. 

P.  D. 


Le  Gérant  :  E.  CHAMPION. 


MACOX,    PROTAT    KUliKES,     IMPRIMEURS. 


COMPTE  DE  LA  MAISON    DE   L'AUMONE 

DE  SAINÏ-PIEURE  DE  ROME 
(Juin  1285-mai  1286). 


Le  document  que  nous  publions  ci-dessous  esl  tiré  du 
premier  volume  de  la  série  des  Introitus  et  exilus  aux 
Archives  du  Vatican .  Ce  volume  est  un  recueil  composé 
de  deux  petits  registres  de  papier  qui  n'ont  entre  eux 
aucun  rapport.  Le  premier  (fol.  1  à  30)  contient  un  état 
de  recettes  faites  dans  la  province  de  Romagne  pour  le 
compte  de  la  Chambre  apostolique  sous  le  pontificat  de 
Nicolas  IIL  II  a  été  publié  par  Dom  Gregorio  Palmieri  ^ 
Le  second  registre  répond  aux  fol.  31  à  59  du  volume.  Il 
contient  un  compte  de  recettes  et  de  dépenses  dont  nous 
déterminerons  la  nature.  Ce  compte  n'est  pas  entière- 
ment inédit.  Deux  fragments  en  ont  été  imprimés,  l'un 
par  Paul  Fabre,  qui  a  publié^  le  titre  et  les  articles  aux- 
quels nous  avons  donné  les  n"^  1  à  140,  c'est-à-dire  les 
recettes,  l'autre  par  M.  Ph,  Lauer  qui  a  publié"^  les  articles 
636  à  649,  concernant  les  dépenses  faites  pour  le  palais 

1.  Gregorio  Palmieri,  Introiti  ed  esiti  di  papa  Niccolô  III  (1279- 
1 2S0),  antichissimo  documenta  di  linçjua  italiana  tratlo  dalVarchivio  Vati- 
cano.  Roma,  tipografia  Valicana,  1889,  xxxvn-133  p.  iii-8°,  avec  un  fac- 
similé  des  fol.  13  v°  et  14  du  manuscrit. 

2.  Paul  Fabre,  Les  offrandes  de  la  basilique  vaticane  en  l2So,  dans 
Ecole  française  de  Rome,  Mélanijes  d\irchéolo<jie  el  d'histoire,  t.  XIV 
(1894),  p.  225-240. 

3.  Ph.  Lauer,  Le  plus  ancien  compte  concernant  le  Latran,  dans 
Ecole  française  de  Home,  Mélanges  d'archéologie  el  d'histoire,  t.  XIX 
(1899),  p.  6-7  ;  réimprime  dans  Le  Palais  de  Latran,  du  même  auteur, 
p.  210. 
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de  Latran.  En  outre,  M.  Schiifer  a  relevé  *  les  passages 
ayant  Irait  à  la  valeur  des  monnaies  ou  du  métal  non 
monnayé.  Mais  il  ne  paraît  pas  que  ces  auteurs  aient 
recherché  ce  que  représente  cet  ensemble  de  recettes  et 
de  dépenses. 

Le  compte  comprend  des  recettes  et  dépenses  faites 
par  un  certain  maître  Albert  pendant  un  an,  du  1'^''  juin 
1285  au  31  mai  12(S6,  c'est-à-dire  dans  un  laps  de  temps 
répondant  à  peu  près  à  la  première  année  du  pontificat 
d'IIonorius  IV,  puisque  celui-ci  fut  élu  pape  le  2  avril  et 
couronné  le  20  mai  1285. 

Une  partie  des  otïrandes  aux  autels  de  Saint-Pierre 
et  le  produit  de  la  vente  des  fruits  du  jardin  du  Vatican 
constituent  les  recettes. 

Quant  aux  dépenses,  elles  consistent  dans  les  achats 
de  victuailles  pour  la  maison  de  l'aumône  de  Saint- 
Pierre,  la  nourriture  d'un  cheval,  les  médecines,  les 
salaires  et  gratifications  aux  serviteurs"  de  l'Aumônerie, 
des  dons  aux  chanoines  de  Saint-Pierre  et  aux  pauvres 
de  rhôpilal  du  Saint-Ksprit,  l'entretien  du  jardin  de 
Saint-Pierre,  les  réparations  laites  à  la  basilique  et  au 
palais  de  Saint-Pierre,  et  au  palais  de  Latian. 

Ainsi  la  plupart  des  dépenses  portées  au  compte  ont 
pour  objet  l'entretien  de  l'Aumônerie.  Or,  dans  un  acte 
de  vente  du  10  décembre  1277,  pendant  la  vacance  du 
siège  apostolique,  portant  cession  au  Saint-Siège  de 
diverses  maisons  sises  le  long  de  la  rue  conduisant  aux 
palais  pontificaux,  apparaît,  comme  mandataire  du  pape 
et  de  la  Ciiambre  apostolicjue,  maître  Albert  de  Parme, 
aumônier  et  chanoine  de  la  basilique  de  Saint-Pierre-.  Il 

1.  V;iliU;inisrlir  Qiiflli-n....  Dir  Aiisf/.ihrn  dcr  n/ioslnlixvhen  Knmmrr 
unlcr  Johann  .VA'//....  hcr:ai»ijC(jcbcn  von  K.  II.  Scliiifcr,  p.  71*  cl  siiiv. 

2.  <•  ...  dcdcruiil  el  conccsserunl  vonorobili  viro,  domino  iiiii-^islrn 
,\lheilo  de  Parma,  clcmosinaiin  cl  canonico  hasilice  principis  aposlolo- 
rum  de  Urbc,  reci[»i('iili  cl  ciiicnli  vice  cl  nomiiic  di<ti  doinini  pape/  et 
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apparaît  avec  les  mêmes  qualités  dans  un  autre  acte  de 
vente  dn  2  février  1278  ^  Puisque  le  compte  présenté 
par  maître  Albert  à  la  Cliambre  apostolique  contient 
surtout  des  dépenses  pour  TAumônerie,  on  ne  peut  guère 
hésiter  à  identifier  ce  personnage  avec  Albert  de  Parme, 
aumônier  de  Saint-Pierre. 

Il  vivait  encore  sous  Nicolas  IV,  car  il  est  qualifié 
chanoine  de  Saint-Pierre  et  vicaire  de  Gérard,  évêque  de 
la  Sabine,  dans  une  lettre  apostolique  du  9  mars  1289  ^ 
Entre  temps,  nous  le  trouvons  mentionné  dans  une  lettre 
d'Honorius  IV,  du  25  août  1285-^  ;  nous  ne  doutons  pas, 
en  effet,  qu'on  ne  doive  le  reconnaître  dans  ce  maître 
Albert,  chanoine  de  Saint-Pierre,  que  le  pape  charge  de 
faire  une  enquête  sur  les  possessions  respectives  des 
monastères  de  Saint-Paul  de  Home  et  de  Palazzuolo,  au 
diocèse  d'Albano. 

C'est  évidemment  en  qualité  d'aumônier  de  Saint- 
Pierre  que  iliaître  x\lbert  de  Parme  a  dressé  le  compte 
conservé  dans  le  premier  volume  des  Introitus  et 
exitus.  Ceque  confirmela  nature  des  recettes  qu'ila  faites. 

x\près   partage  avec  le   Chapitre  de  Sainl-Pierre,   il  a 


ad  opus  el  utilitatom  Romane   ecclesie    imperpeluum.  »  Et  plus  loin  : 
«  magistro  Alberto  légitime  slipulanti  .vice  et  nomine  domini  pape   et^ 
ejus  camere  et  pro  successoribus  imperpetuum.  »   Liber  crnsuum,  éd. 
Fabre  el  Duchesnc,  t.  II,  p.  58,  n°  27. 

1.  «  ...  discrète  viro  domino  magistro  Alberto  de  Parnia,  canonico 
basilice  principis  apostolorum  et  elemosinario,  recipienti  et  ementi 
nomine  et  vice  domini  pape  [et]  ejus  camere,  ad  opus  et  ulilitatem 
Romane  ecclesie.  »  Liber  censuum,  éd.  Fabre  et  Duchesne,  t.  II,  p.  59, 
n"  2H.  Maitre  Albert  de  Parme  n'est  désigné  (|ue  par  sa  qualité  de  cha- 
noine de  Saint-Pierre  dans  deux  autres  chartes  de  1278,  l'une  du  4  mai, 
l'autre  du  10  juin,  insérées  dans  le  Liber  censuuin,é(\.  Fabre  et  Duchesne, 
t.  II,  p.  51,  n°  17,  et  p.  52,  u°  18.  Voyez  encore  une  charte  du  5  mai 
1279  où  il  est  appelé  simplement  «  magister  Albortus,  canonicus  Sancli 
Pétri  ..  [Ibid.,  p.  5i,  n°  22). 

2.  E.  Langlois,  Les  rcf/iaires  de  Nicolas  IV,  n"  81  ii. 

3.  Prou,  Les  re;jislres  d'Honorius'IV,  n»  49. 
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reçu  sur  les  offrandes  au  maître  aulel  \;illare  majus)  et 
aux  autels  mineurs  [ministeria]  telles  et  telles  sommes. 
Les  oiïraudes  étaient  partagées,  par  parts  inégales^  entre 
le  pape  et  les  chanoines.  Mais  les  papes  s'étaient  enga- 
gés à  plusieurs  reprises  vis-à-vis  des  fidèles  à  consacrer 
à  des  aumônes  et  à  l'entretien  de  la  basilique  leur  part 
des  offrandes  de  Saint-Pierre.  Il  est  donc  logique  que  Tau- 
mônier  ait  perçu  la  pari  entière  des  offrandes  allerente 
au  pape.  Et  on  peut  en  conclure,  avec  Paul  Fabre  ',  que 
les  sommes  reçues  par  maître  Albert  représentent  loul 
ce  à  quoi  le  pape  avait  droit  sur  ces  offrandes. 

Cette  conclusion  peut  encore  s'appuyer  sur  le  fait  que 
la  somme  des  recettes  ayant  dépassé  celle  des  dépenses, 
le  reliquat  dut  être  versé  à  la  Chambre  apostolique  -.  Si 
une  part  déterminée  des  offrandes  avait  été  affectée  aux 
aumônes,  l'aumônier  l'aurait  gardée  tout  entière  et  n'au- 
rait pas  eu  à  verser  au  trésor  pontifical  l'excédent  des 
recettes  sur  les  dépenses.  Il  est  vrai(]ue  maître  Albert  en- 
caissa,'outre  les  offrandes,  le  produit  de  la  vente  des  fruits 
du  jardin  du  palais  de  Saint-Pierre.  Ainsi,  deux  groupes 
de  revenus  étaient  spécialement  alfectés  au  service  de 
l'aunu'ine  :  les  offrandes  de  Saint-Pierre,  et  le  j)roduit 
du  jardin.  Mais  l'Aumône  n'avait  cependant  pas,  comme 
on  (lirait  aujourd'liiii.  Jindivichialité  iinancière.  I. 'aumô- 
nier |)ercevait  l'argent  provenant  des  deux  sources  indi- 
quées, avec  quoi  il  assurait  l'entretien  de  la  maison  de 
l'Aumône.  Les  dépenses  de  ce  service  une  lois  couvertes, 
le  itliquat  étail,  le  cas  échéant,  versé  à  la  (Chambre 
aj)Ostoliqu('. 

(  )n  conij)rcnd  ain^i  (pu-  c(.'iiain(.'>  dépenses,  eonq)lèle- 
nienl  él ianL;ei'es  à   l'Aumône  aient   été    mises  au  conqjte 


1.  l'.iiil  l'abic,   l.i-s  ij/l'run<lrA  ilniis  h  h;inilii/iir   Wilirurn-,  (l.uis  les  .U»'- 
lanijc»  de  l'fJvulf  /'r;int;aist'  dv  liono',  l.  .\I\',  p.  2211. 

2.  Gi-tlc'ssous,  ml.  <iî)2. 
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de  maître  Albert.  Que  l'aumônier  ait  payé  l'entretien 
du  jardin  du  ^'atican,  voilà  ([ui  n'est  pas  inattendu  puis- 
qu'il en  percevait  les  fruits  ;  il  est  naturel  aussi  qîie 
Taumônier  ail  fait  des  distributions  aux  pauvres  de  l'hôpital 
du  Saint-Esprit  '  ;  et  encore  qu'il  ait  acquitté  les  dépenses 
des  travaux  faits  à  la  basilique  de  Saint-Pierre,  puisque 
nous  avons  vu  que  les  deniers  des  oifrandes  étaient 
en  partie  destinés  à  l'entretien  de  la  basilique.  Mais 
pourquoi  a-t-il  à  sa  charge  la  fabrication  du  verjus  pour 
la  table  du  pape  ~  ou  encore  l'entretien  et  la  garde  du 
Lalran  ^?  C'est  que  la  caisse  qu'il  administre  n'est  pas 
distincte  de  celle  de  la  Chambre,  Il  perçoit  des  revenus 
destinés  tout  d'abord  à  l'Aumône,  mais  non  pas  exclusi- 
vement, puisque  le  reliquat  retourne  au  trésor  pontifi- 
cal. D'où  il  suit  que  la  Chambre  peut  imputer  des 
dépenses  quelconques  sur  les  fonds  qu'il  détient;  elle 
peut  délivrer  des  mandats  à  ses  créanciers  sur  la  caisse 
de  l'aumônier. 

Ce  qui  est  plus  surprenant  c'est  que  le  compte  de  l'au- 
mônier ne  contienne,  en  fait  d'aumône  proprement  dite, 
qu'une  somme  de  dix-sept  livres  pour  les  pauvres  du 
Saint-Esprit.  Car  tous  les  vivres  dont  l'achat  est  consi- 
gné dans  le  compte  étaient  destinés  exclusivement  au 
personnel  de  la  maison  de  l'Aumône,  comme  il  serait 
facile  de  l'établir  si  cela  n'était  dit  expressément  dans 
l'article  récapitulatif  des  dépenses  *. 

On  ne  se  hâtera  pas  d'en  conclure  que  la  papauté  man- 
quait à  ses  engagements  de  consacrer  les  offrandes  des 
fidèles  aux  aumônes.  Car  il  n'est  pas  croyable  qu'il  y  ait 
en  une  maison  de  l'aumône,  avec  un  maître  et  des  ser- 
viteurs, sans  qu'on  y  ait  fait  l'aumône.  On  citerait  sans 

1.  Art.  55 i.  D'ailleurs  cette  dépcMise  est  conforme  aux    dispositions 
d'une  bulle  d'Innocent  III  citée  plus  loin  dans  la  note  de  l'art.  551. 

2.  Art.  573  et  suiv.  ;  art.  G50. 

3.  Art.  636  et  suiv. 

4.  Art,  650. 
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doute  des  exemples  de  pareille  anomalie,  mais  pour  des 
époques  postérieures,  et  pour  certaines  aumoneries  dont 
les  sources  de  revenus  s'étaierittaries.  Ce  n'était  pas  le  cas 
pour  Saint-Pierre.  Il  faut  supposer  que  les  distributions 
de  vivres  aux  pauvres  ont  fail  i"()l)jel  d'un  autre 
compte. 

Le  compte  tout  entier  est  établi  en  monnaie  j)rovi- 
noise  '  du  Sénat.  Le  chapitre  des  recettes  nous  fait  con- 
naître les  monnaies  déposées  en  offrande  sur  les  autels 
de  Saint-Pierre,  et  leur  relation  avec  cette  monnaie  pro- 
vinoise.  Ce  sont  : 

Le  carlin  d'or,  évalué ."^I   sols  provinois 

,                ,             .  \   M    deniers  i)i'o\iiiois 

Le^TOS  tournois j   .^,j  ^,g,^ 

Le  roimtninus,  j^ros  du  Séiial 'li)  deii 

L'ar/j/f/Z/Jf/s.  ^^rosdu  Tyrol  ou  de  \'érone. .  .  .  "iU  den.              <> 

Le  (fuclfus,  llorin  d'argent  de  I"'lorcnce.  ...  IS  den.               " 

Le  veiieliis,   ;^ros  de  Venise .  16  den.                > 

L'esterlin  nouveau 10  den.              » 

L'eslerlin,  évalué  une  seule  fois '•>  den.               » 

Le  (/ro.s-.sji.v /)o7jf»/j/p//.s-/.f,  ^Tos  de  Bologne. .. .  9  den.              » 

L'eslerlin  vieux 8  den.              » 

Le  raveqnunus  ou  rurcntil sans  évaluation 

Le  petit  tournois sans  évaluation 

Les  monnaies  ne  constituaient  pas  toutes  les  ollrandes. 
Il  faut  y  ajouter  de  l'argent,  [)rol)ablemenl  iii  lingot, 
et  ce  qu'on  appelle  le  crudniiien,  mot  dont  le  sens  n'a 
pas  été  justpi'ici  déterminé,  et  par  quoi  on  entendait 
peut-être  de  l'argeul  biiit,  non  ariiuc'-.  \a'  crudnnicn  était 
vendu  le  ciiupiième  du  prix  de  l'argent.    Ainsi    on   vend 

1.  Les  (Iciiicis  IV;i|»|)és  à  Home  à  l'iiiiitiilioii  (hi  (leiiicr  clLimpciiois 
<lc  Provins,  sont  ordiiiairomuiit  a|>polés  jirovisini,  provetini,  provesi- 
nmseUy  iniiis  «viHsi  provpriionsi'S,  ot  c'est  celle  doriiii'ire  appellulion 
rpic  siip[)osc  l'id^révi.ilioii  /j/oiv/i.  oniployéc  d.iiis  le  coiiiplo  coiieuncm- 
nn'iil  .ivi'c  raliiV'viîtlioii  jintr. 
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l'argent  à  raison  de  13  sols  l'once  ',  ce  qui  donne  pour 
la  livre  d'argent  7  livres  16  sols;  et  le  crudamen  -,  à 
raison  de  30  sols  0  deniers  la  livre.  D'aulres  offrandes 
consistaient  en  anneaux  "*,  peut-être  en  ex-voto  '*,  en  fil 
et  en  encens  ^' . 

Le  total  des  offrandes  pour  une  année  du  1^'"  juin  1285 
au  31  mai  1286  s'éleva  à  1.062  livres  15  sols  5  deniers  de 
monnaie  provinoise  '\ 

Ce  n'étaient  pas  là  les  seuls  revenus  de  la  maison  de 
l'Aumône.  Il  y  faut  ajouter  la  vente  des  fruits  du  jardin 
du  palais  du  pape  à  Saint-Pierre:  des  figues,  pommes, 
pêches,  poires  et  noix  pour  6  livres  ^,  du  moût  pour 
28  livres  16  sols  *^,  des  zestes  pour  5  sols  ^. 

Le  personnel  de  la  maison  comprenait  huit  personnes 
désignées  sous  le  nom  de  fnmiliares^^.  Six  de  ces  servi- 
teurs recevaient  des  gages  de  4  livres  4  sols  pour  toute  l'an- 
née ",  et  le  cuisinier  5  livres  11  sols''^.  Le  huitième  fami- 
lier devait  être  le  barbier,  dont  le  salaire  annuel,  marqué 
à  part,  était  de  20  sols  '^.  On  mentionne  aussi  une  four- 
nière '^.  Enfin,  il  y  avait  un  altariste  [altarerius]^  frère 
Mathieu  ^^,  qui  n'avait  de  gages  que  pour  les  jours  où  il 


1.  Art.  9. 

2.  Art.  27. 

3.  Art.  H6. 

4.  Art.  H6. 
r>.   Art.  118. 

6.  Art.  1.37. 

7.  Art.  120. 

8.  Art.   121. 

9.  Art.  122. 

10.  Art.  506,  "m. 

11.  Art.  :il0. 

12.  Art.  519. 
1.3.   Art.  518. 

U.   Art.  474  pt  520. 
15.   Art.  520. 
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n'avait  reçu    de   la   maison   que    le   pain  ^    Outre  leurs 
ijai^es,  les  serviteurs  recevaient  une  gratification. 

Ils  étaient  nourris  à  la  maison,  et  même  les  dépenses 
en  victuailles,  inscrites  au  compte,  ne  concernent,  comme 
nous  l'avons  dit,   que  leur  nourriture. 

Ils  faisaient  deux  repas  par  jour,  [epranclium  ella  cena. 
De  la  viande  leur  était  servie  à  l'un  et  à  l'autre  repas, 
presque  tous  les  jours,  sauf,  bien  entendu,  le  vendredi  et 
le  samedi  qui  étaient  jours  maigres,  et  les  jours  de  jeûne, 
c'est-à-dire  pendant  le  carême,  aux  vigiles  des  grandes  fêtes 
et  même  de  fêtes  telles  que  la  saint  Laurent  (10  août)  -^  et 
la  saint  André  (30  novembre).  Malbeureusement  on  n'a 
désigné  qu'exceptionnellement  la  nature  des  viandes.  On 
se  contente  de  dire  qu'on  a  dépensé  «  in  carnibus  '  »,  c'est- 
à-dire  sans  doute  en  viande  de  boucherie,  telle  somme. 
Cependant,  la  veille  de  Pâques  on  relève  l'achat  d'un  quart 
d'agneau  ',  l'agneau  pascal,  que  c'était  et  c'est  encore 
l'usage  à  Rome  de  manger  le  jour  de  Pâques,  après 
l'avoir  fait  bénir  par  le  prêtre.  Le  17  février  1280  on 
acheta  4  sous  de  viande  à  saler  ^  ;  les  o  et  10  juil- 
let 1285  c,  les  15  et  10  avriP,  le  3  mai  1280  «,  des 
viandes  salées.  L'achat  du  3  mai  consistait  en  trois  dece- 
nae  de  viandes  salées  payées  dix-huit  sols  ;  le  15  avril,  on 
n'en  avait  acheté  que  pour  neuf  deniers,  et  le  5  juillet 
pour  six  deniers.  Si  la  Jcce/t// représente  unpoidsde  dix 
livres,  la  viande  salée  coûtait  un  peu  plus  tic  sept  deniers 
la  livre. 

Le  .22  mai  1280  on  acheta  le  (juart  d'un  clievreau  pour 

1.  An.  IWH 
■1.  Art.  209. 
:i.   Ail.  .Vl\  . 

4.  Art.  4!;0. 
r..   Art.  402. 

0.   Art.  174  cl  179. 
7.   Arl.  4!iH  et  4r>9. 

5.  Arl.  47(1. 
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vingt-lulit  deniers  '  ;  et  si  l'on  noie  le  mercredi  8  du 
même  mois,  l'achat  d'un  quartier  de  chevreau  parmi 
les  viandes  ((  à  cause  d'une  purgation  »  c'est  pour  justi- 
fier la  dépense  extraordinaire  de  cinq  sols  cinq  deniers 
pour  la  viande  de  ce  jour-là  ~.  ' 

A  noter  encore,  le  dimanche  de  la  quinquagésime, 
24  février  1286,  deux  colombes  payées  cinq  sols  huit 
deniers  \  A  diverses  reprises,  on  mentionne  l'achat  de 
poulets  ^;  et  on  indique  même,  une  fois,  la  provenance 
de  ces  poulets  :  ils  avaient  été  apportés  de  la  Sabine  ^. 
Le  23  janvier  1286,  on  achète  une  poule  parce  que 
«  monseigneur  »,  c'est-à-dire  sans  doute  maître  Albert, 
l'aumônier,  avait  pris  purgation  ^. 

Enfin,  les  achats  de  lard  sont  spécialement  mention- 
nés :  une  livre  le  22  novembre  1285  '  et  le  21  janvier 
1286  **;  le  3  février  on  en  fait  une  provision  •'. 

Le  poisson  paraissait  sur  la  table  tous  les  vendredis, 
quelquefois  le  samedi,  et  même  d'autres  jours  ;  pendant 
le  carime,  nous  trouvons  des  achats  de  poissons  presque 
chaque  jour  ;  les  espèces  de  poissons  ne  sont  pas  dési- 
gnées, exception  faite  de  deux  tanches  à  mettre  dans  le 
sel  10. 

Les  légumes  sont  :  les  laitues  qu'on  mange  au  prin- 
temps et  au  commencement  de  l'été,  surtout   en  avril, 


1.  Art.  490. 

2.  Art.  481. 

3.  Art.  408. 

4.  Art.  154,  282,  35G. 

5.  Art.  251. 

6.  Art.  376. 

7.  Art.  314.  On  ne  dit  pas  la  quantité  de  lard  achetée,  mais  le  prix 
est  de  sept  deniers  ;  or,  le  même  prix  est  indiqué  à  l'art.  374  où  l'on 
indique  une  livre. 

8.  Art.  374. 

9.  Art.  387. 

10.  Art.  410. 
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mai  et  juillet  *  ;  on  n'en  achète  que  trois  fois  en  juin  ^, 
une  fois  en  août 3,  deux  fois  en  septembre  '*,  et  pas  du 
tout  d'octobre  à  mars.  En  mars  et  avril  on  achète  des 
fèves,  mais  cassées  (fabœ  fractœ)  ^  Les  lupins  ne  pa- 
raissent qu'une  fois,  en  mars^.  Les  courges  ou  courgettes 
[ziichi]  se  mangent  du  24  juin  ^  au  il  août  '^,  et  sans  doute 
on  les  assaisonnait  d'oignons,  car  courgettes  et  oignons 
s'achètent  presque  toujours  ensemble  ".  Le  pourpier  est 
un  légume  de  la  même  saison  du  8  juin^"  au  l""'  aoûf , 
et  aussi  les  oignons,  car  on  en  achète  pour  la  première 
fois  le  1  \  juillet  '-,  très  souvent  en  juillet,  et  pour  la 
dernière  fois  le  1"  août  '^  mais  cette  fois-là,  en  provi- 
sion, huit  centonarii.  Les  échalottes  ne  paraissent  que 
trois  fois,  le  17  juin  ^'\  le  6  et  le  21  juillet  ^■\  et  le  séne- 
çon, une  seule  fois,  le  8  juillet  "\  L'ail  devait  tenir  une 
place  importante  dans  la  nourriture,  car  si  Ton  n'en 
relève  qu'un  achat,  c'est  en  provision  :  six  centonarii^ 
le  16  juin".  Et  peut-être  s'en  fournissait-on  directement 
dans  le  jardin,  où  l'on  en  planta  quatre  cenfonnrii^^.  Un 
seul  achnl  do  liaricots.  au  mois  d'août '•'. 

1.  Poui-  les  léléronccs  aux  articles,  voir  liiidex  ali)liiil)éti(|ue. 

2.  Art.  148,  1!)0,  \r^G. 

3.  Art.  204. 

4.  Art.  246  et  25U. 

ii.   Mars,  art.  421,  425,  438  ;  avril,  art.  UW,  4.'i2. 

6.  Art.  432. 

7.  Art.  104. 

8.  Art.  211. 

'.♦.   Art.  170,   172,  etc. 

10.  Art.  148. 

11.  Art.  201. 

12.  Art.   ir.l. 

13.  Art.  201. 

14.  Art.  i:')7. 

i;;.   Art.  17";  et  100. 
IC.   Art.  177. 
17.  Art.  VM). 
IK.   Art.  :i93. 
\'.i.    Art.  218. 
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Pour  riiiver,  les  choux  sont  les  légumes  les  plus  com- 
muns ;  on  en  achète  rrécjuemmenl  en  janvier,  trois  fois 
seulement  en  février  •  ;  ils  disparaissent  en  mars  et  avril, 
pour  reparaître  une  fois  dans  chacun  des  mois  de  mai, 
de  juin  et  de  septembre  -,  trois  fois  en  octobre  ■^  et  une 
fois  en  novembre  ^.  Autre  légume  d'hiver,  le  fenouil, 
encore  si  apprécié  des  Romains:  il  ne  paraît  que  du  17 
novembre  ^  au  13  janvier  ''.  Les  raves  paraissent  trois 
fois  en  novembre  ^,  une  fois  en  décembre  ^  et  une  fois 
en  janvier  ^  Mentionnons  encore  des  achats  de  poireaux 
en  décembre  "*  et  janvier  ",  de  raifort  en  février'^  et  de 
carottes  en  novembre'^.  Le  millet  ne  paraît  que  trois 
fois,  le  31  octobre'^,  le  l^""  novembre'^  et  le  10  février'". 
Le  persil  n'est  acheté  que  de  décembre  en  avril'". 

La  consommation  du  riz,  dont  on  s'abstient  pendant 
cinq  mois,  de  mai  à  juillet,  et  en  septembre  et  octobre, 
est  très  limitée  ;  et  il  semble  qu'on  ne  l'ait  mangé  que 
sucré.  Car  une  seule  fois  on  achète  du  riz,  sans  acheter 
en  même  temps  du  sucre  '^  ;  le  14  août,  on  achète  du 
riz  et  du  sucre '^  ;  et  d'ordinaire,    on  achète,    à   la  fois, 

I.  Art.  :W3,  398,  401. 
•2.  Art.  498,  la6,26l. 

3.  Art.  263,  272,  283. 

4.  Art.  321.  •  ■ 

5.  Art.  309. 

6.  Art.  366.       _     , 

7.  Art.  296,298*,  .321. 

8.  Art.  352. 

9.  Art.  370. 

10.  Art.  327,  347,  348. 

II.  Art.  354,  365,  372. 

12.  Art.  389,  394. 

13.  Art,  316,  321. 

14.  Art.  292. 
i:;.   Ail.    293. 

16.  Alt.  394. 

17.  Art,  346,  457. 

18.  Art.  363. 

19.  Art.  214. 
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riz,  sucre  et  amandes  '.  Même  le  l^""  mars  on  achète  six 
livres  d'amandes,  six  livres  de  riz  et  une  livre  de  sucre, 
en  provision  pour  (ont  le  carême"^.  On  composait  donc 
ce  que  nous  appellerions  un  entremets,  dans  lequel 
entraient  en  quantité  égale  le  riz  et  les  amandes,  et  le 
sucre  pour  un  douzième  du  poids  des  deux  autres  élé- 
ments. 

Les  amandes  figuraient  souvent  sur  la  table  ;  on  en 
achète  en  tout  temps,  sauf  en  mai.  Si  Ton  ne  mentionne 
que  très  peu  d'achats  d'autres  fruits  c'est  que,  sans  doute, 
on  les  prenait  dans  le  jardin.  Nous  relevons  cependant 
des  figues  en  mars  et  juillet  '  et  des  figues  sèches  en 
novembre  '  ;  des  poires,  en  juin  et  juillet  ^  ;  des  noix  en 
décembre,  février,  mars  et  avril  ^',  et  des  noisettes  en 
juin  et  décembre  '  :  des  avelines,  une  seule  fois,  en  jan- 
vier ^;  des  châlaignes,  en  septembre  et  décembre  •'. 

On  mangeait  du  fromage,  paraît-il,  toute  l'année,  et, 
une  fois.  Ton  mentionne  un  achat  de  fromage  frais,  en 
avril  '". 

Comme  épices,  nous  Irouvons:  le  poivre,  générale- 
ment pilé  avec  du  safran'^  ;  le  sel,  dont  on  faitunegrosse 
provision  eu  août'^*  ;  le  cumin,  dont  nous  ne  relevons 
que  deux  achats '';  hi  moutarde,  dont  les  achats  sont  fré- 
quents   pendant    six    juois  mais  (jui   ne    parait    pas  dans 

1.  Art.  2U'J,  :W5,  M>'t. 

2.  .\rt.  413. 

."}.   .\rl.  42:<  el  170. 

4.  Ail.  wa. 

:■■>,  Art.  164,  184,  ISC. 

0.  Art.  Ui),  400,  414,  4oG. 

7.   Arl.   164,  MA. 

H.  Ail.  :{:■.;;. 

'.♦.   Ail.  260,  :i40. 

10.  Arl.  40«. 

11.  Arl.  10:J,  .{74,  Ut4  . 

12.  Ail.  222. 

\:\.  .\rt.    MH,  42.1. 
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noire  compte  de  mars  en  juillel,  ni  en  septembre  ;  elle 
est  appelle  niostarcla,  et  nous  ne  savons  s'il  faut  en  dis- 
tinguer le  sinapium,  qu'on  fabrique  avec  du  sénevé  •  ; 
le  sinapium  entre  dans  la  composition  d'une  compote''. 
Les  achats  de  sucre  se  font  pendant  tout  le  cours  de 
l'année. 

La  graisse  ne  figure  qu'une  seule  fois--.  La  cuisine 
devait  se  faire  à  l'huile;  car  on  l'achète  y^v  cognitella^ 
sans  doute  huit  litres  environ.  Quant  à  la  farine,  dont 
nous  trouvons  des  achats  au  détail,  et  très  fréquemment 
en  juillet,  huit  fois,  elle  entrait  dans  la  composition  des 
mets  ;  ce  n'était  pas  celle-là  dont  on  faisait  le  pain. 

Pour  la  confection  du  pain,  en  elTet,  on  acheta  d'un  seul 
coup  trente-deux  rubhii  de  grain  pour  toute  "l'année,  et 
qui  devaient  suffire  au  huit  serviteurs  de  la  maison  *.  Ce 
grain  était  nettoyé  et  moulu  dans  la  maison  même'.  On 
ne  procédait  au  blutage  de  la  farine  qu'au  moment  Hé 
la  confection,  puisqu'on  marque  au  même  jour  le  paie- 
ment du  blutage  et  de  la  cuisson.  On  ne  cuisait  le  pain  que 
deux  ou  trois  fois  par  mois,  et  chaque  fois  un  rubbio. 
Mais  nous  ne  saurions  dire  ce  qu'est  ce  rubbio  ?  La 
cuisson  du  pain  est  marquée  29  fois  pour  l'année,  donc, 
au  total  29  rubbii  de  pain.  Le  rapprochement  de  ce 
chifTre  avec  celui  de^mesuresde  grain  dumémenom,  32, 
achetées  pour  la  nourriture  du  personnel,  nous  incline  à 
croire  que  par  un  rubbio  de  pain  on  entend  la  quantité 
de  -pain  fournie  par  un  rubbio  de  farine  ;  encore  doit-on 
penser  que  le  rubbio  de  farine  est  mesuré  avant  le  blu- 
tage. 

Le   compte  ne  nous  renseigne  guère   sur  l'apprêt  des 

1.  Art.  371. 

2.  Art.  321. 

3.  Art.  324.  '" 

4.  Art.  506. 

5.  Art.  507. 
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aliments.  Nous  avons  signalé  un  i^^àteau  composé  de  riz, 
damandes  et  de  sucre.  Au  29  novembre  on  mentionne 
l'achat  de  sinnpium,  de  raves,  de  choux  et  de  cardes 
pour  faire  des  compotes'.  On  entendait  par  compote 
une  marinade  pour  les  viandes,  et  dans  laquelle 
entraient  des  herbes,  des  légumes,  des  fruits  et  des 
épices -.  Le  dimanche  lo  juillet  1285  on  achela  des  œufs 
pour  faire  une  tourte*';  le  me^'credi,  24  mars  128(3,  une 
livre  de  poivrade  ^.  Nous  ne  saurions  dire  ce  qu'est  une 
sauce  qui  se  faisait  dans  un  moule  ^. 

Le  vin  était  la  boisson  ;  on  en  acheta  pour  toute  Tan- 
née trente-deux  cnbulatae,  à  raison  de  47  sols  làcabalata  ^'. 

Mentionnons  encore  l'achat  de  médecines  pour  les 
serviteurs  ^. 

Les  ustensiles  de  cuisine  acquis  en  1285-1286  sont  : 
des  mai'mitcs  ( pi(/n;itiie)  ^  et  des  couvercles  de  marmites  '•', 
une  tourtière  i/e.sYwmi'",  des  moules  pour  la  sauce",  une 

i.  Art.  Ml. 

2.  IJvrc  de  cuisine  ilalieii,  du  xiv«  siècle,  Pibliothè(|ue  nationale, 
ms.  lat.'9.'}28,  fol.  133  v",  l"""  col.  :  «  Confoclio  compositi.  Deco<iue 
radiées  pctrocillorum  et  apii  et  caules  ulbos  grosses,  et  pone  in  acelo 
hono,  in  ([uo  servare  poteris  carnes  porcinas  decoctas  et  extremilales 
porci  quamdiu  volueris,  et  pisces,  teuchas  et  Iuleos  et  an<{^uillas.  » 
Cf.  JJlirr  fie  cnrjuinn,  même  ms.  :  "  De  coiuposilo  loni)ardico.  >• 

3.  .\rt.   \H't. 

i.  Ai'l.  4-<i7 .  ' —  l.iher  ili-  coi/iiina,  Bihliollièque  nalionide,  ms.  Int. 
'.»;j2H,  loi .  137  v"  :  ■  De  j)ipcrata.  .\d  pipcratam  pro  carnibus  vacinis, 
crrvinis  vel  cajirinis  acci|)e  [janem  assatum,  mollificalum  cum  aceto  vol 
brodio  cnrniuin  niacilento  ;  1ère  in  morlurio  cum  sallVaiu)  ol  pipere,  et 
<liHtem[»erH  cum  acelo  et  brodio  simul  ;  poslea  pone  ad  bulliendum,  et 
j)Otes  facerc  iii-.Mi  cobjris  sine  sallrano  cum  pane  adusto  sive  com- 
busto.  » 

5.  Arl.  Vé.>. 

(i.   Art.  î'.OK. 

7.  Art.  r.n. 

H.  Arl.  271,  341,  WJ . 
'.t.   Arl.  W.\. 
10,  Art.  iOli. 
H.   Art.  47:"). 
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corbeille  pour  porter  les  poissons  ',  des  disques  de  bois 
à  découper  les  mets  '~,  des  plats  appelés  cndni  cl  pa^a- 
sides  ^,  des  urceoli  pour  le  vin  ''. 

Une'  autre  dépense  était  occasionnée  par  le  lavage  du 
linge  de  la  maison  et  du  linge  de  corps  des  serviteurs. 
On  coulait  la  lessive  à  intervalles  irréguliers.  Le  compte 
accuse  17  lessives  plus  une  pour  le  linge  particulier 
du  frère  Mathieu  ■'.  Mentionnons  un  seul  achat  de 
savon,  et  de  peu  d'importance,  le  7  juillet  128.0  '\ 

La  maison  avait  un  cheval.  La  ferrure  et  la  marécha- 
lerie  coûtèrent  pour  toute  l'année  30  sols  ^  La  nourriture 
du  cheval  consiste  en  orge  '*,  foin  ■'  et  fourrage  ''\  si  du 
moins  c'est  par  ce  dernier  mot  qu'il  faut  traduire  frago.  On 
achète  aussi  de  la  paille".  Nous  ne  savons  pas  ce  qu'il 
faut  entendre  par  «  una  juliaria  ad  purgandum  ordeum 
dro  equo  '-  ».  On  mentionne  encore  la  réparation  d'une 
têtière  [capestrumY^ .  Enfin,  une  clef  et  la  serrure  de 
l'écurie  furent  payées  14  deniers  ^'\ 

L'entretiendu  jardin  du  Palais  de  Saint-Pierre  incom- 
bait à  la  maison  de  l'Aumône. 

En  1278  et  1279  le  pape  Nicolas  III  avait  acheté  un 
groupe  de  vignes  et  de  terrains  plantés  d'arbres  afin  de 
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Art. 

450. 
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278. 
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333. 
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474. 
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constituer  près  de  son  palais  de  Saint-Pierre  un  nouveau 
jardin  \  c'est-à-dire  un  verger,  qu'il  fit  entourer  de  murs  ^. 
Les  actes  constatant  ces  acquisitions  s'échelonnent  du 
30  avril  1278  au  27  juin  1279.  De  certaines  vignes  le 
pape  dut  acheter  la  propriété,  de  certaines  autres,  le 
domaine  utile  seulement,  car  l'église  romaine  avait  déjà 
la  propriété  du  fonds.  Le  mandataire  du  pape  fut  le  camé- 
rier,  d'abord  Angelo  de  Veczosis  (30 avril  -  9  mai  1278), 
puis  Bérard,  curé  de  Faveria  (20  février-27  juin  1279). 
Des  terrains  acquis,  les  uns  sont  dits  situés  «  extra  por- 
tam  Auream  »  -^  les  autres  «  extra  portam  Viridariam  ^  », 
un  seul  u  extra  portam  Sancli  Pétri  '  »,  tous  h  in  monte 
Geretulo''  »,  sauf  un  seul  qui  esttlit  situé  «  in  monte  Sancli 

1.  Ces  actes  de  venlc  ont  été  insérés  dans  l'exomplaire  du  Liher 
censuiini  conservé  à  Florence, /ftVc<7/'(/ia/iws  228,  fol.  31!)-3i2.  Signalés 
par  E.  Stevenson  {Di  unapiantn  di  Huma,  dans  Bullollino  délia  rommiss. 
archeolog.  comunalc  di  Romn,  an.  IX  [1881 J,  p.  102)  et  analysés  par 
M.  Tomassetti  {Délia  campaf/na  roDi.uia  ncl  iiwdio  ero,  dans  Archivio 
délia  Soc.  ro/iuina  di  sloria  pulria,  vol.  IV,  p.  HGO  ot  i?uiv.)  ils  ont  été 
publiés  paiMgr.  Duchesne  dans  l'édition  du  Liber  censiiuni,  laissée  ina- 
chevée par  Paul    Fabre,  t.  II,  p.  43-(i(). 

2.  Vente  du  H  avril  1270,  j)ar  Egidius  Odonisl'ice  au  ramérior  de 
l'église  romaine  de  deux  pièces  de  vigne  sises  «  extra  ])oi  lani  N'irida- 
riam,  in  monte  Geretulo,  in  i)ro|)rietale  hasilice  principis  aj)Oslolorum, 
scilicet  tolum  rpiod  eompreliendelur  inIVa  muros  novos  \  iridarii  domin  i 
pape,  quod  nuper  hedificare  fecit  (le  texte  porte  farit)  ».  Lilicr  rensuuni, 
éd.   Fabre  et  Duchesne,  t.  II,  p.  47,  n°  7. 

.3.  Ventes  du  30  avril  1278  au  20  février  12711:  Lilier  cmsinini,  éd. 
Fabre  et  Duchesne,  t.  Il,  p.  48,  n»  12  ;  p.  4U,  n"  13  ;  p.  110,  11°"  14  et  i:i  ; 
p.  :J1,  n"«  16  ot  17  ;  p.  Îi2,  n»"  I8et  l!)  ;  p.  :>3,  n""  20  et  21  ;  p.  ;)4,  n»'  18  /jt.s 
et  22  ;  p.  43,  n"  1  ;  p.  4!".,  n"  2. 

4.  Ventes  «lu  0  mars  1270  au  'U  mai  I2'i'.i  :  l.ihcr  rensiiiiin,  éd.  l-'abre 
et  Duchesne,  t.  II,  p.  4Î),  n""  3  et  4  ;  p.  40,  n"'  îl  et  0  ;  p.  47,  n""  7  et  8  ; 
p.  48,  n"  9, 10  et  11. 

:').  Vente  du  !i  mai  1279  :  LUx-r  iciisiinin,  éd.  l'.dire  cl  Dmliesne, 
l.  Il,  p.  :>4,  n"  23. 

ti.  De  Mossi  -îippelle  cetti-  <()iline  Mdiis  Giti-ciiIiik  De  liossi,  l'iarilr 
icnogriifiche  ,  p.  83,  note  2),  et  |»areillement  Tomassetti  (oiivr.  filé), 
lequel  a  tiré  ses  textes  du  Hicrardianiis  22S.  D'autre  part,  Mgr. 
Duchesne  a  lu  dans  le  même  manuscrit  ///  iiKjnIc  (îcrctuln.  En  outre,  dans 
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Egidii  '  ».  La  position  de  \ix  portn  Viriclaria  est  indiscu- 
table :  c'était  la  porte  ouverte  dans  le  mur  de  la  cité 
Léonine,  entre  le  débouché  de  l'actuelle  via  Porta  An- 
(jelicn  sur  la  .place  Saint-Pierre  et  la  tour  que  fit  plus 
tard  construire  Nicolas  V.  D'ailleurs,  c'est  bien  là  que 
cette  porte  est  marquée  sur  la  copie  d'un  pTan  du  xiv*^ 
siècle  -,  et  aussi  sur  un  plan  du  xv^  siècle  ;  sur  ce  der- 
nier on  lit  :  «  porta  Viridaria  que  et  Sancti  Pétri  ^.  »  Ainsi 
la  porta  Viridaria  et  la  porta  Sancti  Pétri  sont  une  seule 
et  même  porte,  celle  qui  plus  tard  fut  appelée  porta 
San-Pellecfrino  du  nom  de  l'église  San-Pellegrino  sise  sur 
la  voie  partant  de  cette  porte,  via  délia  Cancellata 
actuelle,  répondant  à  la  via  publica  Romea  du  plan  de 
Lanciani  ^.  Mais  qu'est-ce  que  la  porta  Aureal  On  ne 

le  manuscrit  latin  4188  de  la  Bibliothèque  nationale,  copie  du  Riccar- 
dianus,  on  lit  très  nettement  à  la  table  des  rubriques  (fol.  8  V,  If^'ool.; 
fol.  9,  2®  col.)  in  monte  Gereculo,  car  le  scribe  distingue  bien  les  t  des  c. 
Mais  dans  les  écritures  du  xiii''  au  xv«  siècle  le  l  et  le  c  ont  souvent  la 
même  forme.  La  divergence  entre  de  si  hautes  autorités  nous  faisait 
un  devoir  de  douter  et  de  vérifier.  A  la  demande  de  mon  ami  M. 
Léon  Dorez,  le  savant  professeurde  Florence  M.  Pio  Rajna  a  bien  voulu, 
avec  une  obligeance  dont  nous  ne  saurions  assez  le  remercier,  se  repor- 
ter au  ms.  Biccardianiis  228  et  y  vérifier  le  mot  sur  la  lectui'e  duquel 
on  a  hésité.  Il  a  constaté  que  dans  quatorze  cas  la  leçon  Geretulo  nesi 
pas  douteuse,  et  que  les  autres  cas  admettent  aussi  cetteleclure,  tandis 
que  dansaucun  exemple  du  nom  la  lecture  Gereculo  ne  s'impose.  Ainsi,  la 
leçon  adoptée  par  Mgr.  Duchesne  est  la  bonne,  au  moins  au  regard  du 
Riccardianus  ;  car  cette  réserve  s'impose  que  les  scribes  du  Riccai'diatius 
ont  pu  se  tromper  en  transcrivant  les  chartes  ;  et  pour  que  la  l'orme  du 
nom  fût  certaine,  il  faudrait  retrouver,  sinon  les  originaux  des  actes 
insérés  au  Liber  censuum,  au  moins  d'autres  actes  originaux  mcnlion- 
nant  la  même  colline. 

1.  Vente  du  ;i  juin  1270  .Liber  censuum,  éd.  Fabrc  et  Duchesne,  l.  II, 
p.  60,  n»  30. 

2.  De  Rossi,  Plante  icnogr  a  fiche., .  dlRoma,  pi.  U. 

3.  Ibid.,  pi.  III. 

4.  Lanciani,  Forma  Urbis  Romae, 

Moyen  Age,  L    XXVIII.  2i 
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peut  songer,  comme  l'a  remarqué  M.  Tomassetti  ^  à  la 
porta  Aurélia  appelée  Aurea,  dans  les  Mirabilia,  aujour- 
d'hui porte  Saint-Pancrace,  sur  le  Janicule,  beaucoup 
trop  éloignée  du  Vatican.  Et  parce  que  des  actes  de 
1278  et  1279  il  résulte,  comme  nous  le  verrons,  que 
les  terrains  acquis  par  la  papauté  étaient  sis  près  de 
l'église  San-li]gidio  et  sur  une  colline,  on  ne  saurait  non 
plus  identifier  la  porta  Aurea  ~  avec  la  porta  castelli 
Sancti  Angeli  percée  dans  le  mur  léonin  près  du  château 
Saint-Ange.  La  Porta  Aurea  serait-elle  la  même  que  la 
porta  Viriclaria,  comme  l'a  pensé  Tomassetti  ?  On  est 
porté  à  le  croire,  quand  on  remarque  que  dans  les  actes 
d'acquisition  plus  liant  cités  il  est  question,  non  pas 
concurremment,  mais  successivement  des  deux  portes, 
de  la  première,  dans  les  actes  du  30  avril  1278  au  20 
février  1279,  de  la  seconde,  dans  les  actes  du  G  mars  au 
31  mai  1279.  De  telle  sorte  que  la  porta  Aurea  aurait  per- 
du son  nom  avec  lacréationdu  viridarium  ^  de  Nicolas  III, 
d'où  le  nouveau  qualificatif  de  Viriduria  lui  fut  donné  ''. 
Autre  preuve  de  l'identité  de  la  porta  Aurea  et  de  la 
porta  Vlridaria:  dans  la  proclamation  faite  par  le  crieur 
public  de  Rome,  au  nom  (hi  pape,  invitant  tous  ceux 
qui  pourraient  avoir  des  droits  sur  les  terrains  ac(piis  à 
les  venirdéclarcr  devani  maîlre  Albert,  chanoinede  Saint- 

\.  ToinasscUi,  Dclla  cuihii.h/ii.i  roDiniui,  dans  Archirio  ilrlln  Sor. 
roiiiHnn,  l.  I\',  p.  300.  ' 

2.  La  porta  Aurea  esl  (lislinj^aiôe  <li'  la  purla  caslri  Aiujo.li  clans  un 
acte  (in  11  mai  127H  :  «  extra  portas  aurcam  non  caslii  Angeli.  »  (Liber 
censijum,  éd.  Kabre  el  Dncliesnc.  l.  11,  p.  bii.   n"  20). 

:{.  C'est  sons  le  nom  de  viriilnrinni  ipif  l'on  désif^ne  lejardiii  créé  par 
Nicolas  III  :  «  tolnm  ipiod  compieliendetur  infia  niuros  iiovos  viridarii 
domini  pape,  (|uod  nuper  liedificarc  facit  (corr.  fecit)  ».  Liher  rrnsmim, 
éd.  Fabn-  et  Ducliesne,  l.  II,  p.  47,  n"  7. 

4.  G'eslà  i)eu  près  l'étymoloyic  proposée  par  les  Mir.ihili.i  du  xiv"  siècle, 
mais  ils  voient  dans  le  nom  de  viriduria  uni*  allusion  h  tous  les  vei-f^eis 
sis  hors  de  la  porte  et  non  an  seul  verger  pcmlifical  :  •>  Porta  Viridaria 
diciliir  a  virgidlis,    id   esl    pralis  \  iiidilms  cl  viridaiiis    anionis    llorinii. 
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Pierre  — sansdoule  celui-là  même  qui  a  rendu  le  compte 
que  nous  publions—  il  n'esl  question  que  d'une  porlQ, 
Va  porta  Sancti  Pétri,  que  nous  avons  vue  être  la  même 
que  la  porta  Viridaria  '.  Si  les  vignes  avaient  été  sises 
hors  de  deux  portes,  la  porta  Aurea  eiXn porta,  Viridaria, 
on  n'eût  pas  manqué  de  les  mentionner  Tune  et  l'autre. 
On  peut  objecter  que  dans  une  même  charte, du  20février 
1279,  il  est  question  tout  ensemble  de  Importa  Aurea  et 
de  \r  porta  Viridaria  ;  il  s'agit  en  effet  de  quatre  pièces 
de  vignes  sises  «  extra  porlam  Auream  »,  et  parmi  les 
témoins  de  l'acte  paraît  un  certain  Nicolas  recteur  de 
r  «  ecclesia  Sancti  Egidii  extra  portam  Viridariam  -  ». 
Certes,  il  est  singulierque  dans  un  même  acte  le  notaire 
ait  désigné  une  même  porte  par  deux  noms  différents  ; 
mais  cette  objection  tombe  devant  la  constatation  que 
l'église  San-Egidio,  sise  dans  la  rue  actuelle  via  di  Porta 
Angelica,    entre  les    maisons  n*'  49  et  n°  50  '\  par  con- 


arborum,  fi'Uctuum,  herbarum  deusitate  ac  varietate  refertis,  stantibus 
extra  eam....  »  (Liiichs,  Codex  Urh.is  lîornap  lopor/raphicus,  p.  142). 
h^anonynius  Magliabecchlanus  (entre  1410  et  1415)  dit  mieux  :.i<  Virida- 
ria est  porta  sub  palatio  Sancli  Pétri  et  nuiic  et  semper  sic  nominata 
fuit  a  viridario  qui  his  temporibus  erat,  nunc  prata,  denotninata  est.  >< 
(Urlichs,  ihid.,1  p,  loi.) 

1.  Acte  du  .")  mal  1279  conâtalanl  la  proclamation  faite  à  trois  jours 
/différents  invitant  tous  ceux  qui  ont  des  droits  de  saisine  ou  d4iy[)o- 
thèque  «  in  terris,  [)OS3essionibus,  vineis  et  locis  quesunt  extra  portam 
Sancli  Peti-i  la  m  la  piano  montis  Sancti  Egidii  et  in  monte  Geretulo 
et  in  vineis  ([uc  fuerunt  Gregorii  Quatralic  et  in  vineis  illorum  qui 
vocantur  castellani,  quam  in  aliis  omnibus  etiam  vineis,  terris  et 
locis  que  dominus  papa  acquisivit  etac<[uirere  intendil  el  concluduntur 
in  claustro  novo  murato,  quod  dominus  papa  lacit  fieri  »,  à  comparaître 
devant  maîlre  Albert.  [Liber  censuiim,  éd.  Fabro  et  Duchesne,  t.  II, 
p.  54,  n"  23). 

2.  Liber  censuuni,  éd.  Fabre  et  Duchesne,  t.  11,  p.  43,  l'^  col.,  p.  44, 
2« col.  (charte  n°  1). 

3.  Je  dois  cette  conslalalion  à  mon  confière  M.  B.  Pocquel  du  Haut 
Jussé,  membre  de  lEcoIe  française  de  ftome.  Je  le  remercie  des  véri- 
fications topojL,''raphi(|ucs  ({uil  a  bien  voulu  faire  pour  moi. 
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séquent  ton L  proche  de  la /)or/<7  VirichiriH,  est  qualifiée 
tantôt  ((  extra  porlam  Auream  '  »,  tantôt»  extra  portani 
Viridariam  -  » .  C'est  donc  avec  raison  que  Fabre  •  et 
M.  Tomasselti  ont  reconnu  que  les  noms  déporta  Aurea, 
—  Sancti  Pétri,  —  Viridaria,  —  Sancti  Peregrini  — 
désignaient  une  seule  et  même  perle  de  la  cité  léonine, 
sise  au  pied  du  palais  apostolique. 

Reste  à  déterminer  ce  mons  Geretii/us  sur  lequel  se 
trouvaient  la  plupart  des  vignes  acquises  par  Nicolas  III 
en  1278  et  1279.  Cette  colline  était  sise  près  de  \à  porta 
Aurea  ou  Viridaria.  Un  acte  du  9  juin  1278  porte  achat 
de  vignes  sises  «  extra  portam  Auream  in  monte  Sancti 
Kgidii  seu  in  monte  Geretulo  '  ».  Il  semble  donc  que  cette 
colline  ait  été  indiiréremment  désignée  sous  le  nom  de 
mons  Sancti  lùjidii  ou  sous  celui  de  mons  Gereluhis. 
Mais  cette  conclusion  ne  s'impose  pas;  la  conjonction 
seu  n'impli({ue  pas  un  choix  entre  les  deux  noms  qu'elle 
réunit,  à  cause  de  la  répétition  de  la  préposition  in  devant 
chacun  des  deux  noms  ;  on  peut  traduire  :  «  les  vignes 
sises  hors  de  la  porte  d'or,  [soit]  sur  le  mont  San-Egidio, 
soit  sur  le  inonlGeretu/us  ■'.  »  Et  le  fait  est  que  le  texte 

1.  Acte  du  0  juin  1278  :  '<  magistro  Nicolao,  scriplore  ejusdem  domini 
pape,  reclore,  ut  dicilur,  ecclesie  Sancti  Egidii  site  extra  porlam 
Auream  »  (Liber  cenKuum,  éd.  Fal)re  et  Ducliesiie,  l.  Il,  p.  .")4,  n"  22). 
L'église  San-Egidio  est  la  première  des  églises  de  Homcéninnéréesdans 
le  Liher  censuuni  sous  le  nom  d'  <-  ecclosia  Sancti  Egidii  jnxla  portai^i 
Auream.  »  [Liber  censuum,  éd.  l'.ilire  cl  Duclicsne,  t.  I,  p.  6).  Elle  est 
désignée  de  la  même  fa^ondans  niu-  huile  d'Alexandre  III  (1 1()6-1 179) 
citée  par   l'abre,  «Au/.,  j>.  0,  note  I. 

2.  Acle  cité  plusbaul,  p.  319,  n.  2,  et  un  autre  acie  du  0  mars  1279  où  le 
«  magisleiNicolaus,  domini  papescriptor,  et  reclor  ecclesie  Sancti  Kgidii 
extra  portam  Viridariam  »  apparaît  comme  vendeur.  (Liltrr  crnsuiini, 
éd.  Fabre  et  Oucliesne,  t.  Il,  p.  i-.'i-'é-O,  n"  't'. 

',\.  Fabre,  dans  le  l^ibnr  censuuin,  t.  I,  p.  (i,  noie  1. 

4.  Liber  crnstiiiin,  (h\.  Fabre  et  Ducliesnc,  t.  Il,  j).  !Ji,  n°  22. 

5.  Un  passage  d'un  acteclu  11  mai  1278  juslifie  notre  traduction  de 
.seu.  Jacques  UubftjK   vcn<l  au  |)ape   cin<j    pièces    de  vigne   sises  »  extra 
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du  ban  publié  par  le  crieur  de  Rome,  cité  plus  haul  ', 
implique  la  distinction  entre  le  mons  Snncti  lu/idii  et  le 
mons  Gerelulus.  Car  on  y  distingue  la  plaine  du  mont 
San-Egidio  et  le  mont  Geretuliis  «  tam  in  piano  montis 
SanctiEgidii  et  in  monte  Geretulo  et  in  vineis  etc  quam 
in  aliis"  omnibus  eliam  vineis...  »  Cependant,  l'acte 
du  9  juin  1278  porte  que  les  vignes  acquises  tiennent 
d'un  côté  à  la  voie  «  que  vadit  per  ipsiim  mon/em  », 
comme  si  l'on  n'avait  parlé  que  d'une  seule  colline.  On 
peut  concilier  cette  apparente  contradiction  :  le  mons 
Gère (u lus  et  le  mons  Sancti  Egidii  sont  deux  parties 
d'une  même  hauteur,  le  nom  de  San-Egidio  s'appliquant 
spécialement  à  la  partie  du  mons  Geretulus  voisine  de 
l'église  San-Egidio.  D'ailleurs  cette  église  est  dite  par 
Torrigi,  au  xvir  siècle,  ad  montem  Geretulum  ~,  Il  y  a 
des  indices  que  les  vignes  sises  in  monte  Geretulo  étaient 
non  lc5in  de  l'église  San-Egidio  :  dix-huit  pièces  de  vignes 
sont  achetées  de  l'église  San-Egidio,  tenant  d'une  part  à 
des  terres  de  tenanciers  de  cette  église  et  d'autre  part  à  des 
jardins  sis  derrière  le  casarinum  de  l'église  '■'.  Un  autre 
acte    vise    encore   l'acquisition    de  vignes   (entendez  le 

po;7a.sAureamseH  castri  Angeli,  prope  ecclesiam  Sancte  Marie  Magdalene 
ad  pedes  Montis  Mali,  in  exlremo  Subereti.  »  [Liber  censuum,  éd.  Fabre 
et  Duchesne,  t.  II,  p.  53,  n»  20). 

1.  Voir  plus  haut,  p.  319,  note  1. 

2.  Torrigi,  Le  sacre  grotte  Vaticane{2^  éd.,  1639),  p.  375,  rappelleque 
Boniface  VIII  avait  uni  l'église  San-Egidio  au  Chapitre  de  Saint-Pierre 
(bulle  publiée  dans  Collectionis  hullarum  sacros,  basilicae  Vaticanœ 
toinus  priinus,  p.  226,  où  l'église  est  simplement  appelée  «  ecclesiam 
seu  capellam  Sancti  Egidii  foris  muros  Urbis  »)  ;  et  il  l'identifie  en 
disant  qu'il  s'agit  de  l'église  Sancti  Egidii  ad  Montem  Geretulum  vel 
j'uxta  viam  Cassiam. 

3.  Acte  du  9  juin  1278  :  vignes  sises  «  extra  portam  Auream  in  monte 
Sancti  Egidii  seu  in  monte  Geretulo  »,  tenant  d'un  côté  à  la  voie  qui  tra- 
verse ledit  mont,  de  deux  autres  côtés  à  des  terres  du  domaine  de  San- 
Egidio,  et  tenues  par  trois  individus,  du  quatrième  côté  aux  «  ortus 
post  casarinum  ejusdem  ecclesie.  »  [Liber  censuum,  éd.  Fabre  et 
Duchesne,  t.  II,  p.  54,  n»  22). 
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domaine  utile)  ayant  passé  de  la  propriété  de  l'église  San- 
Egidio  dans  celle  de  l'és^lise  romaine  ;  et  l'un  des  voisins 
est  un  certain  Léonard  Piczolinus,  tenancier  autrefois 
de  l'église  San-Egidio,  et  alors  de  l'église  romaine  '.  Une 
autre  vigne  in  monte  Gerelulo  tient  d'une  part  à  une 
terre  de  1  église  romaine,  et  d  autre  pari  à  une  terre  de 
1  église  San-Egidio  ~. 

Plusieurs  des  terrains  acquis  par  Nicolas  III  tenaient 
aux  vieux  murs  delà  cité  léonine,  désignés  par  les  termes 
de  mûri  anliqui  ^   mûri  urbis  ^. 

En  résumé,  le  mons  Geretulus  était  un  contrefort  du 
Mont  Vatican,  non  pas  situé  comme  1  indique  la  forma 
Urhis  de  Lanciani,  dans  le  jardin  actuel  du  Vatican,  à 
l'ouest  du  jardin  délia  Pigna,  mais  comprenant  les  ter- 
rains qui  s'élèvent  entre  les  murs  léonins  et  le  mur  de 
Pie  IV  depuis  la  via  Porta  Anc/elica  jnscpie  sui'  rempla- 
cement des  bâtiments  actuels  du  Vatican,  comprenant 
à  peu  près  le  prato  di  Belvédère^  le  corlilc  di  Belvédère 
et  le   (jiardino  delta    Pigna  '. 


1.  Acte  du  20  février  127'J  :  veulo  des  deux  pièces  cl  demi  de  vif^nos 
«'  iii  proprielalo  ecclosie  Romane  que  olim  fuit  ecclesie  Sancti  Egidii...: 
extra  porlam  Auioam  in  monte  Gerctulo....  ;  ab  uno  laleie  tenet  Leo- 
nardus  Piczolinus  olim  juris  dicte  ecclesie  Sancti  Egidii  et  nunc  dicte 
ecclesie  liomane.  »  {Librr  censuiim,  éd.  Fabre  et  Duchesne,  I.  Il,  |>.  V">, 
n»  21. 

2.  Liber  censuuni,  éd.  Fabre  et  Duchesne,    l.  il.  \>.  Vs,  n"  U. 

3.  IhiJ.,  p.  iH,  n°»  9,  10  et  12. 

4.  IbiJ.,  p.  .'i.J,  n°  21  ;  p.  52,  n"  18  bis.  D.uis  lini  cl  rjuilrc  d»-  ces 
actes  les  vipnrs  vendues  sont  indicjuées  comme  tenant  d'un  côté  aux 
murs  de  la  ville,  et,  <le  l'autre  côté,  à  la  basilique  de  Sainl-l^ierre,  ce([ui 
ne  sif^niQe  pas  (|ue  les  vignes  confrontassent  avec  le  monument  de  In 
basilique,  mais(pn>  la  terre  adjacente  ap[)arteiiait  à  la  basilique  ;  car  on 
ne  voit  pas  comment  un  terrain  conqjris  entre  la  basiliipie  et  les  murs 
léonins  eût  été  «extra  portamAuream  «  puisque  cesmurs  ennlobaient  la 
basilique.  I)"aillcurs,  si  les  expressions  de  l'acte  n"  21  sont  ambi^'-uës, 
celles  du  n°  ISA/s  ne  le  sont  pas:  '<  ab  aliis  (lateiibus)  Irnrt  basilicu 
Pétri  et  abalio  ^latere)  siinl  mûri  urbis.  ■> 

M,    Nlffr  Ducliesnea  bien  xnuiii   me  faire  savoir  rpi  il  considère  la  cour 
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Il  faut  noter  que  tous  les  terrains  acquis  par  Nicolas  III 
n'étaient  pas  destinés  exclusivement  à  la  création  du 
jardin,  mais  que  sur  certains  il  fît  édifier  les  bâtiments 
dont  il   accrul  le  palais  de  Saint-Pierre  K 

D'autre  part,  le  jardin  s'étendit  plus  loin  que  le  mons 
Geretuliis,  car  non  seulement  Ion  retrouve  les  traces  du 
mur  construit  par  Nicolas  III  dans  le  jardin  actuel  du 
Vatican,  au-dessus  du  jardin  privé  de  Paul  III,  partant 
de  la  porte  actuelle  des  Musées  pour  rejoindre,  à  l'ouest, 
le  mur  léonin  à  une  tour  d'angle,  et  délimitant  un  terrain 
compris  entre  ce  muret  la  muraille  d'Urbain  ^'III,  mais 
encore  un  acte  du  27  juin  1279  constate  l'acquisition  de 
vignes  dont  l'emplacement  répond  à  la  partie  la  plus 
élevée  du  jardin  actuel,  et  particulièrement  à  l'espace  dont 
nous  venons  d'indiquer  les  limites  et  que  Lanciani,  sur 
son  plan,  a  désigné  par  la  légende  mons  Geretulus.  Mais 
il  est  notable  que  dans  cet  acte  du  27  juin  1279  ces  vignes 
ne  sont  pas  dites  in  monte  Geretulo.  Ce  sont  d'abord 
deux  pièces  comprises  entre  la  voie  conduisant  à  Importa 
Pertusu^  les  murs  de  la  cité  léonine  et  le  palais  du  pape; 
quatre  pièces  de  vignes  sises  entre  les  nouveaux  murs 
des  vergers  établis  derrière  les  bâtiments  palatins  ;  et, 
enfin,  ce  qui  est  caractéristique,  une  autre  pièce  com- 
prise   à    l'intérieur   desdits  nouveaux    murs    également 

Saint-Damase  comme  répondant  au  sommet  du  Mons  Geretulus,  Le  P. 
Elirle,  dans  ses  Bicerche  su  alcune  antiche  chiese  delborgo  diS.  Pietro 
(1907,  in  4»),  p.  18-31,  identifie  la  hauteur  de  la  cour  Saint  Damase  avec 
le  Monte  dei  Sacconi,  Mons  Saccoruin. 

1.  Acte  du  9  mai  1278.  Vente  par  André  Barbarubea,  tuteur  de  ses 
neveux,  de  vignes  sises  «  extra  portam  Auream  in  monte  Geretulo  »  et 
que  le  vendeur  et  ses  pupilles  ne  pouvaient  pas  conserver  «  propterea 
quod  dominus  papa,  propter  nova  palatia  que  nunc  construi  fecit  apud 
palatium  basilice  Sancti  Pétri,  vineas  et  alias  terras  prope  et  juxta  dicta 

palatia    acquisivit    ac  acquiri  fecit n  [Liber  censuum,  éd.    Fabre   et 

Duchesne,  t.  Il,  p.  52,  n°  19).  Sur  les  constructions  de  Nicolas  III,  voir 
le  P.  Ehrle,  Bicerche  su  alcune  antiche  chiese  del  borgo  di  S.  Pietro, 
p.  26. 
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derrière  les  palais,  lenaiil  d'une  pari  à  ces  murs  et 
d'autre  part  au  mur  léonin.  Celle  vigne  ne  répond-elle 
pas  exactement  à  la  position  du  terrain  qui  plus  lard 
forma  les  jardins  du  casino  de  Pie  W  et  le  jardin  privé 
de  Paul  III  ? 

Ce  jardin  créé  par  Nicolas  III  autour  de  soii  palais 
est  bien  celui  dont  les  frais  d'entretien  furent  prélevés 
sur  les  sommes  provenant  des  oifrandes  de  Saint-Pierre. 
Car,  à  Tarlicle  120,  à  propos  de  la  vente  des  fruits, 
il  Qst  qualifié  jardin  du  palais  de  monseigneur  le  pape 
à  Saint-Pierre,  et  plus  loin  les  dépenses  pour  le  palais 
et  celles  qui  furent  faites  pour  le  jardin  sont  comprises 
sous  une  même  rubrique  '. 

Il  y  avait  cependant  un  jardin  plus  petit,  particulier  à 
la  maison  de  l'Aumône  ;  il  est  appelé  orfiis  clomufi  à  l'ar- 
ticle 282  ;  tandis  que  le  grand  jardin  du  pape  est  appelé 
jfirdinus,  el  les  travaux  qui  donnèrent  lieu  aux  dépenses 
portées  aux  articles  567  et  suivants  sont  trop  considé- 
rables pour  (ju'on  puisse  croire  qu'ils  ont  été  faits 
dans  le  jardin  de  la  maison  de  l'Aumône,  lequel  n'est 
mentionné  (ju'nne  fois.  Il  esl  naturel  que  l'aumônier  qui 
avail  perçu  le  produit  de  la  vente  des  fruits  ail  été  char- 
gé d'en  assurer  l'entretien. 

C'était  un  verger,  comme  il  est  dit  dans  les  actes  du 
Liber  censuum  cités  plus  haut.  11  était  planté  de  vignes, 
d'arbres  fruitiers  et  de  légumes. 

On  donnait  la  première  façon  aux  vignes  en  janvier. 
C'est  alors  (ju"(;n  procédait  au  hoyage  [zuputio)  et  à  la 
liiillc.  Kn  12S(3,  ce  tiavail  eut  lieudaus  la  |)^'niière  (juin- 
zaine  de  janvier.  Sept  hommes,  d'une  pari,  y  furent 
employés  |)en(lanl  six  jours  •',  et  dix  hommes  '.  d'autre 

I.  Titre  |)liicé  Jivaiit  l'iiil.  ;JC7. 
i.   Art.  010. 

:i.  A  ri.  r,i:». 
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part,  pondant  un  nombre  de  jours  indéterminé,  mais  qui  ne 
dut  pasdilférer  beaucoup,  autant  qu'on  en  peut  juger  par 
les  salaires  payés  à  l'un  et  l'autre  groupe.  En  même  temps, 
on  taillait  la  vigne  ;  dix-huit  hommes  accomplirent  ce 
travail  '.  La  serpe  qui  servait  à  tailler  la  vigne  s'appelait 
roncionus  -.  Cinq  hommes  et  huit  enfants  ramassèrent 
les  sarments  ^ 

Le  même  travail  de  hoyage  et  de  taille  recommença 
en  mars  et  se  continua  jusqu'au  M  avril  '\  Ce  jour-là, 
on  paya  le  salaire  de  quatre  enfants  «  qui  coUegecunt 
magnacocias  de  dictis  vineis  ''  »  ;  et  la  même  dépense  est 
encore  inscrite  au  22  avril  ''  et  au  28  avril  ",  mais  on  y 
employa  entre  le  11  et  le  22  avril,  huit  enfants,  et  entre 
le  22  et  le  28,  neuf  enfants.  Nous  ne  saurions  dire  ce  que 
sont  ces  maynacociae. 

Le  30  avril  ^  on  commença  de  planter  les  échalas  et 
d'y  lier  les  ceps,  et  ce  travail  continua  jusqu'à  la  fin  de 
mai^.  Les  échalas  étaient  faits  de  roseaux  ^'^'. 

La  vendange  se  faisait  en  septembre.  En  1285,  elle  eut 
lieu  du  mardi  11  au  jeudi  13  septembre".  Le  lundi  sui- 
vant on  paya  le  salaire  de  l'homme  qui  avait  foulé  les  rai- 
sins dans  la  cuve*-. 

En  septembre  il  ne  restait  plus  à  faire  qu'une  partie 
de  la  récolte  des  raisins,  car  on   en  avait  déjà  coupé,  et 

1.  Art.  611  et  613. 

2.  Art.  607. 

3.  Art.  612  et  615.  C'est  par  sarment  que  je  traduis  le  mot  vitis,  qui 
d'ordinaire  désigne  le  ceps. 

4.  Art.  616  à  624, 

5.  Art.  625. 

6.  Art.  626. 

7.  Art.  627. 

8.  Art.  628. 

9.  Art.  629,  630et  631. 

10.  Art.  603. 

11.  Art.  580  et  581. 

12.  Art.  582. 


326  M.  PROU 

en  grande  quantité,  pour  la  fabrication  du  verjus,  assai- 
sonnement qui  tenait  une  place  importante  dans  la  cui- 
sine de  ce  temps-là.  Dix-neuf  hommes  furent  employés  à 
cueillir  les  raisins,  à  les  fouler  et  à  mettre  le  verjus  dans 
les  tonneaux  •.  Encore  les  raisins  des  vignes  du  jardin 
ne  suffirent-ils  pas,  puisque  1  on  acheta  des  raisins  de 
vigne  -  el  des  raisins  de  treille  •'.  On  acheta,  en  outre,  du 
sel  '*  pour  mettre  dans  le  verjus,  deux  mortiers  '  et  des 
tonneaux  ^. 

Outre  la  vigne,  il  y  avait  dans  le  jardin  des  arbres 
fruitiers  :  pommiers,  poiriers,  noyers,  figuiers,  pêchers  ', 
orangers  et  citronniers  ^.  Les  travaux  de  jardinage  révé- 
lés par  notre  compte  sont  en  mai  et  en  juin,  le  piochage  ^; 
en  septembre,  la  coupe  de  l'herbe  et  des  radicelles  ^*^;  en 
octobre,  le  fuma<^e'^  la   taille  des  roseaux'^  dont  on  fai- 

I.   ArL.  :.78. 
i.   Art.  liT.'l. 

3.  Art.   ÎJ7+. 

4.  Art.  'M.i. 
li.   Art.  :J7(i. 

6.  Art.  'i78.  Voici  les  instructions  données,  au  commencement  du 
XIV*  siècle,  par  Pietro  de'  Crescenzi  pour  la  fabrication  du  verjus: 
'<  Agresta  fil  du|)lex,  liquida  et  sicca  :  a},'-resta  liquida  fit  hoc  mo<lo  : 
cum  uv;i'  adiiuc  sunt  acerb.nn,  scilicet  ad  del>iluiii  porveiiorint  au^'men- 
tuni,  coUifïuntur  et  pistantur  et  in  mastellinn  vol  aliud  vas  ponuntur 
ad  solem,  el  in  ois  aliquid  de  sale  poneliir,  et  postquam  duobus  vel  tri- 
bus diebus  ad  solem  stelerint,  accipilur  snccus  et  resposilus  usul  con- 
servalur,  el  quidam  de  sale  non  ponunt,  sed  cum  eo  melius  conserva- 
lur,  et  maxime  si  ex  talibus  uvis  factuin  fuerit  (|uarum  viiumi  in  a-stale 
saniim  servari  potest.  Af^'resta  vero  sicca  sic  facienda  est  :  accipe  uvas 
aceri>issimas  el  |)isla  et  exprime  et  pone  in  vase  extenso  et  soli  oppone 
donec  siccetur  et  serva.  ...Potes  tertio  modo  facere  agrestam  spissam, 
ul  et  mel,  et  est  plurimuin  virtuosa  ut  siq)ra  diclum  est  de  virlulibus 
uvarum  passanim.  »  (Pétri  Cresceiiliensis  h<>;iffri<iilliir;i,  1.  IV, c.  xxiv, 
é<l.    Hàle,    ir.VK,  p.   120). 

7.  Art.  120. 

5.  l'uiscpie  l'on  vendait  du  zeste,  url.   122. 
'.).  Art.  (i32et  Gii.i,  .'i'jy. 

10.  Art.  "i"!. 
H.  Art.  r,()2. 
i2.  Art.  603,  604. 
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sait  les  échalas,  et  celle  des  saules  '  ,'el  diverses  semailles  : 
de  fèves  et  de  pois  ',  pois  ordinaires  et  pois  chiches  ^,  et 
de  f'mgines,  sans  doute  des  plantes  fourraf(ères  pour  le 
cheval  '  ;  enfin  la  plantation  d'aulx  '. 

D'autres  dépenses  résultent  de  la  coupe  d'un  arbre  par 
lequel  on  pouvait  entrer  dans  le  jardin  '',  de  l'entretien 
de  la  grande  porte  "',  du  nettoyage  d'un  conduit  d'eau  *, 
de  l'achat  '  et  de  l'entretien  des  instruments  de  jardi- 
nage*^. 

Le  salaire  des  ouvriers  jardiniers  se  payait  à  la  tâche, 
si,  du  moins,  l'on  peut  ainsi  traduire  le  mot  opiis.  Les 
sommes  payées  aux  ouvriers  sont  indiquées  de  la  façon 
suivante  :  à  tant  d'hommes  pour  tant  de  jours  avec  tant 
à'opera,  à  raison  de  tant  de  sols  ou  de  deniers  par  opus^ 
telle  somme  totale. 

A  plusieurs  reprises,  Vopus  répond  à  la  journée.  Ainsi 
à  l'article  599,  six  hommes  piochent  le  jardin  pendant 
cihq  jours,  et  accomplissent  trente  opern\  or,  six  hommes 
travaillant  pendant  cinq  jours,  cela  représente  trente 
journées.  Pareillement,  aux  articles  603  et  604,  où  le 
nombre  des  opéra  correspond  à  celui  des  journées  de  tra- 
vail. Et,  d'ailleurs,  à  l'article  617  il  est  dit  expressément 
que  Vopus  est  l'équivalent  de  la  journée  :  «  xxx  d.  in 
die  sive  pro  opère.  »>  Mais  dans  un  plus  grand  nombre  de 
cas,  le  nombre  à'opera  diffère  de  celui  des  journées. 
Ainsi,  à  l'article  610,    sept   hommes  piochent  la   vigne 

1.  Art.  004. 

2.  Art.  aOy,  000,  G09. 

3.  Art.  000  et  000. 

4.  Art.  601,002,  609. 

5.  Art.  602. 

6.  Art.  367. 

7.  Art.  385,  596. 

8.  Art.  :;68  à  570. 

9.  Art.  595  et  607. 

10.  Art.  591  et  ?94. 
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pendant  six:  jours,  ce  qui  représente  quarante-deux  jour- 
nées, et  que  l'on  ne  paye  que  30  opéra  '. 

D'autre  part,  l'on  voit  que  tâche  et  journée  se  payent 
le  même  prix  ".  Si  l'on  remarque  que,  lorsque  le  nombre 
des  tâches  ne  répond  pas  à  celui  des  journées  obtenu  en 
multipliant  le  nombre  des  journées  par  le  nombre 
d'ouvriers,  le  total  des  tâches  est  toujours  inférieur  au 
total  que  donnerait  cette  multiplication,  on  incline  à 
croire  que  la  différence  vient  ce  de  que  les  ouvriers 
n'ont  pas  tous  travaillé  tous  les  jours,  et  que  consé- 
quemment  une  tâche,  opus,  est  l'équivalent  d'une  jour- 
née de  travail.  Ainsi,  dans  cette  liypothèse,  le  travail 
indiqué  à  l'art.  610  a  duré  six  jours;  il  a  été  réparti  entre 
sept  hommes,  mais  qui  n'auraient  pas  tous  travaillé  tous 
les  jours  et  toute  la  journée,  de  sorte  qu'au  lieu  d'avoir  à 
payer  quarante-deux  journées  on  n'a  eu  à  payer  que  trente 
journées  ou  tâches  réparties  inégalement  entre  les  sept 
ouvriers. 

Nous  avons  vu  (jue  les  papes  avaient  pris  l'engage- 
ment d'employer  le  produit  des  oITrandes  soit  à  la  distri- 
bution d'aumônes,  soit  à  l'entretien  de  la  basilique  de 
Saint-Pierre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  surpris  de  voir 
maître  Albert,  (jui  avait  encaissé  les  offrandes,  acquitter 
un  certain  nombre  de  dépenses  afférentes  à  la  basilique  ou 
à  ses  dépendances.  Les  travaux  les  plus  importants  lurent 
exécutés  à  l'é'dise  Sainte-Marie  m  tiirrihiis,  située  à  l'en- 
trée  (lu  j)iii-vis,  au  pied  de  la  tour  à  gauche.  (]in(j  maîtres 
maçons  •'  (maf/is/ri  mur.i/ores),  dix-iuiil'  manœuvres  '' 
ininnunU'S)  travaillèrent  à  la  luavouueiic  de  la  façade 
(fron/i.spicium,  peut-être  seulement  la  partie  haute  de  la 
façade),  du  16  au  21  juillet,  et  reçurent  leur    salaire   le 

1.  Voir  encore  les  ail.  G;iO,  (".28,  632,  G.JiJ,  olc. 

2.  Art.  611  et  613. 

3.  Arl.  :i23. 

'k  Arl.  rj2i,  ;i2:i,  :i27. 
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dimanche  22  juillet  1285.  Cinq  maîtres^  maçons  <,  aidés 
de  seize  manœuvres^,  reprirent  le  travail  du  30  juil- 
let au  4  août  et  furent  payés  le  dimanche  5  août. 
Tout  comme  les  jardiniers  ils  étaient  payés  à  la 
tâche  (opiis).  On  décora  le  fronton  de  planches  de  bois 
recouvertes  de  peintures  à  la  détrempe,  et  aussi  de 
modillons  de  bois  ^  En  outre,  on  répara  le  toit,  on  acheta 
à  cet  effet  dix-neuf  pulumbellae  ^,  douze  solives  %  un 
millierd'aisseaux  ou  bardeaux  [tabulellne]  ^,  et  des  clous 
gros  ''  et  petits  *^,  sans  compter  des  clous  dits  scarponi^, 
peut-être  , des  clous  crampons. 

A  Saint-Pierre,  on  ne  fit  que  de  menus  travaux  :  ainsi, 
l'on  posa  une  grille  de  fer  tout  autour  de  la  célèbre  fon- 
taine du  Parvis  "\  et  on  en  répara  et  nettoya  les  con- 
duits^'. On  établit  une  clôture  autour  de  Tautel  des  saints 
Grégoire,  Processus,  Martinianus  et  Pétronille '^. 

On  posa  des  cent  rue  (^1)  au  cancel  de  Saint-Grégoire ''^  On 
creusa  la  fosse  des  latrines  des  altarisles'^,  et  on  éleva, 
au-dessus,  un  petit  cabinet  de  bois*\  Enfin  on  acheta 
une  lanterne  de  corne  pour  faire,  le  soir,  la  ronde  dans 
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Le  palais  du  pape  qui  s'élevait  auprès  de  Saint-Pierre 
se  composait  de  plusieurs  bâtiments,  palais  ^  et  maisons, 
séparés  par  des  cours  ;  il  y  avail,  en  etl'et,  plusieurs 
cours  puisque  l'une  d'elles  est  qualifiée  de  première  cour, 
prima  nu  lu  ^.  Il  y  avait  aussi  un  pr^,  où  se  trouvait  une 
fontaine  •'.  L'un  des  palais  était  réservé  au  pape  ^.  Les 
serviteurs  habitaient  dans  de  simples  maisons,  qui  for- 
maient un  groupe,  puisqu'elles  avaient  une  porte  com- 
mune •'.  La  chapelle  était  attenante  à  ces  maisons  '^.  Les 
dépenses  pour  l'entretien  des  bâtiments  de  Saint-Pierre 
consistèrent  presque  uniquement  en  1285-1286  en  des 
achats  et  des  arrangements  de  portes,  de  serrures  et 
de  clefs ^.  Cependant  on  note  aussi  le  paiement,  en  sep- 
tembre 1285,  de  25  sols  à  un  certain  Jacques,  peintre, 
pour  avoir  fait  des  peintures  dans  le  palais  *^.  Kt  dans  le 
même  mois,  un  maçon  nommé  Angelo,  aidé  de  deux 
manœuvres,  répara  le  toit  du  palais  en  plusieurs  places  par 
oîi  la  pluie  tombait  à  l'intérieur  •'. 

Sur  les  Sommes  perçues  par  la  maison  de  l'Aumône 
on  prélevait  aussi  les  frais  d'entretien  du  palais  de 
Latran  :  on  ne  lit  en  J285-128()  (jue  des  réparations  à 
la  couverture  ^^,  spécialement  au  (oit  dune  salle  dite 
Sanguinaire  ",  et  à  celui  sur  le(|uel  s'élevait  le  belvédère 
spcctihini  I  ^'.    On  remit  en    étal  la  porte    de   métal  par 


1.  Voy.   l.iJjcr  ccnsiitim,  éd.  l'iihrc  cl  Ducliesiie,  L.  II,  p.  ')", 

2.  Alt.   y>HH. 

;j.  Art.  :>'M)  vi  »;u«. 

4,  Arl.  !;8!t. 
li.  Arl.  îiHH. 

6.  Arl.  !')S8. 

7.  Art.  r)87,  5i88,  o89,  ii'.lO,  ilO?;  ;1U8, 

8.  Arl.  !i72. 

9.  Arl.  :i'.)2. 

10.  Art.  1)30,  (;;{8. 

11.  Arl.  f.40. 

12.  Arl.   (11  ;t.     ■ 
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laquelle  on  entrait  dans  le  Palais  *  et  on  lui  adapta  une 
serrure-.  Le  compte  mentionne  encore  l'arrangement  de 
la  porte  du  cellier  ^  et  celui  de  deux  portes  du  nouveau 
palais  et  de  la  cour  du  Gamérier^  Enfin,  pour  ne  rien 
omettre,  notons  des  réparations  de  clefs  ^. 

Maître  Albert  avait  aussi  à  acquitter  les  frais  de  garde 
du  Sanctc'i  Sinictorum^  qui  s'élevèrent  à  4  livres 
16  sols  pour  l'année  ",  et  du  palais  lui-même,  qui  s'éle- 
vèrent à  18  livres  '.  Enfin,  il  avait  à  sa  charge  l'achat  de 
l'huile  pour  la  lampe  ou  les  lampes  qui  brûlaient  devant 
l'autel  du  Sancta  Sanclorum,  soit  i'I  cognitellae^  ou 
mieux  coïKjitellae,  d'huile  **. 

Le  compte  de  la  maison  de  l'Aumône  nous  donne  donc 
quelques  lumières  sur  la  vie  matérielle  à  Rome  à  la  fin 
du  xiii"  siècle.  Il  devrait  aussi  nous  permettre  de  fixer  le 
pouvoir  de  l'argent,  si  nous  connaissions  la  valeur  des 
poids  et  mesures  qui  y  sont  mentionnés.  Mais  jusqu'ici 
on  n'a  pas  établi,  que  nous  sachions,  la  relation  entre  les 
poids  et  mesures  romains  du  xiii*^  siècle  avec  ceux  dont 
nous  faisons  aujourd'hui  usage.  Nous  connaissons  l'équi- 
valence de  la  plupart  des  poids  et  mesures  du  xvi^  siècle 
avec  ceux  du  système  métrique  ;  mais  il  n'est  pas  prouvé 
qu'ils  n'eussent  pas  varié  du  xin^  au  xvi^  siècle  ;  le  con- 
traire est  plus  vraisemblable  ".  Gomme,  d'autre  part, 
on  n'a  pas  une  connaissance  plus  certaine  de  la  valeur 
intrinsèque  des  monnaies,  à  vouloir  déterminer,  à  l'aide 
de    notre  compte,   et  dans   l'état  de  nos  connaissances, 

1.  Arl.  637. 

2.  Art.  639. 

3.  Art.  644. 

4.  Art.  642. 

5.  Art.  641. 

6.  Art.  647. 

7.  Art.  648. 
•  8.  Art.  646. 

0.  Voyez,  par  exemple,  la  note  de  Tart.  ;jll. 
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le  pouvoir  de  l'argent  à  Rome  en  1285.  on  ne  saurait 
donner  que  des  approximations,  que  d'autres  documents  et 
des  études  ultérieures  pourraient  contredire.  Il  ne  nous 
paraît  cependant  pas  inutile  de  grouper  ici  quelques 
prix  dont  des  historiens  économistes,  mieux  informés  que 
nous  pourront  tirer  parti. 

\  icluailles. 

Monnaie  provinoise  du 
Sénat 

Poulet  (art.  154) I   sol  3  deniers 

.,      (art.  -282  el  356; 1   s.     <)cl. 

Poule  (art.  376) •->  s.     7  d. 

Agneau,  un  ([uart  (art.  156) 1    s. 

Chevreau,  un  quart  (art.  496). '2  s.     5  d. 

Lard,  la  livre  (art.  374) 7  d. 

(art.  387) 5  d. 

Graisse,  la  dccena  (art.  324; 8  s. 


Tanche  (art.  410). 


2  s. 


Haricots,  le  scorzo  (art.  218) 3  s.     4   d. 

Aulx,  le  centonariuin    fart.  156) I    s. 

(art.  59.3 1.  .' I    s.    Il    d. 

Oignons,  le  renldiuiriuin   (art.   201) 1    s.     9  d. 

(Châtaignes,  le  scorzo  (art.  260) 1    ^. 

.\oi.\,  le  scorzo  (art.  4 14) 2  s.     2  d  . 

Amandes,  la  livre  (art.  432) 10  d. 

Poivre,  la  livre  (art .  333) 3  s. 

Poivre  pilé,  la  livre  (art.   167) i   s. 

Poivre  pilé,  avec  safran,   la  livre  (art.  374  i .  .  . .  i   s. 

„                             ),                            (art.   191 1 6  s. 

fart,   ni:} 8  s.      8  d. 

Poivrade,  la  livre     arl.    i()7 4   s.      2  d. 

.^el,  la  rnhlileila  (art.    222] H>  s. 

»              )i               (art.  573) Il   s. 

Cumin,  la  livre    arl.   378i I    s.      2  d  . 

arl.    \i:\ I    s.      8  d. 
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Moût,  la  cahallnla,  (art.  121) 1   livre  16  s. 

Huile  comestible,  la  co<jrni7e//ci  (arl.   313) Il   s.     3  d. 

»  »  (arl.   335) Il   s.     6  cl. 

(art.  469) 12  s.     2  d. 

(art.  223  et  371)..  12  s.     3  d. 

(art.  436) 13  s.     3  d. 

\'iii,  la  ra/ja/Za/a,  compris  le  transport  (art.  508).  2  livres  7  s. 

Grains^. 

Grain,  pour  le  pain,  le  rubbio  (art.  506) 18  s. 

Org-e,  le  rubbio  (art.  511) 12  s. 

Foin,  le  nianchosius  (art.  212) 2  s. 

Luminaire. 

Huile  à  brûler,  la  cognitella  (art.  646) 12  s.     4  d. 

»  •   »  (même  art.) 11   s.     4  d. 

Cierge  d'une  livre  de  cire  (ars.  551) 3  s.     2  d. 

Matériaux  de  construction. 

Pouzzolane,  le  demi  centonarium  (art.  535)...  l  livre     3  s. 

Solive  (art.   532) 3  s.     9  d . 

Clous,  le  centonarium   (art.  556) 4  s. 

»       le  centonarium  et  demi  (art.  547) 7  s.     7  d. 

Gros  clous,  la  decena  (art.  537) 4  s. 

Petits  clous,  le  milliarium  (art.  536) 1   livre  5  d. 

Objets  divers. 

Deux    marmites  (/)i^/ia<ae)  (art,  489) 1  s« 

Huit  marmites  pour  la  cuisine    (art.  271) 2  s, 

Trois   marmites  pour  la  cuisine  (art.   341)....  1   s.     2  d. 
Une  tourtière  (testuni)   et   trois  couvercles  de 

marmites  (art.  405) 10  d. 

Ilanap  de  bois  (art.  260) 4  d. 

Corbeille  fart.  431) 1   s. 

Moule  pour  la  sauce  (art.  475) 2  s.     3  d. 

Clefs  (art.  589i 6  d. 

Serpe  [roncionus)  (art.  607) 2  s.     4  d . 

Moyen  Age,  t.  XXVI II.  22 
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Salaires  des  serviteurs. 

Serviteur  de  la  maison  (logé,  nourri,   blanchi). 

Tannée  (art.  510) 4  1.      i  s. 

Cuisinier  (logé,  nourri,  blanchi),   Tannée  (art. 

519) 5  1.    Ils. 

Barbier  (art.  510) I   1 . 

Gardien    du   palais    de   Latran,    Tannée    (art. 

648) 18  1. 

Gardien   du  Sancla  Sanctorum,   Tannée  (art. 

647) 4  1.    16  s. 

Salaires  des  jardiniers. 

Homme,  pour  piocher  le  jardin,  la  tâche  (art. 

63-2  et  633) --2  s.     6  d . 

Homme,  pour  piocher  le  jardin,    la   tâche    ou 

la  journée  (art.    599) '2  s.      4  d . 

Homme,  pour  piocher  la  vigne,  la    tâche  (art. 

61  i,  6ir),  6-_>(l,  6-21  ) 3  s. 

Homme,  pour  piocher  la   vigne,    la  lâche  (art. 

6-2-ij 2  s.     7  d. 

Homme,  pour  piocher  la  vigne,   la  lâche  (art. 

623,624) 2  s.     6  d. 

Homme,  |)our  piocher  la  vigne,    hi   lâche   (arl. 

610) .^ 2  s. 

Homme,  pour   tailler  la  vigne,    la    lâche  (art. 

611,   613,    «)17^ 2  s.     6  d. 

Homme,  pour  tailler  les  roseaux  et   les  saules, 

la  tâche  ou  la  journée  (art.  603,  ()04) 2  8. 

Homme,    pour    planter  les  échalas  et    lier    la 

vigne,  la  tâche  (arl.    <)28-63()) 2  s. 

Homme,    pour  enlever   les  échalas,    la     lâche 

(art.  605) 2  s. 

Homme,  pour  louicr  le  raisin,  la  journée     art. 

5H2j 3   s. 

Homme,  pour  semer  les  fèves,    la    tâche    (art. 

mO) 2  s.     4  d. 

Homme,   pour   semer    les    pois,    la    tâclic    '.ni. 

Wni'}) 2  >. 
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Enfant,  pour  ramasser  les  sarments,   la    tâche 

(art.  61(),  618,  619) Is.     8d. 

Enfant,  pour  récolter  les  nuujnacociae  da.ns  les 

vignes,  la  tâche  (art.  626,  627) I    s. 

Enfant,  pour  récolter  les  magiiâcocùie  dans  les 

vignes,  la  tâche  (art.  625) 1   s.     2  d  . 

Salaires  des   maçons. 

Maître  maçon,  la  tâche  (art.  523,  528) 3  s. 

»  la  journée  (art.  568,  592) 3  s. 

»  »  (art.  529) 2  s. 

Maître  couvreur,  la  tâche  (art.  584) '.  3  s. 

Manœuvre  de  maçon,  la  tâche  (art.  524) 2  s.  20  d. 

»       (art.  529) 2  s. 

»  la  journée  (art.  592) 2  s. 

»  la  tâche  (art.  525) 1   s.     3  d. 

»  la  journée  (art.  592) 10  d. 

Maurice  Prou. 
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COMPTE  DE  LA    MAISON  DE   L'AUMONE 
DE  SALXT-PIERRE  DE  ROME 

(JUIN  1285-M.u  1286). 

Archives  du  Vatican,  Introitas  et  exilus,  vol.   1,  fol.  .31-59. 

(Fol.  31).  la  tiomine  Domini  amen.  Anno  a  nativitate  ejus- 
dem  M  GC  LXXXV,  indictione  XIlI,'pontificatus  donini  Honorii 
pape  quarti  ejusdem  anno  primo. 

Hic  continentur  ministeriorum  '  et  allaris"'*  in  ecclesia  Beali 
Pétri  divisiones. 

(1)  In   primis,   facta  divisione   de  mensibus  **  junii  et  julii  cum 

Gapitulo,    recepit   ma^fister  Albertus  *  de   ministeriis 

XXV  s.  et  VI  d. ■• 

I  2)  Item,  de  altari  majori  recepit  *"'  magister  Albertus 

VII  lib.  et  X  s. 

(3;  Item,  XXI  luronenses  {^tossos  qui  valent,  ad  rationem 
XXXI  denariorum  per  quemlibet I>1I1  s.  et  IIII  d.^ 

1.  Ministeria,  les  autels  mineurs  de  la  basilique  de  Saiut-Pierre. 

2.  L'aulel  majeur  de  Saint-Pierre. 

3.  LjC  ms.  porte  l'abréviation  mens. 

4.  Maître  Albert  de  Parme,  chanoine  cl  aumônier  de  Saint-Pierre. 

5.  Le  compte  est  établi  en  sous  et  deniers  provinois  du  Sénat, 
denarii  provesini  ou  pruvisini  ou  provenienxes,  comme  l'indique  l'abré- 
viation prov.  que  nous  rencontrons  à  la  suite  de  certaines  sommes,  par 
exenqjleaux  art.  10,  13,  lo,  18,  etc. 

6.  Le  mot  recepit  est  représenté  ici  et  ailleurs  par  une  R  dont  le  pied 
est  barré. 

7.  Viupl  et  un  gros  tournois,  à  raison  de  31  deniers  provin.  par  tour- 
nois, font  j4  sols  3  deniers  et  non  ^ù\  sols  i-  deniers.  D'ailleurs,  à  l'ar- 
ticle '20,  viiif^l  et  un  gros  tournois  sont  évalués  lii  sols  3  deniers.  — 
L'art.  3,  rapproché  des  articles  où  est  manpié  le  prix  de  l'argent  non 
monnayé  nous  permet  de  fixer  la  valeur  a[)proximativc  du  denier  pro- 
vinois du  Sénat.  On  admet  que  le  gros  tournois  taillé  à  58  au  marc 
(244  gr.  752'J2j  et  au  titre  de  ~[,  contenait  4  gr.  04405  d'argent  fin.  Un 
gros  tournois  est  compté  ici  31  deniers  provinois.  Donc,  si  l'on  ne  lient 
pas  com|)te  du  change,  un  denier  provinois  contient  un  peu  plus  de 
0  gr.  130  d'argent  fin.  D'autre  part,  l'once  d'argent  est  vendue  13  sols 
provinois   fart.  0,  28,  75,  134)   ou    12    sols   3   deniers  («ri.  43)  ou  12  sols 
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(4)   Ileni,  XXXIII  venelos  '  qui  valent,  ad   rationem  XVI  d.   per 

6  deniers  (art.  81 1.  Prenons  le  cours  de  13  sols.  La  livre  romaine  avait 
un  poids  d'environ  339  gr.  0728  ;  d'où  l'once  pesait  28  gr.  2;>6.  iTen 
résulte  que,  sans  tenir  compte  de  la  différence  entre  le  prix  de  Tarifent 
en  lingot  et  celui  de  l'argent  monnayé,  le  denier  provinois  aurait  contenu 
0  gr.  181  d'argent.  Car  13  sols  =  156  deniers.  Et  28  gr.  256:  156  = 
0  gr.  181.  Mais  il  faut  tenir  compte  de  la  fabrication  et  du  droit  de 
seigneuriage,  de  telle  sorte  que  si  l'on  donnait  13  sols  pour  une  once 
d'argent,  ces  13  sols  contenaient  moins  d'argent  ({u'une  once,  puisqu'il 
fallait  que  l'acheteur  couvrît  ses  frais  de  monnayage.  Donc  le  denier 
provinois  ne  représentait  pas  0  gr.  181  d'argent  fin.  Peut-on  évaluer  Ta 
différence  entre  le  prix  de  l'argent  en  lingot  et  le  prix  de  l'argent  mon- 
nayé? En  France,  vers  le  même  temps,  le  prix  du  marc  de  matière,  en 
monnaie  tournois,  était  de  2  livres  14  sols,  et  le  marc  d'argent  monnayé 
avait  cours  pour  2  livres  18  sols,  ce  qui  représente  un  bénéfice  de  7,4%. 
Dans  l'hypothèse  d'un  même  rapport  à  Rome  entre  l'argent  en  lingot  et 
l'argent  monnayé,  0  gr.  181  d'argent  fin  étant  payé  un  provinois,  il  en 
résulterait  que  le  provinois  contenait  0  gr.  13394.  Ainsi  le  denier 
provinois  représenterait  dans  le  système  monétaire  français  (1  franc 
représentant  5  gr.  d'argent  à  ^^,  d'où  1  gr.  d'argent  fin  monnayé  vaut 
0  fr.  2222)  une  valeur  intrinsèque  de  près  de  0  fr.  03,  soit  0  fr.  0297. 

Nous  connaissons  par  Pegololti  (La  Pradca  délia  mercatura,  dans 
Pagnini  Délia  décima,  t.  III)  le  titre  des  provinois  du  Sénat  à  la  fin  du  • 
xrii*  siècle.  Les  provinois  frappés  en  1280  contenaient  2  onces  8  deniers 
ou  56  deniers  d'argent  fin  (sur  288  deniers)  :  «  Provigiani  fatti  in  Roma 
nel  1280  a  once  2,  den.  8;)  (Pegolotti,  p.  294)  ;  ceux  qui  furent  frappés 
en  1285,  et  dont  le  différent  consistait  en  deux  points  accostant  la  croix 
n'étaient  plus  qu'à  2  onces  1  denier  ou  49  deniers  de  fin  :  «  Provigiani 
nuovi  di  Roma  fatti  nel  1285,  che  hanno  2  punti  nella  croce,  once  2, 
denar.  1  »  {ibid,  p.  294).  Malheureusement,  nous  ne  savons  pas  quel  en 
était  le  poids;  les  deniers  conservés  ne  permettent  pas  de  le  déter- 
miner, car  il  a  été  impossible  jusqu'ici  de  distinguer  avec  certitude  les 
émissions;  M,  Serafini  a  bien  indiqué  dans  son  catalogue  du  médaillier 
du  Vatican  [Le  monete  e  le  bolle  plumhee  ponlificie  del  medagliere  Vati- 
cano,  t.  I,  p.  52,  n°*  309  à  317),  le  poids  de  quelcjues  deniers  provinois, 
au  type  du  peigne  champenois  et  de  la  croix,  avec  deux  globules 
accostant  la  croix,  et  qui,  par  conséquent,  pourraient  être  ceux  que 
Pegolotti  attribue  à  la  frappe  de  1285,  mais  le  plus  lourd  ne  pèse  que 
0  gr.  68  et  nous  ne  saurions  déterminer  combien  il  a  perdu  de  son 
poids  primitif.  Et,  supposé  que  0  gr.  68  fût  le  poids  légal,  pareil 
denier,  au  titre  de  49  deniers  de  fin,  n'eût  contenu  que  0  gr.  1127 
d'argent  fin,  ce  qui,  étant  donnés  les  calculs  précédents,  est  trop  faible. 

1 .  Le  gros  vénitien  est  estimé  16  deniers  provinois.  D'après  les  calculs 
de  M.  Papadopoli  fondés  sur  des  documents  précis,  le  gros  de  Venise 
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quemlibet, XLIIII  s. 

(5)  Item,  IIII  solidos  sterlingorum  '  et  XI  sterling-os  qui  valent, 
ad  ralionem  X  [den.]  -  prov.  per  quemlibet  sterlingum..     XLV  s. 

(6)  Item,  XMII  sterling-os  qui  valent,  ad  rationem   VIIII  d.  per 
sterlingum XIII  s.   et  VI  d. 

(7)  Item.  III  romaninos  ^  qui  valent \'II  s.  et  III  d. 

(8)  Item. III  s.  et  IIII  d. 

(9)  Item,  de  argento  unam  unciam  el  III  quart.,  quodfuit  vendi- 
tum,  ad  ralionem  XI 11  s.  per  unciam XXIII  s. 

(10)  Item V  s.  et  VII  prov. 

{l\]  Item,  [de]  *  crudamine  ^,  V  lib.    II   une.  et  I  quart.,  quod 

fuit  venditum  ad  rationem  XX\'I11I  s.  per  libram 

VII  lib.  X  s. et  V  d. 


était  au  titre  de  0,965  et  d'un  poids  équivalant  à  2  gr.  178.  Ce  gros  con- 
tenait donc  2  gr.  101  d'argent  fin.  D'où  il  suit  que,  sans  tenir  compte  du 
change,  le  denier  provinois  aurait  contenu  0  gr.  131  d'argent  fin.  Le 
rapport  entre  le  gros  de  Venise  et  le  denier  provinois  nous  ramène 
donc  pour  ce  dernier  à  la  même  teneur  en  argent  que  le  rapport  avec  le 
gros  tournois. 

1.  Estcrlin,  monnaie  anglaise.  Plus  loin  on  distingue  les  esterlins 
nouveaux  (art.  r)2)  estimés  Un  peu  plus  de  9  deniers  provinois  et  les 
vieux  esterlins  (art.  69)  estimés  8  deniers  provinois,  11  s'agit  donc  ici 
probaijleinent  de  nouveaux  esterlins.  La  monnaie  anglaise  avait  été 
réformée  en  1280.  Voir  The  reil  Look  of  Ihe  Exchef/uer,  part.  III, 
p.  979. 

2.  Trou  dans  le  parciiemin.  Mais  la  lecture  du  chiirre  X  est  certaine 
puisfjue  4  sols  6  esterl.  font  54  d»>niers  esterlins,  qui,  à  raison  de  10 
deniers  provinois  par  esterlin,  font  bien  une  somme  de  540  tleniers  ou 
45  sols. 

3.  Le  ms.  porte  roman.  Plus  loin,  à  l'art.  108,  on  lit  l'abréviation 
romanin.  Il  s'agitdes  gronsi  ronianini^  qui,  d'après  M.  Serafini  {Le  monete 
p  In  IjoUp  plumljcc  ponli/icie  (k'I  rwfl.ifjliiTe  Vaticano,  p.  33),  seraient  les 
gros  anonymes  frappés  à  Home  par  le  Sénat.  Trois  rornanini  valant 
7  sols  et  3  deniers,  soit  87  deniers,  le  rornuninus  vaut  29  deniers. 

4.  Mol  cfTacé  [)ar  l'usure  du  parchoniin. 

5.  Le  mot  crinlnmen  ne  se  trouve  pas  dans  le  glossiiire  de  Du  Cange. 
Il  s'agit  sans  doute  de  métal  brut.  Dans  le  latin  classi(|ue  crudust, 
appiifjuéà  un  métal,  s()[)pose  à  cncltis.  Aiirinn  coclum  est  de  l'or  [)Ur. 
Pline  connaît  l'expression  :  in  cnnln  plumbo  (Ilisl.  nal.  xxxiv,  50).  Peut- 
être  aussi  [)i\r  midnnien  n-t-on  voulu  désigner  l'or  et  l'argent  à  très  bas 
titre  provenant  d'objcîts,  vases  ou  autres,  tissus  de  fils  d'or  et  d'argent 
déposés  comme  ollr.'unlos  sur  les  luilt-ls. 
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(12)  Summa  precedentis  divisionis  est.  .  .      XXVI  lib.  et  XI  d.  ' 

(Fol.  31  v°)  (13)  Facta  divisioiie  de  mensibus  augusti  et  sep- 
tembris  recepit  luafjister  Albertus  de  ministeriis  in  prov.  ^  et  ster- 
lingis ■ XVII  s.  et  III  d.  prov. 

(Il)  Item,  H   venelos  et  quatuor  sterlingos  qui  valent 

Vs.  etIIIId. 

(15)  Item XXVIIII  prov. 

(16)  Item,  de  argento  mediam  quartam. 

(17)  Item,  de  crudamine  unam  unciam  etdimidiam. 

(18)  Item,  de  altari  majori VI  lib.  et  VI  s.  prov. 

(19)  Item,  de  crudamine  V  lib.  unam  unciam  et  dimidiam. 

(20)  Item,  XXI  turonenses  grossos  •'',  qui  valent 

LIIII  s.  et  III  d. 

(21)  Item,     III     solidos    venetorum    grossorum    '     qui    valent 

XLVIII  s. 

(22)  Item,  XXXVIIII  sterlingos  «,  qui  valent      XXXII s.  et  VI  d. 

(23)  Item,  II  solidos  bononiensium  *  qui  valent XVIII  s. 

(24)  Item XX  s.  et  III  d.  prov. 

(25)  Item,  VIIII    sterlingos  ^  qui  valent VI  s. 

(26)  Item,  de  argento  II  uncias  minus   quart. 

(27)  Venditum  fuit  prediotum  crudamen  ministeriorum  et  altaris, 
quod  fuit  y  libr.  III  une.  et  dimidia,  ad  rationem  XXX  s.  et  VI  d. 
per  libram VlIIiib.    et  XV[I]  «  d. 

1.  L'addition  des  sommes  des  articles  4  à  11  est  exacte  ;  mais  à  l'ar- 
ticle 3,  il  y  a  une  erreur  ;  il  faut  lire  54  sols  .3  deniers.  Le  total  des 
recettes  est  en  réalité  de  26  livres  1  sol  10  deniers. 

2.  Deniers  provinois  du  Sénat. 

3.  Même  évaluation  du  gros  tournois  qu'à  l'art.  3  :  31  deniers  prov. 
au  gros. 

4.  C'est-à-dire  36  gros  vénitiens.  Même  évaluation  qu'à  l'art  4  : 
16  deniers  prov.  au  gros. 

5.  Même  évaluation  qu'à  l'art.  :>  :  10  deniers  prov.  àl'esterlin. 

6.  11  s'agit  de  gros  bolonais  dont  un  valait  9  deniers  prov.  ;  cf.  art. 
39.  En  effet,  si  un  gros  vaut  9  deniers,  deux  sols  de  ces  gros  ou  24  gros 
valent  216  deniers  ou  dix-huit  livres. 

7.  L'esterlin  est  ici  évalué  8  deniers  prov.  Il  s'agit  donc  des  esterlins 
appelés  slerUtKji  veteres  à  l'art.  69. 

8.  Le  chiffre  1  est  à  peine  visible.  On  ne  peut  guère  douter  qu'il 
n'existe,  car  le  total  exact  devrait  être  8  livres  16  deniers  et  3/4  de 
denier.  D'autre  part,  en  lisant  XV,  le  total  porté  plus  loin  à  l'art.  29  est 
exactement  de  26  livres  6  deniers. 
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(•28)  ^'enc^itum  fuit  predictum  arg-entum  ministerioruniel  altaris, 

quod  fuit  II.  une.  et  quart.,  ad  rationem  XIII  s.  per  unciam 

XXVIIII  s.  et  III  d. 
(29)  Sumnia    precedentis    divisionis    augusti    et  septembris   est 

XXVI  lib.  et  VI  d. 

(3(>)  Facta  divisioue  cum  Gapitulo  de  mensibus  octobris  et 
noveinbris  et  de  festo  Dedicationis  Beati  Pétri  *  recepit  magister 
Albertus  de  ministeriis,  I  carlinum  auri  ^  qui  valet  XXXI  s.  prov. 

(31)  Item XXIIII  s.  et  \IU  d.  prov. 

(32)  Item,  de  arg'ento  mediam  unciam  et  mediam  quartam. 

(33)  Hem XX  prov. 

(34)  Item,  de  crudamine  X  une,  quod  fuit  venditum,  ad 
rationem  XXX  s.  et  II  d.  per  libram XXV  s.  et  II  d. 

(35)  Item,  de  altari  majori XXX\'IIII  lib.  et  VIII  s.  prov. 

(Fol.  32).  (36)  Item,  XXIIII  turon.  gross.  •'  qui  valent 

III  lib.  et  II  s. 

(37)  Item,  IIII  s.  et  dimidium  venetorum   g-rossorum  '•  qui  valent 

III  lib.  et  XII  s. 

(38)  Item,  III  s.  et  dimidium  sterlingorum   novorum  -'  qui  valent 

XXXV  s. 

(39)  Item,  XII  bononien.  grossos  •"'  qui  valent IX  s. 

(40)  Item XXIII  s.  et  VI  pr. 

(41)  Item,  de  argento  X  uncias  et  III  quart,  et  mediam  quart. 

(42)  Item,  de  crudamine  V  lib.  III  une.  et  III  quart.,  (juod  fufijt 
venditum,  ad   rationem  XII  s.    et   111   d.  per  unciam 

\I1I  lib.  et  III  d.  ' 

(43)  Venditum  fuit  predictum  argentum  ministeriorum  et  altai'is, 

1.  La  fêle  de  la  dédicace  de  Saint-Pierre,  le  18  novembre. 

2.  .Monnaie  frappée  pour  la  première  fois  5  Naples  par  (.Hiarlos 
d'Anjou  en  1278. 

3.  Le  gros  tournois  n'est  ici  estimé  (jue  .30  deniers  au  lieu  de  31  aux 
articles  3  et  20. 

4.  (J'esl-à-dire  .>'»•  gros  vénitiens,  évalués,  comme  \)\us  haut  (art.  4  et 
21),  16  deniers  prov.  l'un. 

.').  C'esl-J«-flire  42  esterlins,  évalués,  (ounno  plus  li.uil,  à  l'art.  .'>, 
10  deniers  prov.  l'iui. 

0.   Le  gros  l)olonais  est  donc  estimé  0  deniers.    , 

7.  Knlre  VIII  lilj.  et  ///  d.  le  ms,  porte  les  chiffres  cl  mots  A'  «/,  et 
I  srn.,  Ies<pu?ls  ont  été  rayés.  Le  copiste  avait  commis  un  bourdon  ;  car 
les  mois  .V  il.  l'I  I  sen.  icparaissent  ii  railiclc  siii\anl. 
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quod    fiiil    XI  une.    el   dimidia,   ad    r.ttionem  XII  s.   et   III  d.    per 

uncicim VII  lib.  X  d.  et  I  seii.  ' 

(44)  Summa  precedentis  divisionis   octobris   et  novembris  et  île 

l'esto   Dedicationis  Beali    Pétri  est 

LX\'III   lib.  XIII  s.  2    I  d.  •■'  el  1  sen  '. 

(4."))  Facta  divisione  de  mensibus  decembris  et  jaiiuarii  cum 
Capitule,  recepit  magisler  Albertus  de  minisleriis  IIII'""  sterlingos  ^ 
qui  valent III  s.    et  IIII  d. 

(46)  Item,  XIII  sterling-os  "  qui   valent VIII  s.  et  VIII  d. 

(47)  Item,  Ilturonenses  grosses  '  qui  valent V  s.  et  II  d. 

(48)  Item,  IX  venetos  "^  qui  valent XII  s.  prov. 

(49)  Item .      XX\l  s.  prov. 

(50)  Item,  de  argento  III  uncias  minus  média  quarta. 

(51)  Item,  de  crudamine  VII  uncias  minus  média  quarta. 

(52)  Item,  de  altari  majori  XIII  s.  et  VII II  sterlingos  novos  ^,  et 
valent.  . VI  lib.  XVII  s.  et  VI  d. 

(53)  Item,    IX    turonenses    grossos  '"  qui    valent 

XXIII  s.    et    III  d. 

(54)  Item VI  s.  et  IX  prov. 

f55)  Item,  III  venetos  "  qui  valent IIII  s. 

1.  Le  senensis,  siennois,  désigne,  comme  l'obole  en  France,  un  demi- 
denier.  En  elTet,  11  onces  et  demi,  à  raison  de  12  sols  3  deniers  l'once, 
donnent  7  livres  10  deniers  et  un  demi-denier. 

2.  Au-dessous  de  A7//  on  lit  le  chiffre  XV  barré. 

3.  Au-dessous  du  chiffre  /,  le  chiffre  IX  barré. 

4.  L'addition  des  sommes  portées  aux  art.  30  à  43  nous  donne  un 
total  de  68  livres  15  sols  3  deniers  1/2. 

5.  Même  évaluation  qu'aux  art.  o,  22  et  38  :  10  deniers  prov.  à 
l'esterlin. 

6.  Même  évaluation  qu'à  l'art.  2;)  :  8  deniers  prov.  à  l'esterlin. 

7.  Même  évaluation  qu'aux  art.  3  et  20  :  31  deniers  prov.  au  gros 
tournois. 

8.  Même  évaluation  qu'aux  art.  4,  21  et  37  :  16  deniers  prov.  au 
venetos. 

9.  13  sols  9  deniers  esterlins,  c'est-à-dire  165  esterlins,  évalués  à 
10  deniers  prov.  l'esterlin,  donnent  bien  0  livres  17  sols  6  deniers.  Cf. 
plus  haut,  art.    38. 

10.  Même  évaluation  du  gros  tournois  que  plus  haut,  art.  3,  20  et  47, 
31  deniers  prov. 

11.  Même  évaluation  du  venetùs  que  plus  haut,  art.  4,  21,  37  et  48  : 
16  den.  prov.  ' 
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(56)  Item,  IIII  ?.   sterlingorum  '  qui  valent XXXII  s. 

(57)  Item,  III  turonenses  grosses  -  qui  valent.  .      VII  s.  et  IX  cl. 

(58)  Item XIII  lib.  et  IIII  s.  et  IX  d.  prov. 

(Fol.  32  v")    (59/  ^'enditum   fuit  predictum   crudamen    ministe- 

riorum  in  summa XX  s.  prov. 

(60)  Venditùm  fuit  predietum  arj^entum  ministeriorum  quod  fuit 
III  une.  minus  média  quarta XXXVIII  s.  prov. 

(61)  Summa     precedentis    divisionis    decembris   et  januarii   est 

XXVIIll  lib.  \II11  s.  et  II  d.  prov.  3 

(62)  Facla  (livisione  cuii)  Capitulo  de  mense  februarii  recepit 
magister  Albertus  de  ministeriis \'  s.  et  II  d. 

(63)  Item XXXII  prov. 

(64)  Item,  VII  sterlingos  ^  qui  valent V  s.  et  X  d. 

(65)  Item,  de  argento Il  s. 

f6()i  Item,    in    turonensibus     parvis  "*    et    prov 

Xllll  s.    et  X  prov. 

(67)  Item,  de  crudamine  III  une. 

(68)  Item,  de  altari  majori,  XIIII  s.  sterlingorum  et  III  sterlin- 
gos ^  qui  valent ^  Il  lib.  et  II  s.  proven.  et  \'I  proven. 

(69)  Item,  XVIII  sterlingos veteres  'qui  valent..      XII  s.  proven. 

(70)  Item III  lib.  et  Vlll  s.  prov. 

(71)  Item,  de  argento  111  une.   1  (juart.  et  dimidiam. 

(72)  Item,  de  crudamine   \'I  lib.  II  une.  et  dimidiam  quartam. 

(73)  Item,  IIII"'  turonenses  grosses**  qui  valent..      X.^.  et  IIII  d. 

(74)  VendituMi  fuit'predictum  crudamen  mirusteriorum  et  altaris, 
ad  rationem  XXX  s.  per  libram,  quod  fuit  \'I  lib.  V  une.  et  média 
quarin Mil!   lib.  et  XIII  s. 

1.  Même  évîduatiuii  de  l'csterlin,  ;«  S  di-ii.  prov.,  comme  plus  li.'iul, 
art.  2.'i  et  46. 

2.  Môme  (^valuntion  du  ^tos  loiiniois  rpi'à  l'art.  1)3. 
.{.   Co  total  est  e.xacl. 

4.  I/cslerlir»  étant  pris  iioiir-  l(t  (li-iiins,  il  s'aj^it  do  slerlingi  rnnn 
comme  aux  art.  38  et  îri. 

.").  l'clits  tournois  \alaiil  un  (Iciiicr  louriiois;  It^  f^-^ros  valiiit,  ?i  cette 
éiiocjue,  douze  deniers  ou  petits  tournois. 

(1.   Même  évaluation  de  l'cslerlin  qu'à  l'art.  04. 

7.  IHcsterlins  vieux  valent  12  sols  prov.  ou  144  deniers  prov.;  l'es- 
torlin  vieux  élnit  donc  pris  pour  8  deniers  prov.  f"-f.  |)lus  haut  les  art. 
2:j,  46  et  no. 

8.  Même  évaluation  du  grjis  tournois,  .'i  M!  deniers  prov.,  cpie  pins 
lianl  aux  aiH.  'i,  20,  47,  ''>3,  '17. 
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(75)  V^enditum  fuit  predictum  arg-entumaltaris,  quod  fuil  III  une. 
I  quarta  et  dimidia,  ad  rationem  Xlll  s,  per  unciam,     XLIIII  s.  * 

(76)  Summa   precedentis   jjivisionis  fèbruarii   est. /.  . 

XXV  lib.  et    IllI  d.  prov.  2 

(Fol.  33)  (77)  Facta  divisione  cum  Gapituio  die  sabbati  Palma- 
rum  ^  recepit  magister  Albertus  de  ministeriis  XII  venet.  •*  qui 
valent X\'I  s.  prov, 

(78)  Item,  in  sterlingis V  s.  prov. 

(79)  Item V  s.  prov. 

(80)  Item,  de  crudamine  XI  une,  quod  venditum  luit  ad  ratio- 
nem XL  d.  per  unciam XXXVII  .s.  prov  "'. 

(81)  Item  de  argento  XIIII  une,  quod  fuit  venditum,  ad  i-atio- 
nem  XII  s.  et  VI  d.  per  unciam VIII  lib.  et  XV  s.  prov. 

(82)  Item,  de  altari  majori  LV  s,  venet.  et  \l  venet  •"•  qui  valent, 
ad  rationem  XVI  d.  per  quemlibet  venet,  XLIIII  lib.  et  Mil  s. 

(83)  Item,  XXXIII  s.  sterlinyorum    novorum  '  qui    valent 

XVI  lib.  et  X  s.  prov. 

(84)  Item  XXV  s.  sterlingorum  veterum  et  VI  sterling-os  *  qui 
valent X  lib .  et  IIII  s.  prov. 

(85)  Item,  dediversis  monetis  argenti.  .  .  .      XV  s.  et  IX  d.  prov. 

(86)  Item :  .  .  .      IIII  s.  et  VI  d.  prov. 

(87)  Item,  XXXVIIII  turonenses  grossos  *  qui  valent 

V  lib.  et  VIIII  d. 

(88)  Item VII  s.  et  VI  d.  prov. 

1.  Cotte  somme  est  une  somme  arrondie;  à  l'aison  de  13  sols  l'once, 
3  onces  1  quart  et  un  demi-quart  d'argent  auraient  dû  êti'e  vendus  43 
sols  10  deniers  et  1  siennois. 

2.  Ce  total  est  exact. 

3.  Le  6  avril  1280. 

4.  Le  vendus  évalué  comn\e  précédemment  à  16  deniers  prov. 

5.  Même. observation  que  pour  l'art.  75.  11  onces  à  40  deniers  font 
36  sols  et  8 deniers;  on  a  donc  forcé  le  prix  de  4  deniers. 

6.  Au  total,  666  veneti  qui,  à  raison  de  16  deniers  prov.  pièce,  font 
bien  44  livres  8  sols. 

7.  Eslerlins  nouveaux  estimés  10  deniers  prov.  l'un,  comme  plus 
haut,  art,  38  et  '12. 

8.  Esterlins  vieux,  estimés  8  deniers  prov.  l'un,  comme  plus  haut, 
art.  69.  Cf.  art.  25.  46,  56. 

9.  Gros  toiirflois  comptés  à  31  deniers. 
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(89)  Item,  de  argenio  XXXII  lib,  et  unani  unciain,  quod  vendi- 
tum   fuit,  ad  rationem  XII  s^.  et  ^'I  d.  per  unciam 

GCXL  lib.    et  XIII  s.  prov.  < 

(90)  Item XXI  lib.  prov. 

(91)  Item,  III  sterlingos  -  qui  valent II  s.  prov. 

(92)  Item III  s.  prov. 

(93)  Item,  de  crudamine  XII  lib.  et  II  une.  et  dimidiam,  quod 
fuit  venditun^,   ad    rationem  XXXV  s.    per  libram 

XXI  lib.  et  VII  s.  etVId.  3 

(94)  Item XI  s.  et  IX  d.  proven. 

(95j    Sumina      precedentis    divisionis     sabbati     Palmarum    est 

CGCLXXIIIlib.  V  s.  et  VIIII  d.  * 

(Fol.  3',)  v°)  (96)  Facta  divisione  die  martis  post  Pascba  '^  cum 
Gapitulo,  recepit  magister  Albertus  de  ministeriis     III  lib.   III    s. 

et  VI  d.  proven. 

(97)  Item,  \  llll  venctos  *"'  qui   valent XII  s.  prov. 

(98)  Item,  VI  sterlingos  '  qui  valent V  s.  prov. 

(99)  Item,  VIIII  sterlingos  **  qui  valent VI  s.  prov. 

(  HK))  Item,  de  argon  to  XXI II  une.  et  1  quart.,  quod  fuit  vendit  uni, 

ad  rationem  XII  s.  et  diinid.  per  unciam 

XllIIlib.  X  s.  et  \I  d^ 
(lOh  Item,    de    crudamine    \'1I    lib.  et  dimidiam  et   1  quarlam, 

quod  vendilum  luit,  ad  rationem  XXXVI  s.  per  libram 

Xlli  lib.  X  s.  et  IX  d. 

(102)  Item,  de  altari  majori  XXIII  s.  venetorum  et  ^'I  venetos  '" 

qui  valent X\'1II   lih.  et  XVI  s.  prov. 

1.  l-lxaclemont  240  livres  12  sols  0  deniers. 

2.  Esterlins' vieux  à  8  deniers  prov.  l'un.  Cf.  art.  84. 
H.   Kxaclement  21  livres  7  sols  'A  deniers  1  siennois. 

4.  ()(>  total  est  erroné.  En  additionnant  les  sommes  des  articles  77 
à  'J4,  on  ne  trouve  que  37.1  livres  .'}  sols  9  deniers.  Il  est  donc  probable 
que  le  copiste  a  omis  de  transcrire  dans  lun  de  ces  articlesikne  somme 
de  2  sols. 

r,.    Le  i(i  avril  1280. 

().   Le  tu'nrtiiii  ostinié,  coiiunc  piéct'dcinincnl,    1  11  deniers  prov. 

7,  Esterlins  nouvi-anx  à  10  deniers  prov. 

8.  Esterlins  vieux  à  8   deniers  prov. 

!>.  Le  prix  exact  de  i'.i  onces  un  (|uart  sérail  de  14  livres  10  sols 
7  deniers  1  siennois. 

10.   Le  vpneliis  év.nlii»'  comme  précédeninienl  ICi  denitA-s  prov. 
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(103)  Item,    XXX   s.   sterliiif^orum  et  III  slerlingos  *    qui  valent 

XII  lib.  et  II  s. 

(104)  Item,  X  s.  et   III  d.    sterlingorum    novorum  ^    qui    valent 

V  lib.  et  XXX  d. 

(105)  Item.  IX  aquilinos  '  qui   Vc^lenl XV  s.   prov, 

(106)  Item,  IX  guelfos  *  qui  valent XIII  s.  et  VI  d. 

(107)  Item,  VI  turonenses  grosses  ''  qui  valent     XV  s.  et    VI  d. 

(108)  Item,  III   romanin.  grosses  *•    qui  valent     VII   s.  et  III  d 

(109)  Item. XVIIII  s.  prov. 

(110)  Item XXX  lib.   prov. 

(Ml)  Item XXI  s.  prov. 

(112)  Item XXVII  s.  prov. 

(113)  Iteni,  de  crudamine,  GXLVIII  lib.  ad  pondus  et  V  une, 
quod  venditum   fuit,  ad  rationeni   XXXI  s.    et  VI    d.    per   libram, 

CCXXXIIl  lib.  et  XV  s. 

(114)  Item,  de  argento  X  lib.  et  dimidiam,  quod  venditum  fuit, 
ad  rationem  XII  s.  et  VI  d.  per  libram.. .      LXX\'III  lib.  et  XV  s. 

(1 15)  Item XXII  s.  et  VI  d.  prov.  in  alaris  ". 

(116)  Item,  de  VIIII  une.  et  III  quart,  de  votis  ^  et  annulis 
argenleis  venditis,  ad  rationem  XV  s.   per  unciam 

VII  lib.   VI  s.  et  III  d. 

i.   Esterlins  vieu.x  à  8  deniers  prov, 

2.  Esterlins  nouveaux  à  10  deniers  prov. 

3.  Aquilinus,  gros  des  comtes  de  Tyrol,  au  type  de  l'aigle,  frappé  à 
Méran;  mais  ce  nom  a  aussi  désigné  le  gros  de  Vérone  imité  du  tyro- 
lien. Neuf  af/uilini  valant  ili  solsprov.,  Vaquilinus  est  compté  à20  deniers 
prov. 

4.  Florin  d'argent,  de  Florence.  Le  guelfus  est  compté  ici  à  18 
deniers  prov. 

5.  Les  gros  tournois  comptés  comme  précédemment  à  31  deniers 
prov. 

6.  Le  gros  romaninus  évalué  comme  plus  haut  (art.  7)  à  29  deniers 
prov. 

7.  La  première  lettre  de  ce  mot,  écrit  au-dessous  d'in,  est  surchar- 
gée. M.  Paul  Fabre  a  lu  de  la  même  façon  que  nous  ;  le  sens  de  ce  mot 
nous  est  inconnu. 

8.  Probablement  des  objets  promis  en  cas  de  prière  exaucée  et  offerts 
après  l'obtention  de  la  grâce  demandée,  c'est-à-dire  des  ex-voto;  le 
mot  votuin  a  déjà  ce  sens  dans  l'antiquité.  Cependant,  le  rapprochement 
de  vota  et  iVannuli  doit  faire  penser  à  un  autre  sens  du  mol  votuni, 
celui  de  mariage  qu'il  a  déjà  chez  les  Pères  de  FEglise  et  quil  a  con- 
servé au  moyen-âge.  Les  vota  seraient-ils  des  anneaux  de  mariage? 
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(117)  Item,  de   crudamine II  s. 

(118)  Item,  de  filo  et  incenso .     XVII  lib.  et  II  d. 

(119)  Summa  precedentis  divisionis  diei  martis  post  Pascha,  cum 
filo  et  incenso,  est CCGCXLll  lib.  VII  s.  et  V  d.  '. 

(Fol.  34)  (120)  Ilem,  l'uerunt  venditi  fructus  jardini  palatii  domni 
pape  apud  Sanctum  Pelrum,  scilicet  ficus,  poma,  persica,  pira  et 
nuces  et  alia VI  lib.   prov. 

(121)  Item,  habuimus  de  dicto  jardine  X\'I  caballalas  ^  niusti  -^ 
in  summa,  quod  fuit  veuditum,  ad  rationem  XX.WI  s.  per  caballa- 
tam XXVIII  lib.  et  XVI   s.  prov. 

(I22i  Iteiu,  recepit  de  duobus  scorciis  "*  cicorum  •' venditis  de 
dicto  jardino V.  s. 

(123)  Facta  divisione  demensibus  aprilisetmaii  et  de  festo  .Ascen- 
sionis  Domini,  recepit  mayistcr  Alberlus  de  ministeriis  V'I  turon. 
gross  ^  valentes W  s.  et  VI  d.  prov. 

(124)  Item,  VII  stcrlin;.,^os  novos  "  valentea V^  s.  et   X  d. 

(125)  Item,    XXII    sterlin^jos  veteres  *   valentes 

XlIIl    s.  et  VIII  d. 

(126)  Item,  de  aryento,  unam  quartam  '■*  et  dimidiam,  quod  fuit 
venditum,  ad  rationem  XIII  s.  per  unciam...      Illl  s.  X  d.  et  I  sen, 

(à  suivre). 

1.  Celle  somme  représente  bien  le  lotal  des  recetlcs  portées  de 
l'art.  90  il  l'art.  118. 

2.  (Charge  d'un  cheval. 

3.  Moût. 

4.  Scorciis  ou  sforlUx.  —  Le  acurliiim,  mesure  pour  les  prains, 
22'"  partie  du  rubbio,  avait,  au  .moment  de  l'établissenienl  du  nouveau 
système  mélri(|ue  à  Home,  une  contenance  de  1  décalitre  H.'iS'ir.  Voir 
ProHpcllo  (lo.lle  opcrnzioni  fnilc  in  Itoiiui  par  lo  stabilimi'nlo  dd  niiovo 
sislemu  molrico.  Roma,  1811,  in-H". 

T),  (licun  ou  cicum,  zeste,  c'est-à-dire  écorce   (roran(,'e  ou   de  citron. 
t).   Le    f^Mos    tournois    est  ici  compté,    comme    précédemment,  ;»    31 
deniers  prov. 

7.  Eslerlins  nouveaux  à  lOdeniers  prov.  CJ'.  plus  haut,  art.  3H,  8.{  cl  104. 

8.  Esterlins  vieux    à    8  deniers  prov.  Cf.  plus  haut,  art.   (>9  et  84. 

'.).  (yest-à-dire  un  quart  d'once.  En  eiïel,  si  l'once  vaut  13  sols,  un 
quart  et  demi  il'ouce  revient  ii  4  sols  10  deniers  et  demi. 


UNE   LETTRE    DE   GUILLAUME    DURAND   LE 
JEUNE    A  JACQUES  II  D'ARAGON 


On  conserve  dans  les  anciennes  archives  royales  de 
Barcelone  une  lellre  *  adressée  au  roi  Jacques  II  d'Ara- 
gon par  Guillaume  Durand  le  jeune,  évêque  de  Mende, 
cet  intéressant  canoniste  dont  le  regretté  maître  Paul 
Viollet  s'occupait  dernièremenL 

La  date  de  ce  document  doit  être  rapportée  à  Tannée 
1315,  car  c'est  en  cette  année  que  les  ambassadeurs  du 
souverain  catalan  qui  y  sont  mentionnés,  Bernard  Guil- 
laume de  Portella,  chevalier,  et  Jean  Biirgunjô  [Burcfun- 
di)^  sacristain  de  Majorque  et  prieur  de  Daroca,  furent 
envoyés  par  lui  au  nouveau  roi  de  France,  Louis  X,  réa- 
lisant ainsi  le  dessein  qu'il  avait  eu  de  les  envoyer  l'an- 
née précédente  à  son  père  Philippe  le  Bel. 

Munis  de  lettres  de  créance  ~  pour  le  jeune  monarque 

1.  Papier.  Archives  de  la  couronne  d'Aragon.  Signature  ancienne  : 
6",  Armari  de  Mallorca,  sach  B,  n°  661  ;  cote  moderne  provisoire:  Carias 
reaies,  a"  4240  de  Jacques  II. 

2.  Voici  une  lettre  de  créance  pour  celte  ambassade  :  «  Magnifico 
principi  karissimo  consanguineo  nostro  Ludovico,  Del  gracia  Francorum 
et  Navarre  régi  illustri,  Jacobus,  per  eandem  rex  Aragonum,  Valencie, 
Sardinie  et  Corfeice  comesque  Barchinone  ac  sancte  romane  Ecclesie 
vexillarius,  ammiratus  et  capitaneus  generalis,  votive  felicitatis  letitiam 
cum  sainte.  Superquibusdam  negotiis  ad  presentiam  ceisitudinis  vestre 
régie  discretos  viros  nobilem  Bernardum  Guillehni  de  Portella  et  vene- 
rabilcm  Johannem  Burgundi,sacristam  Majoricarumprioi'emqueDaroce, 
nostrum  consiliarium,  exhibitores  presentium,  de  nostro  proposito  mit- 
timus  plenarie  informatos.  Rogamus  itaque  serenitatem  vestram  quate- 
nus  magnificentia  regia  dictos  nostros  nuncios  bénigne  recipiat  eorum- 
que  nunciorum  relatibusindubitanter  credat  dehiis  que  pro  |)arte  nostra 
duxerint  roferenda.  Data   llcrde^  VIIl"  idus   februarii,    anno   Domini  M° 
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français,  ils  avaient  aussi  d'autres  lettres  de  leur  souverain 
à  divers  personnages  de  la  cour,  parmi  lesquels  Guil- 
laume, évêquc  de  Mende. 

Jacques  II  avait  confié  à  ses  ambassadeurs  une  double 
mission  :  d'abord  ils  devaient  traiter  avec  le  roi  de  France, 
entre  autres  choses,  de  l'affaire  de  Montpellier,  qui  inté- 
ressait spécialement  le  roi  de  Majorque  \  et  exposer 
ensuite  les  griefs  de  leur  roi  à  l'occasion  de  vexations 
faites  à  des  marchands  catalans  ;  d'ailleurs  ils  devaient 
aussi  s'acquitter  auprès  de  Louis  lellutin,  d'une  legndo 
familiaris^  lui  adresser  des  paroles  aimables,  et  lui  faire 
part  du  dessein  de  leur  maître  d'envoyer  à  Paris  son  fils 


CGC"  XIIII".  —  Bernanlus  de  Aversone,  mandato  regio.  »  (Arcli.  de  la 
Couronne  d'Aragon.  Registre  337,  fol.  241  v°).  Les  personnages  de  la 
cour  de  France  pour  qui  les  ambassadeursde  Jaccjues  II apportaient  des 
lettres  de  celui-ci  étaient  :  Charles,  comte  de  Valois,  d'Alençon,  de 
Chartres  et  d'Anjou  ;  Louis,  comte  d'Evreux  ;  Louis,  comte  de  CIcrmont; 
Gilles,  archevê(|ue  de  Houen  ;  Guillaume,  évoque  de  Mende,  et  Enguer- 
rand  de  Marigiiy,  conseiller  du  roi.  Voici  le  texte  de  ces  lettres  : 
«...  Super  quibusdam  negociisad  presenciam  illustrisprincipis  Ludovici, 
Francorum  et  Navarre  régis,  karissimiconsanguinei  nostri,discrelos  viros 
nobilem  Bernardum  Guillelmi  de  Portella  et  venerabilem  Johannem 
Hurguiidi,  sacristam  .Majoiicarum  prioremque  Daroce,  consiiiariuni  nos- 
trum,  denoslro  proposito  plene  niitlimus  int'ormatos;  ([uilius  ([uedam 
commisimus  vobis  pro  parte  noslra  oretenus  oxplicanda.  Hogamus 
ita(jue  nobilitatem  veslram  ({uatenus  dicloruni  nuncioi'um  noslrorum 
relatibus  in  Iiiis  que  pro  parte  nostra  vobis  dixerinl  fidem  velitis  indu- 
bitabiliter  adhiln-re.  Data  Ilerde,  VIII"  idus  fcbrtiarii,  anno  M"  CGC" 
XIIII".  >i  (  An-hives  de  la  C^oiu'onne  dWragon,  Ri-t/islre  3,'i~ ,  foi.  240  v°. 
Dans  ce  même  Hegistre,  au  fol.  248  v",  on  a  copié  la  icllre  du  roi  de 
France  à  Jac<jues  II,  rapportée  pur  les  ainljassatlcurs  à  leur  retour  ;  elle 
est  datée  de  Paris,    i(î  3  mai). 

1.  Voir  rex|»osé  de  celle  alTaire  dans  Lecoy  <le  la  Marclie,  Lex  rela- 
lit)iix polilii/iifs  tlf  la  France  avec  le  roijauinc  de  MajOn/nc,  l.  I,  p.  MO. 
Cet  auteur  a  publié  en  appendice  les  instructions  données,  à  ce  sujet,  par 
le  roi  Jacques  à  ses  ambassadeurs  (écrites  en  catalan),  Ibiil.,  <loc.  XI.III . 
La  date  mise  par  Lecoy  en  tête  de  ces  instructions  est  erronée  :  il  y 
devrait  dire  LTlîiel  non  |)as  l.'UO.  Le  roi  de  Majorcpic  avait  en  même 
lcnq)S,  d'accord  avc<'  Jacques    II,  envoyé  des  ambassadeurs  à  Louis  X, 
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don  Joaii  ',  per  apendre  n  esludiur,  et  le  prier  à  l'avance 
de  le  traiter  comme  son  propre  enfant  ~, 

Celui  des  ambassadeurs  cpii  devait  porter  la  jparole 
devant  le  roi  de  France  était  Jean  Burgunyô.  11  était, 
suivant  Finke  ^,le  plus  distingué  et  l'un  des  plus  illustres 
ambassadeurs  de  Jacques  II,  dont  il  fut  aussi  le  con- 
seiller. Précédemment  il  avait  été  envoyé  comme 
ambassadeur  spécial  à  la  cour  de  France,  en  1304,  avec 
Thomas  dePrôcida,  chevalier,  pour  négocier  un  mariage 
entre  un  des  fds  de  Philippe  le  Bel  et  la  princesse  Marie, 
ou  avec  une  autre  quelconque  des  filles  de  Jacques  II  '  ; 
en  1305  il  y  revint  avec  Gondisalve  Garsia,  chevalier, 
principalement  pour  le  même  objet  '' ;  etencore  en  1306, 
avec  Pierre  Martin  de  Godor,  chevalier  dans  le  même 
dessein  ^.  En  1308  ilallaitde  nouveau  à  la  courde  France 
comme  ambassadeur  du  souverain  catalan,  accompagné 
de  Loup  Sanchez  de  Luna  chevalier,  pour  traiter  spé- 
cialement de  l'affaire  du  val  d'Aran,  dont  Jacques  II 
réclamait  toujours  la  restitution  ".  D'ailleurs,  Jean  Bur- 
gunyô  fut  le  procureurdu  roi  d'Aragon  auprès  du  Pape  de 
J305àl308,  succédant  dans  cette  charge  à  Michel  Lopez 
de  Mendias;  il  fut  nommé,  le  28  octobre,    avec  de   plus 

1.  Sur  la  vie  etlesœuvresdece  pi'ince, qui  devint  palriarched'Alcxan- 
drie  cl  archevêque  de  Tarragone,  voir  :  Janer,  El  Patriarca  D.  Juan  de 
Aragon  ;  su  vida  y  sus  ohras. 

2.  J'emprunte  ici  quelques  expressions  à  Lecoy  de  la  Marche,  loc.  cit. 

3.  Acla  Aragonensia,  t.  I,  p.  cxxxiii.  Jean  Burgundi  était  poète,  élo- 
giste  de  Honil'ace  VIII  et  de  sa  plenitudo  polestatis.  Finke  a  donné  des 
spécimens  de  ses  rimes,  en  latin,  qui  étaient  tout  à   fait  inédites. 

4.  Archives  de  la  Couronne  d'Aragon,  Registre  33'S,  fol.  202. 
0.  Ihid.,  f.  208. 

0.  jhid.,  f.  196.  Cependant,  ce  projet  de  mariage  ne  réussit  pas.  Sur 
les  mariages  respectifs  des  filles  de  Jacques  II,  voir:  Prôspero  de  Bofa- 
ruU,  Los  condes  de  liarcelona  vindicados,  t.  II,  p.  2o5. 

7.  Voir  sur  cette  affaire  :  Pasquier,  C4ession  définitive  du  val  d'Arnn  à 
i Aragon  par  Philippe  le  Bel,  dans  la  Revue  de  Coniniinges  de  1892. 

Moi/en  Age,  t.   XXVIII.  23 
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larges  pouvoirs  que  son  prédécesseur  K  C'est  vers  le  mois 
d'octobre  J306  qu'on  lui  conféra  le  prieuré  de  Daroca  ; 
il  était  déjà  chanoine  de  \'alence '^.  Cependant,  dans  la 
défense  des  intérêts aragonais,  il  devait  se  brouiller  avec 
le  neveu  du  pape,  le  cardinal  Raymond  de  Gol,  qui  le 
menaça  de  briser  sa  carrière.  Il  fut  proposé  de  la  part 
du  roi  d'Aragon    comme  évêque  d'Urgell    en   1309;    le 

1.  Comme  procureur  il  percevait  un  traitement  à  raison  de  douze  sous 
tournois  d'argent  par  jour,  comme  nous  l'apprend  un  document  royal 
du  27  octobre  1305,  dont  voici  le  passag-e  concernant  le  sacristain  de 
Majorque:  «  Nos  Jacobus,  etc.  Quia  vos,  fidelis  tliesaurarius  noster, 
P.  Boyl,  solvistis  et  exliibviitis  de  peccuiiia  nostra  curie  subscriptas 
peccunie  quantitates  rationibus  subscriptis  infra  presonlem  mensem  oc- 
tobris,  videlicet  apud  Montempessulanum,  Johanni  Burgundi,  sacristc 
Majoricarum,  quas  sibi  dari  et  tradi  mandavimus  rationibus  subscriptis, 
scilicot  mille  c.  turononses  argenli  dividendos  vl  dandos  per  euni,  no- 
mine  nostro,  portariis  domini  suinmi  Poalilicis,  (juibus  ipsos  graciose 
dari  providimus;  item,  pro  expediendis  carlis  seu  litteris  papalibus  pro 
nostris  negotiis  facientibus  in  curia  domini  Pape  ne.  turoneuses  argenti; 
item,  pro  expensis  suis  iiii°'"  mcnsium  quibus  habebat  in  dictis  negotiis 
vaccare,  ad  rationem  de  xn.  turonensibus  qualibct  die,  mille  cccc.  xi.. 
turonenses  argenti  ;  item,  quoseidcm  sacrlste  concessimus  graciose  pro 
quadam  mula  emenda,  n.  turonenses  argenti  ;  item,  pro  vestii)us  quas 
eid(^m  sacriste  concessimus,  cccc.  xx  iiii'""  turonenses,  minus  vu [".dena- 
rios,  qui  turonenses  predicti  sunt  in  summa  un'""  mille  lx.  un'"  turo- 
nenses, minus  VIII.  denar.  <jui,  computati  ad  rationem  devin,  solidis  x. 
denariis  pro  libra,  atlingunt  summam  v''  mille  ne.  l.  v^  solidorum  et 
IX  dcnariorum  barcbinonensiuni.  <>  Archives  de  la  Couronne  d'Aragon, 
licgistrn  29,'),  fol.  20]. 

2,  Kii  1.321  Jean  Burgunyô  demeurait  à  Valence.  Le  rni  Jactjues  II  lui 
permettait,  le  5  mai  de  cette  année,  de  faire  surélever  une  tour  (|ui  était 
h  l'entrée  de  la  maison  (ju'il  iiabitait:  u  Nos  Jacobus,  etc.  concedimus, 
de  gratin  S|)eciali,  vobisdilecto  consiliario  nostro  Joiiamii  Ikirguiidi,  cano- 
nico  Valciicie  et  veslris  successoribus  in  doinilnis  de  Porta f(>rissa  (juas 
vos  nunc  inlmbilatis  in  civilate  Valencic  prope  sedein  et  sunt  ipsius 
scdis  Valencic  (|uod  turrim  (nie)  ({uandam  que  est  in  introitii  ipsarum 
doinorum  ad  partein  dexlcram  posilis  in  altuni  Icvare  cl  super  cam 
edifficare  qiiaiiliim  volucrilis  cxaltaiido  caïKleui,  non  obstanic  relentione 
quarii  inclile  iccordalitjiiis  illustrissinius  doininus  Jacobus,  rex  Arago- 
num,  avus  noster,  in  datione  dictarum  doniorum  vel  alias  fecit  de  non 
elcvando  lurritnpiedictam.  Mandantes  per  prescnlcmprocuratori  ejusque 
vices  gerentibus,    iiajulis,   justiciis   ceteriscjuc    officialibus   civilatis  et 
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Pape  approuva  celte  candidature,  les  cardinaux  en  firent 
beaucoup  d'éloges,  mais  il  ne  fut  pas  nommé  '.  Il  fiU 
encore  envoyé,  comme  ambassadeur  spécial,  auprès  du 
Pape  en  1312  et  en  1318  -  ;  ces  deux  démarches  avaient 
pour  objet  surtout  les  différends  entre  les  rois  Robert  et 
Frédéric.  Or,  le  même  Burgunyô  avait  été  député  par  le 
roi  d'Aragon  vers  son  frère  Frédéric,  roi  de  Sicile,  et 
vers  son  beau-frère  Robert,  roi  de  Naples,  en  1314,  afin 
de  travailler  à  établir  la  paix  entre  eux  ^.  Plusieurs  des 
communications  adressées  au  roi  d'Aragon  par  Jean 
Burgunyô  pendant  son  séjour  en  qualité  de  procureur 
à  la  cour  pontilicale  et  dans  ses  ambassades  spéciales  ont 
été  publiées  par  Finke  ^.  Ses  relations  sont  toujours 
écrites  en  latin,  tandis  que  d'autres  ambassadeurs  avaient 
l'habitude  de  les  écrire  en  catalan,  dans  un  style  simple 
et  clair  ;  elles  sont  pleines  de  renseignements  précis  et 
conçus  dans  un  esprit  d'absolue  impartialité. 

regni  Valencie,  presentibus  et  futuris,  quod  presentem  concessionem 
nostiam  firmam  habeant  et  observent  et  non  contraveniant  nec  aliquem 
contravenire  permittant.  In  cujus  rei  testimonium  présentes  vobis  fieri 
jussimusnostro  sigillo  munitas.  Data  Valencie,  tercio  nonas  maclii,anno 
Domini  M°  CCC°  XX"  primo.  —  Bernardus  de  Aversone,  mandato  re^io.  » 
(Archives  delà  Couronne  d'Aragon,  Registre  21 9,  f.  308  v".) 

1.  Voirsur  cette  candidature  :  F'inke,  Acta  Aragonensiu,  I,pp.cxxxv-vi. 

2.  Archives  de  la  Couronne  d'Aragon,  Rec/istreSSS,  f.  146  ;  otRerjistre 
337,  f.  313. 

3.  Ibid.,  Registre  331,  ff.  2H  et  216.  Voir  aussi  le  document  publié 
par  Rubiô,  Contrihucio  a  la  hiografia  del  infant  Ferran  de  Mallorca 
(Barcelone,  1913),  p.  68  :  Ferdinand  de  Majorca,  des  Mazzara  le  28  mai 
1314, accuse  réception  au  roi  Jacques  lldes lettres  de  créance  apportées 
de  la  part  de  celui-ci  par  Jean  Burgunyô.  — Au  retour  de  ce  voyage  Bur 
gunyô  raconta  au  roi  d'Aragon  (ju'il  avait  vu  chez  un  libraire  de  Naples 
un  TiteLive  pour  lequel  on  demandait  100  florinsd'or;  aussitôt  Jacques  II 
écrivit  à  Thomas  de  Procida  lui  mandant  de  chercher  ce  volume  et  de 
le  lui  acquérir  (Doc.  du  19  février  1315,  publié  par  Finke,  Acta  Arago- 
nensia,  t.  II,  p.  731,  et  Rubiô,  Doc.  per  Vhistoria  de  la  cultura  catalana 
niig-eval  ,  t.  I,  p.  64). 

4.   Dans  Papsltuni  nnd  Untergaiig  des  Teniplerordens  (Miinster,  1907), 
Q\.  Acla  Aragoncnsia  (Berlin   und  Lei[)zig,  1908)  ;  passirn. 
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Quant  à  Bernard  Guillaume  de  Portella,  cette  ambas- 
sade auprès  de  Louis  le  Hutin  est  peut-être  la  seule  qui 
lui  eùtété  confiée  pour  des  négociations  diplomatiques  de 
la  part  du  roi  d'Aragon.  Il  tenait  en  fief  les  châteaux  de 
Portella,  de  Lluçà,  de  Çaquar,  de  Palomera,  de  Mariés 
et  d'autres  encore,  en  Catalogne  '.  En  1311  il  fui  nommé 
parle  roi  JacquesII,  viguier  de  Girona  etBesalu  *,  charge 
qu'il  exerça  pendant  un  an. 

Guillaume  Durand  répondit  à  la  lettre  qu'il  avait  reçue 
du  roi  d'Aragon  lorsque  les  ambassadeurs  eurent  fini 
leur  mission,  sans  doute  quand  ils  s'apprêtaient  à  repartir. 
Il  notifiait  à  Jacques  II  qu'il  les  avait  aidés  volontiers  et 
s'était  employé  à  entretenir  et  resserrer  ses  bonnes  rela- 
tions avec  le  roi  de  France. 

En  même  temps  il  recommandait  au  roi  d'Aragon  un 
de  ses  neveux,  appelé,  comme  lui,  Guillaume  Durand, 
et  qui  professait  alors  le  droit  à  hleyda  {I/ercht,  Lerida) 
dans  cette  université,  sludiiim  (jenerule^  que  Jacques  II 
venait  de  fonder  en  1300  et  qui  fut  pour  hi  Catalogne 
un  centre  d'études  très  important  *.  Et  c'est,  je  crois,  ce 

I.  D'après  un  dociiiiionl  de  1315  aux  Arcliives  do  la  Couronne  d'Ara- 
gon, licfjislre  2t2,{.  40.  Par  une  lettre  royale  du  18  mars  1293  (Arcliives 
de  la  Couronne  d'Aragon,  Hcgistre  94,  fol.  51),  nous  savons  que  vers 
cette  date  Hernard  (înillaunu-  se  remaria  avec  Sibille  de  Pinos;  ce 
document  nous  apprend  nuMne  la  dot  <|ue  celle-ci  apporta  eu  mariage 
(2.000  niaraljotins)  et  la  donnliu  iiropler  niiplins  ou  augment  do  dot  con- 
stitué par  Hernard  Cniillaunio  (i.OOO  niarabotins).  Mais  Sil)ille  était 
apparentée  au  ([uatriènio  degré  de  consanguinôilé  avec  la  promièro 
femme  do  Bernard  (juillaume,  Blanclie  de  Fcnollel  ;  oi-  lo  roi  .laccpios  II 
autorisa  le  mariage  nioyonnant  rongagomenl  préalable  de  so  procurer 
une  dispense  de  la  (^our  de  Uouio  ;  elle  fut  accordée  en  129()  (10  mars) 
f)ar  une  bulh-  de  Moniface  VIII  adressée  à  l'évëciue  db'rgell  (Digard, 
Faucon  et  Thomas,  Lis  mjislres  do  lioiilfurc  VIII,  col.  340). 

Sur  la  fauiillo  de  Portella  et  le  château  tle  Lluça  au  xiii"  siècle,  voir 
quohpies  itidications  dans  Carreras  Candi  iXules  dolzocentin  les  ilWii- 
aona.  [HoliUin  di-  lu  H.  Arml.  de  Bueniis  Letra»  de  linrcelonn,  (.  \  I, 
p.   12H). 

2.  Dtid.,  nnt/islro  2:i2,  ï.  13(1  v"  (Doc.  do  tj  scplonibro  l.ill). 

3.  Sur  le  studiiirn  ijener.ile  Ilerdensc  on  peut  voir  les  <liv(Ms  privilèges 
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même  personnage  qui  plusieurs  années  plus  tard  (devenu 
chanoine  de  Paris  el  conseiller  du  roi)  fut  député,  avejc 
d'autres,  en  1351,  par  Jean  II  le  Bon,  pour  traiter  d'un 
mariage  entre  Louis,  comte  d'Anjou,  et  la  princesse 
Jeanne,  fdle  de  Pierre  le  Cérémonieux  d'Aragon  ', 
mariage  qui  ne  se  réalisa  point. 

royaux  dans  Villanueva,  Viaj'e  Ufernrio  a  las  Iglesias  Espana,  t.  XVI, 
p.  196;  P.  de  BolaruU,  Colecciôn  de  docmnenlos  inédilos,  t.  VI,  p.  203; 
et  Rubio  i  LIucli,  Documents  per  la  hisloria  de  la  cultura  catalana  mig- 
eval,  t.  I,  p.  14.  Voir  aussi:  DeniÛe,  Neue  Urkunden  zur  Universitat  Le- 
rida  {Archiv  fiir  Lilteralur  iind  Kirchengeschichte  des  Mitielalters, 
t.    IV,   p.  249). 

1.  Voici  le  texte  des  lettres  du  roi  de  France  conférant  à  Guillaume 
Durand  et  à  ses  compagnons  les  pouvoirs  nécessaires  pour  conduire  le 
contrat  de  mariage  :  «  Joannes,  Dei  gracia  Francorum  rex,  universis  pré- 
sentes litteras  inspecturis,  salutem,  Notum  facimus  quod  nos  de  fideli- 
tate,  industria  et  probata  experiencia  dilectorum  et  fidelium  clericorum 
et  consiliariorum  nostrorummagistrorum  Reymundi  de  Salgues,  decani, 
et  Guillelmi  Durandi,  canonici  ecclesie  Parisiensis,  necnon  Johannis  de 
Levis,  marescalli  et  domini  Mirapiscensis,  et  Arnaldi  de  Roquafolio, 
militum,  indubitatam  et  plenam  liduciam  obtinentes,  ipsos  procuratores 
nostros  et  spéciales  nuncios  facimus  et  constituimus  per  présentes, 
dantés  eis  tribus  aut  duobus  ex  eis  spéciale  mandatum  ac  plenam  et 
libcram  potestatem  firmandi,  confirmandi,  ratificandi  et  complendi  ac 
realiter  exsequendi  pro  nobis  et  nostro  nomine  omnia  el  singula  que 
per  dilectum  et  fidelem  consiliarium  nostrum  Petrum,  episcopum 
Cameracensem,  procuratorem  nostrum  nuper,  videlicet  undecima  die 
raadii  anno  a  Nativita te  Domini  millesimo  ccc°  quinquagesimo  primo,  in 
cappella  palacii  regii  civitatis  Barchinone  nostro  nomine  et  pro  nobis 
cum  dilecto  nostro  Galcerando  de  Bellopodio,  procuratore  illustris  prin- 
cipis  Pétri,  Dei  gracia  régis  Aragonum,  consanguinei  nostri  carissimi, 
tractata,  ordinata,  jjromissa  et  illata  fuerunt  ac  ipsa  declarandi  et  sup- 
plendi  eadem  necnon  faciendi  et  inhiendi  pro  nobis  et  successoribus 
nostris  confoderaciones  et  alliancias  cum  dicto  nostro  consanguineo  pro 
et  successoribus  suis  (sic)  prout  dictis  nostris  procuratoribus,  tribus  aut 
duobus  ex«is,  videbitur  faciendum,dantes  insuper  dictis  procuratoribus 
etnunciis,  tribus  aut  duobus  ex  eis,  potestatem  et  spéciale  mandatum 
tractandi,  concordandi  ac  contrahendi,  nostro  nomine  et  pro  nobis, 
matrimonium  sive  sponsalia  de  carissimo  filio  nostro  secundo  genito 
Ludovico,  comité  Andegavensi,  cum  illustri  infantissa  Johanna,  secundo 
genita  dicti  régis,  recipiendi  quoque  et  sLipulandi  nostro  nomine  dotem 
constituendam  seu    assignandam  per  dictum  nostrum  consanguineum 
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Voici  le  texte  ^  de  la  lettre  de  (Guillaume  Durand  à 
Jacques  II,  datée  d'Argenteuil,  le  lendemain  de  la  fête 
de  l'Ascension,  c'est-à-dire    le  2  mai  1315  : 

Serenissimo  principi,  domino  suo,  domino  Jacobo,  Dei  gratia 
illustri  régi  Aragonum,  Valencie,  Sardinie  et  Corsice  comilique 
Barchinone  ac  sancte  romane  Ecclesie  vexillario,  amirato  et  capi- 
taneo  generali,  riuillelmus,permissione  ejusdem  Mimatensis  episco- 
pus  comesque  Guabalitani,  cum  omni  honore  et  reverencia  seipsum 
votis  regiissemper  promptum .  Majestatis vestre  litterispernobilem 
dominos  [sic)  Bernardum  Guillelmi  de  Portella,  militem,  venerabi- 
lemque  viros  (sic)  Johannem  Borgondi,  sacristam  Majoricarum, 
nuncios  vestros,  nobis  exhibitiset  cum  débita  reverencia   susceptis', 

infantisse  predicle,  iniendi  etiain  (!l  l'aciciidi  oiniu's  i-l  ([unsciiin((ue  con- 
voncionos,  stipulacionesot  quecumquepacta  tain  de  conslitucionequam. 
de  soliicione  et  de  restitucione  dicte  dotis  uhi  fueril  facienda,  nocnon 
alias  coiivonciones  et  quecumque  pacta  que  sunt  in  inatrinioniis  sive 
spoiisalil)iis  conèuele  sive  consueta  fleri  vel  apponi,  promittendique  et 
jurandi  in  animam  nostram  et  obligaudi  noset  suceessores  nostros  effi- 
caciter  ad  tenendum,  servandum  et  realiter  adiinplendum  quicquid  per 
dictos  [)rocura tores  etimncios  nostros,  très  aut  duos  ex  eis,  in  premissis 
et  quolibet  premissorum  concordatum  actumque  fuerit  sive  gestuni, 
faciendique  eliam  et  promittendi,  jurandi  et  fîrniandi  omnia  alia  et  sin- 
gula  (|ue  in  premissis  et  quolibet  premissorum  vel  dependentibus  ex 
eisdem  necessaria  fuerint  aut  qûomodolibet  opportuna  et  quecumque 
alia  que  nosmet  facere,  promittere,  ordinare  et  adimplere  possemiis  in 
[)redictis  et  quolibet  predictorum  si  personaliter  présentes  essemus, 
etiam  si  mandatum  exigèrent  spéciale,  relevantes  dictos  procuratores 
nostros,  1res  et  duos  ex  eis,  ab  omni  onere  satisdandi,  promitlentes  bona 
fide  nos  ratura,  gratum,  acceptum,  firmum  et  stabile  habeie  tcnereqne 
perpetuf)  ae  inviolabiliter  observare  ac  cuui  efTectu  et  realiter  adimplere 
quic(pii(l  per  dictos  procuratores  et  nuncios  nostros,  très  aut  duos  ex 
eis,  in  premissiset  circa  premissa  et  dependentibus  ex  eisdem  vel  ali(pio 
eorundem  tnictatum,  aclum,  promissum,  juratuui,  concordatumve 
fuerit  sivegestum  aut  alias  fpiomodolibel  procurai  nm  ac  si  nobiscum  et 
per  nos  [)ersonaliter  et  pr«'sencialiler  acta  forent,  lu  (piorum  omnium 
teslimouium  «tque  robiii-  presentil)us  lilteris  nostrum  feciinus  apponi 
sigillum.  Dntiiin  apud  Kontembliaudi,  die  xxi"  julii,  anno  Doniini  mille- 
simo  f:«:rofpiiiiqMa;>;esimo  primo...  ^Vrcliivps  ili>  la  f'onrnime  dArai^M^n  : 
Parcheriiiii  l'ill  de  Pierre  IIl.) 

\.  ,I(;  remercie  beaucoup  M.  l'rou  d  iivoii-  bien  voulu    reviser  la  trans- 
criplion  «le  ce  dtuMinient,  <le  même  que  les  lignes  prt^cédeutes. 
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pênes  serenissimum  principem  dominumque  nostrum  karissimum 
dominum  Ludovicum,  Dei  gracia  Francorum  et  Navarre  regem 
illustreni,  eisdem  nunciis  plurimum  circumspeclis,  quantum  fideli- 
tatis  vinculo  qno  eidem  domino  nostro  régi  astricti  sumus  licuit, 
juxta  possihilitatem  uostram  astitimus  inagendiset  semper  assistere 
parati  sumus  ad  conservandum,  nutriendum  et  augendum  caritalis, 
dilectionis  et  parentele  vinculum  quoestis  mutuo  alligati,  omnipo- 
tenlis  Dei  misericordiam  deprecantes  ut  veram  pacem  et  concordiam 
inter  vos  et  ipsum  vestrosque  et  suos  successores  acsubdilos  digne- 
tur  perpetuo  conservare  ;  nobis  autem  suis  semper  et  ubique  excel- 
lencia  vestra  regia  precipiat  fiducialiler  queque  grata.  Ad  hec, 
domine,  recommendamus  vestre  régie  majestati  dileclum  nepotem 
nostrum,  venerabilem  virum  magistrum  Guillelmum  Duranti,  juris 
utriusque  professorem,  in  studio  ves^tro  Hilerdensi  actu  legentem. 
Scripta  in  manerio  noslro  de  ArgenLolio,  Parisiensis  dyocesis,  in 
crastinum  (sic)  Ascensionis  Domini. 

Au  dos  :  Serenissimo  principi,  domino  suo,  domino  Jacobo,  Dei 
gracia  illustri  régi  Aragonum,  Valencie,  Sardinie  et  Corsice  comi- 
tique  Barchinone  ac  sancte  romane  Ecclesie  vexillario,  amirato 
et  capitaneo  generali. 

F.  Valls-Taberneh. 


L'ÉLECTION    D'URBAIN    II 


Le  pape  Viclor  III,  successeur  de  Grégoire  \'II,  est 
mort,  le  16  septembre  1 087  '.  Environ  six  mois  plus  tard, 
il  reçut  un  successeur  en  la  personne  d'Eudes  de  Ghà- 
tillon,  cardinal-évêque  d'Ostie,  élu  à  Terracine,  le  12 
mars  108(S,  sous  le  nom  d'Urbain  II  -. 

A  propos  de  cette  élection  se  posent  deux  problèmes 
qui  ont  fait  déjà  l'objet  de  controverses  assez  vives  et 
auxquels  nous  voudrions,  à  notre  tour,  proposer  une 
solution. 

1"  Eudes  a-L-il  été  désigné  comme  pape  par  ses  pré- 
décesseurs, Grégoire  VII  et  Victor  III  ? 

2"  L'assemblée  de  Terracine  s'est-elle  conformée  de 
tout  point  à  la  procédure  fixée  par  le  décret  de  Nicolas  II 
(1059)  ? 

I 

Parmi  les  sources  qui  ont  Irait  aux  derniers  moments 
de  Grégoire  VII,  cinq  seulement  rapporlciil  (ju'avant  de 
mourir  le  pape  lit  connaître  aux  cardinaux-évêtpies  com- 
ment il  soiiliîiilail  (jue  sa  succession   IVil    réglée.    Encore 

\.  (Jiroiiiru  nimiaslerii  C.isinensis,  \.  III,  c.  73:  «  relicilcr  misravil  ad 
Domiiiiiiii  (N'iclor  III;  Ht  kolcndas  ocloliiis,  anno  domiiii<ae  incarnalio- 
iiis  1087.  >'  (Mominientii  (Jormnnim'' hisinric.i ,  ScriftlDrex,  i.  VU,  p.  7;j."j). 
Les  Annalrs  Cavonsos,  a.  1087  (Ibid  .,  l.  III,  ji.  l'.»0)  doniiciil  à  lorl  la 
dalo  du   17  scptombre. 

2.  Cesl  la  dalo  donnéo  par  la  cIiroiii(|iio  du  Moiil-Cassin,  I.  IV,  c.  2 
{M(ininni'nln  CiTiniininn  hinlorirn  Scri])l(>rrs,  I.  VII,  p.  7(îO-70i),  par 
Hernold  de  ConslaïKC  (//jtV/.,  l.  V,  p.  447)  el  par  Urhaiii  il  liii-mêine 
'.lanV--l.().-v\.-nf.'ld,  II"-  :'.:!tK   i^l   IV.I',<.)\ 
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nole-t-on  parmi  ces  dernières  des  divergences  "notables. 

Dans  son  Descismafe  Ilildehnincli,  qu'il  rédige,  semble- 
l-il,  vers  108G  ou  1087  ',  Guy  de  Ferrare  affirme  catégo- 
riquemenl  que  Grégoire  VII  a  désigné  comme  successeur 
l'abbé  du  Monl-Cassin,  Didier  '.  Hugues  de  Flavigny, 
qui  écrit  entre  1090  et  1102,  prétend  au  contraire,  en 
s'appuyant  sur  une  lettre  d'Urbain  II  lui-même,  que  le 
pape,  avant  de  mourir,  a  conseillé  aux  cardinaux-évêques 
d'élire  soit  Anselme,  évêque  de  Lucques,  soit  Eudes, 
évêque  d'Ostie,  soit  Hugues,  archevêque  de  Lyon  ^. 

Telles  sont  les  deux  versions  originelles,  qui  avaient 
cours  dès  la  fin  duxi^  siècle.  Au  xii"  siècle,  on  les  retrouve 
plus  ou  moins  déformées  et  combinées  Tune  à  l'autre 
chez  Paul  de  Bernriedj  Pierre  du  Mont-Cassin,  Guillaume 
de  Malmesbury. 

Paul  de  Bernried,   dans  sa  vie  de  Grégoire    AH,  qui 

1.  Dïimmler,  qui  a  édité  le  De  scismate  Ilildehrandi  dans  les  Libellide 
lile  iinperalorum  et  ponlificum,  t.  I,  p.  b29-t)6~,  remarque  avec  raison 
(p.  530)  qu'il  est  postérieur  à  la  mort  de  Grégoire  VII  (1085)  et  antérieur 
à  celle  de  Guibert  (1100).  Mais,  comme  il  n'est  fait  aucune  allusion  à 
Victor  111  ni  à  Urbain  II,  il  y  a  lieu  de  penser  que  le  livre  a  été  rédigé 
assez  peu  de  temps  après  la  mort  de  Grégoire  VII.  Pour  plus  de  préci- 
sion à  ce  sujet,  cf.  notre  article  sur  Guy  de  Ferrare  dans  le  Bulletin 
italien,  juill.-déc.  1916  et  juin-mars  1917). 

2.  Guy  de  P'errare,  De  scismate  Hildebrandi,  1.  1,  c.  20  :  «  Qui  (Grego- 
rius)...,  ad  extrema  perductus,  cum  jamin  ultimisageret,  abbatc  Montis 
Cassinensis  ad  apostolatus  successionom  impulso,  diem  clausit  extro- 
mum.  »  [LiLeJU  de  lile,  t.  I,  p.  549). 

3.  Hugues  de  Flavigny,  Chronicon  ,  1.  II  :  «  Dixit  Urbanus  papa  in  qua- 
dam   epistola  sua  :  Dominus   noster  papa   Gregorius   beatàe   ac   dignae 

. menwriae,  cum  apud Salernum  gravi  leneretur  infirmitate,  unde  ipse  poslea 
ohiit,  convenerunt  ad  eum  episcopi  et  cardinales  Romani,  qui  ibidem 
rideranf,  rogantes  eum  et  postulantes  ut  quem  sibi  vellet  subrogari  succes- 
sore/n  in  pontificatu  eis  ostenderet.  At  ille,  secum  aliquantuluni  cogi- 
tans,  hec  mis  verba  dédit  :  Quemcumque  horum  trium ,  Lucensem  svilicet 
episcopum,  Ostiensèm,  aut  archiepiscopum  Lugdunensemhabere poteritis, 
in  pontiflcem  eligite.  »  [Monumenta  Germaniae  historica,  Scriptores, 
t.  VIll,  p.  460'.  La  lettre  est  également  reproduite,  avec  quelques  addi- 
tions ipii  déiiolent  une  rédaction  postérieure,  dans  le  (lodex  Udalrici, 
n°  cLxvi. 
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date  de  1128,  s'accorde  avec  Hugues  de  Flavigny  au  sujet 
de  la  désignation  de  trois  personnes,  mais,  si  les  noms 
d'Eudes  d'Ostie  et  de  Hugues  de  Lyon  figurent  aussi 
dans  sa  narration.  Didier  du  Mont-Gassin  prend  la  place 
attribuée  par  Hugues  de  Flavigny  à  Anselme  de  Lucques. 
De  plus,  Grégoire  VH  émet  une  préférence  en  faveur 
de  Didier,  sous  prétexte  ([u'ilest  présent,  tandis  qu'Eudes 
s'acquitte  d'une  légation  en  Allemagne  et  que  Hugues  de 
Lyon   est  retenu   en    France    par   diverses  affaires  ^ 

Pierre  Diacre,  qui  continue  autour  de  11  40  la  chronique 
du  Mont-Gassin,  commencée  cinquante  ans  plus  tôt  par 
Léon  d'Ostie,  donne  encore  une  autre  variante  :  Gré- 
goire VH  émet  le  vœu  que  Didier  soit  élu,  mais  il  pré 
voit  que  les  cardinaux  le  décideront  difficilement  à  accep- 
ter la  tiare  ;  si  son  refus  est  formel  et  définitif,  ils  pour- 
ronl  reporter  leurs  suffrages  sur  Hugues  de  Lyon,  Eudes 
d'Ostie  ou  Anselme  de  Lucques  ~. 

1.  Paul  de  licrmicd,  Vila  Grc(jurii  jiupuc  VU,  c  1<>'.' :  "  l^raelerea 
rogalus  ul  in  lanta  fidolium  pertnrbatione  sibi  succcssorem  et  ecclesiae 
conlra  praciioiniiiatum  adullorum  designarel  ultorem,  Irium  dodit  optio- 
iicm,  videlicot  D(îsideiii,  cardinalis  clabljalis  coenohii  Casiiiensis,  al(|iio 
rcveiHMidissimonim  episcoporiiin  Ottonis  Osliensis  cl  Iliigonis  Lugdu- 
iieiisis.  Veniin  quia  OUo  nondiiiii  a  Germaniae  cl  Galliai' parlibus  rodie- 
rat,uljiapostolica  logalione  functus,  venerabilem  Gebehardum,  Coiistan- 
lionsis  ecclesiae  preasulom,  se  praesenleet  favenlo,coiisccraverat,elalia 
noniuillaad  stabiliiiierilum  ecclesiae  peilinentia  [^rudeiiler  ordinaverat, 
IlugoqiKKjiie,  sua  luslians  gubeinacula,  piocul  al)eral,  intérim  suasil 
cligi  viciiium  Desidcriuin,  lieet  i)ievissinio  victurum,  non  lanien  ai)S(|iie 
lypovicloriae  viclorein  esse  ;ip|)('ll.iiiduin.  -  ^\^'lllel•i(•l^  \'^il;i('  itonli/iiimi 
Homanorum,  l.   I,  j).  '.V.\\)j. 

2.  Pieiic  Diacre,  dliroiiici  inonnslerii  a.isinensi^A.  111,  c.  CtVt  :  o  Anno 
anliMii  doininicae  incarnalionis  lOH.'i,  indicliotu;  8,  cum  \  eiicinbilis  ac 
seuiper  recolendae  inemoriac  doninns  (îiegoriiis  sepliniiis  pa[)a  apud 
Salernuni  infinnilalc  magna  delincretur,  inlenogalus  anie  dieni  Ici- 
tium  obilns  sui  ab  opiscopis  et  cardinalibus,  ipii  Unie  una  cum  Desi- 
derio  praeseates  eranl.,  qiiid  posl  sunm  ubiliini  de  Konianae  sedis  ordi- 
nalione  juberet,  rosiiondit  ut,  si  untpiam  oIi(|u<i  modo  possent,  enndem 
hcsiderinm  ad  hoc  ofliciiim  promoverent.  is  eiiiiii,  pracîler  id  quod  pri- 
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Enfin  une  dernière  version,  qui  remonte  également 
aux  environs  de  1140,  est  celle  de  Guillaume  de  JNIalmes- 
bury,  dans  ses  gestes  des  rois  d'Angleterre.  Le  récit  de 
Guillaume  s'enrichit  d'incidents  nouveaux.  Les  cardi- 
naux, réunis  autour  du  lit  de  mort  de  Grégoire  VII,  le 
prient  de  nommer  son  successeur,  comme  saint  Pierre 
avait  fait  pour  saint  Clément.  Le  pontife  refuse  de  suivre 
l'exemple  qui  vient  de  si  haut,  sous  prétexte  qu'une  telle 
pratique  est  condamnée  par  les  conciles.  Aussi  se  borne- 
t-il  à  un  simple  conseil  :  si  les  cardinaux  désirent  pour 
pape  un  homme  puissant  dans  le  siècle,  qu'ils  choisissent 
Didier  ;  s'ils  préfèrent  un  personnage  ecclésiastique  et 
éloquent,  qu'ils  confient  la  tiare  à  Eudes  d'Ostie  K 

Les  cinq  versions,  que  nous  avons  citées,  s'accordent 
sur  un  point  :  Grégoire  VII  aurait  éclairé  de  ses  conseils 
les  cardinaux,  fort  embarrassés  par  suite  des  circonstances 
difficiles  avec  lesquelles  l'Eglise  se  débattait.  Les  autres 
sources  ne  mentionnent  rien  de  pareil  ^.  Par  suite,  une 

mum  presbyler  cardinalis  Romanae  tune  ecclesiae  esset,  et  prudentia 
maxima  et  religione  singulari,  et  principum  circummanentium  amicitia 
multa  polleret.  Si  vero  hune  nuUatenus  flectere  ad  isla  valerent,  aut 
archiepiscopum  Lugdunensem  Ugoncm,  aut  Ottonem  Ilostiensem  aut 
Lucensem  episcopum,  quem  prius  ex  is  habere  possent,  in  papam  eligere 
post  suum  obitum  quantocius  festinarent.  »  {Monunienta  Germaniae  his- 
torica,  Scriplores,  t.  Vil,  p.  7  4-7). 

1.  Guillaumedo  Mnhnoshuvy,  De  ge s tis  regum  Angloruin,  1.  III,  c.  265: 
«  Nec  niultoposl,  letbali  papa  morbo ictus,  quo  se  moriturum  nonambi- 
gerel,  rogatus  est  a  cardinalibus,  ut  papam  constitueret,  beati  Pétri 
excmplum  refcrentibus,  qui  lactentis  ecclesiae  rudimentis  vivens  Cle- 
mentem  praefecerat.  Negavit  ille  id  se  exeraplum  secuturum,  quod  ab 
antique  conciliis  esset  vetitum,  consilium  vero  daturum  :  si  relient 
hominem  in  seculo  polenlem,  eligerent  Desidorium,  abbatem  Casinen- 
sem,  qui  salubriter  et  in  lempore  num(>ro  nailitari  violentiam  Guibcrti 
infringeret  ;  sin  ecclesiasticum  et  eloquentem,  acciperenl  episcopum 
Hostiensem  Odonem.  »[Monumon(a  Gcnnaniac  hislorica, Scriplores,  t.  X, 
p.  475). 

2.  Ag&non  dWulun  {Monument u  dernianiae  historica,  Scriplores,  t.  V, 
p.  o63,  n.  o8)  ;  Bernold  de  Constance,  a.  1085  [Ibicl.,  t.  V,  p.  443-444); 
Lnndulf,     Ilialoria    Medinlanensis,  1.    III,  c.    33  {lhi<l.,i.  VIII,  p.     100); 
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première  question  se  pose  :  devant  ce  silence,  faut-il 
rejeter  en  bloc  le  témoignage  cleGuydeFerrare,  de  Hugues 
de  Flavigny,  de  Paul  de  Bernried,  de  Pierre  Diacre  et  de 
Guillaume  de  Malmesbury  ? 

Tel  n'est  pas  notre  avis.  Tout  d'abord,  nous  remar- 
querons que  la  désignation  du  successeur  a  pu  apparaître 
comme  un  détail  de  peu  d'importance  :  ce  qui  a  frappé 
surtout  les  contemporains,  ce  sont  les  dernières  paroles 
de  Grégoire  ^  II,  les  appréciations  qu'avant  de  mourir 
il  porte  sur  son  œuvre  et  qui  d'ailleurs  ont  été  différem- 
ment rapportées.  De  plus,  bien  que  le  décret  de  Nicolas  II, 
qui  en  1059  avait  fixé  la  procédure  de  l'élection  pontifi- 
cale, ne  fasse  aucune  allusion  à  la  volonté  du  pape 
défunt,  les  collections  canoniques,  composées  à  la  demande 
de  Grégoire  VII,  reconnaissent  au  chef  de  l'Eglise  le  droit 
de  réaler  sa  succession.  La  collection  d'Anselme  de 
Lucques,  qui  date  des  dernières  années-  du  ponlificat, 
et  celle  de  Deusdedil,  qui  est  dédiée  à  Victor  III,  ren- 
ferment l'une  et  l'autre  une  constitution  attribuée  au  pape 
Symmaque  (498-535)  et  qui  est  ainsi  conçue:  a  Si,  ce  que 
nous  ne  souhaitons  pas,  le  pape  vient  à  mourir  inopi- 
nément et  qu'il  n  ail  pas  le  temps  de  rien  décider  au 
sujet  de  Véleclion  de  son  successeur,  comme  il  a  été  dit 
plus  haut,  (jue  celui  (jui  réunira  les  suffrages  de  (ont  l'ordre 
ecclésiastique  soit  consacré  évêque'.  »  Ce  texte  a  |)u  être 

Vila  Ansdmi  LuwnsiSyC.  :iH(Ihut.,  t.  XII,  p.  24);  Donizon,  Ml;t  Malliil- 
ilis,  I.  Il,  V.  304-:M1  illnil,,  t.  XII,  [>.  :m6)  ;  Annales  li.iliahonrnsi-s  III, i<l., 
I.  XI II,  p.  4*>),  cU'... 

1.  Aiisclrnc  do  I.iic(|iies,  1.  VI,  c.  1;  Dousdodil,  1.  l,c.  cxxxi  léd, 
Woir  von  (ihiiivcll,  [).  UO)  :  «  Si,  cjiiod  absil,  liaiisilus  papac  iii()i)inatus 
oveiicrit,  ul de  sui  clectionc  succossoris,  nt  supra  placiiil,  non  possol 
anU'dcreriicrc,  siquidein  in  unumlolius  inclinavoril  ecclesiaslici  oïdinis 
flectio,  consenctur  olecUis  episcopus.  »  Lo  dccrel  do  WcoIasII.connnc 
le  rcmanpit'  lirs  jusleinenl  MarltMis,  Dit-  Hcsetztinf/  dos  pnpsllichi-n 
Slii/ils  iinicr  (h'n  h'.ùsprn  llrinrirlt  III  iiml  Ih-inrirh  IV,  \).  2;i4,  no  fait 
pas  uicnlion  do  cflto  constilnlion,  mais  il  ne  piôconiso  ni  nintcrdil  la 
<l«''si;,'nali'>n  p;ii- li-  pîipc  de  son  siicccssciir. 
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considéré  par  les  Grégoriens  comme  conférant  au  sou- 
verain pontife  la  faculté  de  guider  le  choix  des  car- 
dinaux, et,  comme  il  était  certainement  connu  de 
(irégoire  VII,  il  n'y  a  aucune  raison  de  suspecter  la 
véracité  des  versions  précédemment  rapportées.  Mais 
parmi  ces  différentes  versions,  qui  toutes  se  contredisent 
plus  ou  moins,  laquelle  faut-il  adopter? 

La  plupart  des  historiens  modernes  ont  reproduit  celle 
de  Pierre  Diacre,  sans  même  paraître  soupçonner  l'exis- 
tence des  autres  ;  ils  affirment  avec  sérénité  que  Gré- 
goire VIT  a  désigné  pour  successeur  Didier,  abbé  du  Mont- 
Cassin,  ou,  à  son  défaut,  Anselme,  évêque  de  Lucques, 
Eudes  évêque  d'Ostie,  Hugues,  archevêque  de  Lyon  '. 
Quelques-uns  pourtant  ont  eu  conscience  du  problème 
et,  pour  justifier  leurs  conclusions,  ont  essayé  de  déter- 
miner les  raisons  qui  ont  pu  dicter  le  choix  de  Grégoire  VII 
soit  en  faveur  de  Didier,  soit  en  faveur  d'Anselme, 
Eudes  ou  Hugues. 

Les  critiques,  qui  ont  tenu  compte  des  différentes  ver- 
sions, se  rallient  en  général  à  celle  de  Huguesde  Flavigny, 
sous  prétexte  que  les  trois  évêques,  nommés  dans  la 
bulle  d'Urbain  II,  représentent  plus  exactement  que 
Didier  du  Mont-Cassin  les  idées  politiques  et  religieuses 
de  Grégoire   VII  ^.    Hugues  de    Lyon,    légat  pontifical. 


1.  C'est  le  cas  par  exemple  de  Stern,  Zur  Biotjrapliie  des  Papslf^ 
Urbuns  II,  p.  .{2  ;  Roc([uain,  La  cour  de  lîomeel  V esprit  de  réforme  avant 
Luther,  t.  I,  p.  77-78;  Iléfélé,  Histoire  des  conciles  (trad.  Leclercq,  t.  V, 
!■■*  partie,  p.  319)  ;  Chalandon,  Hisloirede  la  domination  normande  en  Ita- 
lie et  en  Sicile,  1. 1,  p.  290,  etc.. — Dclarc,  Suint  Grégoire  VII,  t.  III,  p,  023- 
624,  adopte  le  récit  de  Paul  de  Bernried  et  cite  en  note  lesautres  sources, 
qu'il  ne  discute  même  pas.  —  Paulot,  Urbain  II ,  p.  .^53,  ne  se  prononce 
pas  davantage  ;  il  a  d'ailleurs  confondu  les  diverses  sources  et  accumulé  à 
leur  sujet  les  erreursles  plus  grossières,  attribuant  par  exemple  à  Hugues 
de  Flavigny  et  à  Léon  d'Ostic  la  version  de  Pierre  Diacre,  à  Pierre 
Diacre  celle  de  Paul  de  Bernried,  etc.. 

2.  Cf.  notamment  Giesebrocht,  Geschidite  der  I{aiserzeit,l.  III,  1''*  par- 
tie, p.  573  et  580-586  ;  Ilirsch,  Desidcrius  von  Monte-Cassino,   als  Papsi 
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primat  des  Gaules  et  de  Germanie,  a  élé  en  effet  le  plus 
fidèle  appui  de  la  politique  grégorienne  en  France.  Eudes 
d'Oslie  est,  comme  Grégoire  VII  lui-même,  pénétré  de 
l'esprit  clunisien  ;  le  pape,  un  an  à  peine  avant  sa  mort, 
lui  a    donné    un  éclatant  témoignage  de  confiance  en  le 
chargeant  dune  légation  difficile  en  Allemagne.  Quant  à 
Anselme  de  Lucques,  c'est,  en  Italie,  l'im  des  chefs  les  plus 
actifs  du  parti  de  la  réforme;  il  a  un  grand  ascendant  sur 
la  comtesse  Malliilde.  l'excellente  alliée   du  Saint-Siège  ; 
il  est,  déplus,  1  auteur  d'une  collection  canonique,  qu'on 
peut     considérer   en  quelque    sorte   comme  le  code  des 
principes  grégoriens  et.  s'il  devient  pape,  il  saura,  mieux 
que  personne,    puiser  dans  l'arsenal  des   textes   fournis 
par    les    Pères,    les   conciles,    les    décrétâtes,  vraies    ou 
fausses.    Didier,    quoique   cardinal   de   la   sainte    Eglise 
romaine,  est  loin  de  présenter  les  mêmes  garanties.  Abbé 
du  Mont-Cassin,  il  n'a  eu  d'autre   politique  que  de  pré- 
server, dans   la    tourmente,   les  richesses  variées  qu'il  a 
accumulées  dans  son  abbaye  ;  aussi  a-t-il  tenu,  par-des- 
sus touteschoses,  à  ne  pas  se  brouiller  avec  les  Normands, 
voisins  j)uissanls   et    toujours  un   peu    pillards,    dont  il 
redoutait  les   convoitises;  il  s'est  sincèrement  ellorcé  de 
favoriser  une  entente  entre  leurs  princes  et  le  Saint-Siège, 
mais,    lorsque,    en    IDS'J,    Joui'dain  de    Capoue  passa     à 
Henri  H,  alors  en  Italie,  Didier  lut  torturé  par  de  graves 
scrupules  dont  Pierre  Diacre   s'est  l'ait  assez  naïvement 
l'écho:  comment   concilier  ses   intérêts    (\m    lui  conseil- 
hiient  (le  rcslcr  c\\  bons  lernit's  a\ec  .lourdiuii  vl  les  exi- 
gences de  sa  conscience  (|iii  lui  ordonnait  d'être  fidèle  au 
pape?  Il  ci'ut  avoir  imaginé  une  solution  fort  élégante  en 
ess;ivanl  d'élre  niédiiileiir  eiitj-e  Henri  W  et  (îré'!"oire^'ll; 

D 

\  jV/r;/-///  (l-'orscliimyfii  /.ur  (Iculsflicii  (icscliiclilc,  l.  \'II,  INS^,  p.  h'.»- 
00);  Mîiilen»,  Cn-r/or  VU,  soin  Lrhrn  uiul  Wirlicn,  I.  Il,  p.  l'.»()-lt»l  ; 
Movcr  von  Knonaii,  JalirLiichcr  dea  fleiiisclirrt  Hf'nhs  iinirr  llcinriih  IV 
uml  ll.-inrivh  V.  I.  V.  p.  r,()-0:i.  n.iOo. 
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il  alla  trouver  le  roi  cL,  toiil.  en  se  gardant  d'avoir  des 
rapports  avec  les  évêques  schismatiquesquirentouraiejit, 
il  osa  lui  promettre,  en  avril  1082,  qu'il  le  feraitcouron- 
ner  empereur  par  le  pape  légitime  '.  De  ce  côté  il  se 
heurta  à  un  échec  et,  lorsque  Robert  Guiscard,  le  plus 
puissant  des  princes  normands  de  l'Italie  du  Sud,  eut 
châtié  Jourdain,  Didier  revint  avec  empressement  au  parti 
pontifical.  Toutefois  Grégoire  VII  n"a  pu  lui  savoir  aucun 
gré  du  rôle  qu'il  avait  joué  et,  si  l'on  en  croit  Plugues  de 
Lyon  ',  il  l'aurait  excommunié.  Qu'il  y  ait  là  une  calom- 
nie d'un  rival  évincé  qui  ne  brillait  pas  toujours  par 
l'ainénité  de  son  caractère,  la  chose  n'est  pas  impossible. 
Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  Didier  paraissait  beaucoup 
moins  qualifié  pour  continuer  l'œuvre  grégorienne 
qu'Anselme  de  Lucques,  Eudes  d^Ostie  ou  Hugues  de 
Lyon. 

De  rares  historiens  ont  essayé  de  contester  cette  con- 
clusion ^.  Ils  plaident  en  faveur  de  Didier  les  circons- 
tances atténuantes  et  évoquent  le  spectre  du  Mont- 
Cassin,  avec  toutes  ses  merveilles  d'art,  mis  au  pillage 
par  les  Normands.  De  plus,  ils  prétendent  que  la  déser- 
tion de  l'abbé,  en  1082,  n'a  pas  été  aussi  sérieuse  qu'on 
veut  bien  le  dire  :  en  allant  rejoindre. le  prince  de  Capoue 
auprès  de  Henri  IV,  il  n'aurait  nullement  songé  à  aban- 
donner Grégoire  VII  et  il  aurait  prouvé  sa  fidélité  à  la 
cause  pontificale  en  évitant  avec  soin  toutes  relations 
avec  les  évêques  schismatiques.  D'ailleurs  le  passé 
d'Eudes    ne    serait   pas   non   plus  sans  nuages   et,    au 

1.  Sur  le  rôle  de  Didier  en  1082,  voir  la  chronique  du  Mont-Cassin, 
1.  III,  c.  ^0  [Monuinenla  Germanlae  hislorica  Scriptores,l.  Vil,  p.  739-740), 
et  Hirscli,  article  ciié  dans]cs  Forschiingea,   t.  VII,  p.  78  et  suiv. 

2.  Cf.  la  lettre  de  Hugues- de  Die  à  la  comtesse  Mathilde,  citée  par 
Hugues  de  Flavigny,  1.  II  [Monuinenla  Germaniae  hislorica,  Scriplores, 
t.  VHI,  p.  466). 

3. -Cf.  notamment  Langen,  Geschichle  der  rôniischen  Kirche,  t. IV, 
p.  156-158. 
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moment  où  il  fut  fait  prisonnier  par  Henri  IX ,  le  pieux 
évêque  d'Ostie  aurait  eu  une  attitude  quelque  peu  chan- 
celante, beaucoup  plus  chancelante  même  que  celle 
de  labbé  du  Monl-Cassin.  Une  discussion  se  serait  en 
etfet  élevée,  à  la  cour  impériale,  entre  les  deux  futurs 
papes  au  sujet  des  droits  du  roi  de  (iermanie  dans  l'élec- 
tion pontificale.  Eudes  aurait  affirmé  que,  d'aprèsle  décret 
de  Nicolas  II,  l'élection  ne  pouvait  être  valable,  si  elle 
n'était  consacrée  par  l'assentiment  du  roi,  ce  à  quoi 
Didier  aurait  riposté  que,  siNicolasII  était  l'auteur  d'un 
tel  décret,  on  ne  devait  pas  le  compter  au  nombre  des 
papes  lé<,àtimes  '. 

Sans  doute  il  peut  y  avoir  dans  cette  opinion  une  part 
de  vérité.  Il  n'est  pas  impossible  a  priori  q\ie  Civé croire  A^II 
ail  pardonné  à  Didier  du  Mont-Gassin  sa  tentative 
quelque  peu  suspecte  de  médiation.  Toutefois  l'anecdote 
relative  à  Eudes  d'Ostie  ne  saurait  être  considérée  comme 
un  argument  en  faveur  de  la  thèse  qui  vient  d'être 
exposée,  car  elle  est  manifestement  fausse.  En  effet 
Didier  et  Eudes  n'ont  pu  se  rencontrer  à  la  cour  impé- 
riale. D'après  Bernold  de  Constance,  Eudes  d  Ostie  a  été 
fait  prisonnier  par  Henri  IV  en  novembre  1083  ^.  Or 
c'est  à  Pâques  1(182  (l'année  qui  suivit  la  première  appa- 
rition (hi  roi  en  Italie)  (ju  a  eu  lieu,  suiv;iul  Pierre  Diacre, 
la  visite  de  Didiei'  '.    De  plus,  la  présence    de  l'abbé  du 

i.  Cf.  l'iolo,  haii^cr  Heiniicli  IV,  L.  Il,  |t.  "JGI  cl  siiiv.,  cl  Storii,  o/>.  (•/;<, 
p.  19-21.  Ce  dernier  croit  (juKiides  a  siimih'  une  .ullicsion  aux  prctcn- 
lioiis  impériales  pour  obtenir  sa  délivrance. 

2.  Bernold  de  Constance,  a.  1083:  "  Ilcimicns  i^Mliir...  ad  |iia(Mlictani 
sinodiini  profcetus  est,  (piod  et  lcf,'-ali  Teuioiiiconiin  princi|)uni  iiedchiic- 
raiil;s<rd  a  Ilciniico  in  via  apud  l'"(MMim  Cassii  cajili  el  [»raeilali  siiiitcirea 

feslivilalem  sancti   Martini Cuui  {|uibiis    et    Otloiiem,    vencrandiini 

Oslicnsem  episcopnm,  captivavil,  videlicel  ad  ipsnni  aliapostolica  sedc 
Iransniissum.»  (iVo/iM/*j''«/.-i  (iri-in;ini/ip  hisinricn,  Scrijilorra,  t.  V,  p.  4;{8). 

3.  Chronica  inotiuflorii  ('.uxiiicnnix,  \.  lil,  e.  îiO  ' Moiiiiini-nlii  (îmiinnute 
historica,  Srrijiluns,  t.  VII,  p.  73'.t-740). 
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Mont-Cassin  n'est  pas  signalée  par  Bernold  qui  ne  cite, 
parmi  les  évêques  prisonniers,  que  Renaud  de  Gôrae, 
Anselme  de  Lucques  et  Hugues  de  Lyon.  Enfin  Pierre 
n'explique  pas  pourquoi  ni  comment  Eudes  d'Oslie  qui, 
comme  il  le  reconnaît,  a  paraissait  favorable  au  pape  Gré- 
goire »  se  trouvait  à  ce  moment  à  la  cour  impériale.  Il 
est  donc  évident  que  la  prétendue  discussion  entre  l'évêque 
d'Oslie  et  l'abbé  du  Mont-Cassin  a  été  imaginée  par 
Pierre  Diacre,  qui  seul  l'a  racontée,  pour  faire  oublierla 
tentative  malencontreuse  de  Didier  et  prouver  que  Gré- 
goire VII  avait  englobé  dans  le  même  pardon  ses  deux 
successeurs,  coupables  des  mêmes  faiblesses  à  l'égard  du 
roi  de  Germanie. 

En  résumé,  si  Grégoire  VII  a  voulu  que  sa  politique 
fût  continuée  par  un  pape  qui  représentât  pleinement  ses 
idées,  il  a  désigné  un  des  trois  personnages  nommés  par 
Hugues  de  Flavigny.  Mais  l'a-t-il  voulu  ou  plutôt  a-t-il 
pu  le  vouloir  ?  Il  nous  semble  en  effet  qu'il  y  a  un  argu- 
ment assez  sérieux  que  peut  revendiquer  l'hypothèse 
favorable  au  choix  de  Didier  et  auquel  on  ne  paraît  pas 
avoir  songé  jusqu'ici  :  Grégoire  VII  est  mort  en  exil,  à 
Salerne  ;  n'aurait-il  pas  subi  la  pression  des  princes  nor- 
mands dont  Didier  était,  sans  contredit,  le  candidat,  car 
il  avait  cherché  sans  cesse  à  ménager  une  entente  entre 
eux  et  le  Saint-Siège  ?  Sans  doute,  pendant  longtemps, 
l'abbé  du  Monl-Cassin  n'avait  guère  réussi  dans  cette 
entreprise  assez  difficile,  mais  les  événements  de  1084- 
1085  avaient  enfin  scellé  l'alliance  qu'il  appelait  de  tous 
ses  v(cux.  Aussi  les  Xormandsqui  entouraient  Grégoire  VII 
à  son  lit  de  mort  ont-ils  pu  lui  arracher  la  désignation  de 
leur  candidat  préféré  et  lui  persuader  qu'en  le  proposant 
aux  choix  des  cardinaux  il  accomplissait  un  acte  de  bonne 
politique.  Et,  après  tout,  Didier,  s'il  avait  recherché  la 
paix  et   la  réconciliation    avec  les  pouvoirs    temporels, 

Moyen  Age,  t.  XXVIII.  2t 
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n'avait  semble-t-il,  renié  aucun  des  articles  essentiels  du 
programme  grégorien  ;  une  fois  pape,  il  confirmera  les 
décrets  de  son  prédécesseur  contre  la  simonie  et  l'in- 
vestiture laïque  ^ 

La  discussion  engagée  entre  les  historiens  nous  paraîl 
stérile  et  sans  issue  :  Grégoire  VII  a  pu  être  obligé  de 
désigner  Didier  et  il  a  pu  avoir  des  raisons,  sans  doute 
plus  sérieuses  encore,  de  recommander  aux  cardinaux- 
évêques  Anselme  de  Lùcques,  Eudes  d'OsLie  et  Hugues 
de  Lyon.  Si  nous  voulons  aboutir  à  une  conclusion,  il 
est  nécessaire  d'abandonner  ce  terrain  Irop  fragile  et  de 
prendre  une  position  plus  forte  en  délerminanl,  avec 
toute  rexactilude  possible,  la  valeur  des  différentes  sources 
en  conflit. 

Or,  parmi  elles,  nous  écarterons  d'abord  Guillaume 
de  Malmesbury,  dont  le  récit  a  un  caractère  légendaire 
très  marqué.  On  ne  peut  le  rattacher  à  aucune  autre 
source  antérieure  et  il  a  le  tort  de  traduire  avec  trop 
d'exactitude  les  événements  qui  se  sont  produits  après  la 
mori  de  (irégoire  VII.  Ni  Anselme  deLucques,ni  Hugues 
de  Lyon  ne  sont  nommés  :  l'opposition  de  Didier  «  puis- 
sant dans  le  siècle  »à  Eudes  «  ecclésiastique  et  éloquent') 
sent  trop  la  rhétorique.  Guillatmie  de  Malmesbury  écrit 
évidemment  d'après  des  renseignements  oraux  ;  il  n'a 
certainement  pas  connu  la  lettre  d'Urbain  H,  trans- 
crite par  Hugues  de  Flavigny,  (jui,  pinson  moins nu)di(iée, 
est  la  source  première  des  versions  de  Paul  de  Heniried 
et  de  Pierre  Diacre. 

La  parenté  entre  le  récit  de  P;nil  de  Hernried  et  celui 
de  Iluguesde  Flavigny  estévidente.  Grégoire  \'^II  désigne 
trois  success(Mirs  possibles,  qu'il  nomme  dans  le  même 
ordre,   mais  Didier  du  Mont-Cassin  prend  la  place  occn- 

1.  Voira  cesujol  l<!  discours  <lii  pape  ;iu  concilode  Honôvent,  loi  (pi'il 
psl  rapporlY'  pur  la  cliioiniiiic  ilii  Moiil-f-.issiii,  1.  III,  c.  72  {Moiiiimenla. 
fimnuiii.-ir  liisliirif.i,  .ScrZ/i/o/vs,  I.  \II,  \i.~l'>'2). 
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pée  par  Anselme  de  Lacques.  La  suite  du  récit  de  Paul 
de  Bernried  permet  de  saisir  le  motif  de  cette  substitu- 
tion. Paul  ajoute  qu'Eudes  n'était  pas  encore  revenu  de  sa 
légation  en  Allemagne,  que  Plugues  de  Lyon  était  retenu 
en  France  et  que,  par  suite,  il  valait  mieux  élire  Didier 
qui  se  trouvait  là,  bien  qu'il  ne  dût  pas  vivre  longtemps. 
Or  l'objection,  adressée  par  Grégoire  VII  aux  candida- 
tures d'Eudes  d'Ostie  et  de  Hugues  de  Lyon,  n'était  pas 
valable  pour  Anselme  de  Lucques  dont  Télimination 
s'imposait.  Mais  pourquoi  Paulde  Bernried  a-t-ilintroduit 
Didier  ?  L'étude  du  texte  va  encore  nous  l'expliquer. 

On  remarquera  en  elTet  que  Grégoire  VII  assigne  au 
pontificat  du  futur  Victor  III  une  très  courte  durée.  De 
plus,  immédiatement  après  cette  première  prophétie, 
Paul  eu  rapporte  une  seconde  :  Grégoire  VII  prédit  que 
Didier  n'assistera  pas  à  sa  fin.  Et  en  effet,  on  apprend 
presque  aussitôt  que  les  Normands  assiègent  un  château 
appartenant  au  Mont-Cassin  et  l'abbé  doit  partir  en  toute 
hâte  1. 

On  relève  dans  ce  récit  des  derniers  moments  de  Gré- 
goire VII  les  caractères  inhérents  à  l'œuvre  de  Paul  de 
Bernried.  Le  biographe,  qui  est  aussi  un  panégyriste, 
a  été  constamment  préoccupé  de  prouver  la  sainteté  de 
Grégoire  VII  par  ses  mira'cles  et  autres  dons  surnaturels. 
Une  occasion  s'est  offerte  de  montrer  que  le  pape  était 
prophète  :  il  a  su  que  Didier  ne  serait  pas  présent  lors- 

1.  Paul  de  Bernried,  Vila  Gregorii  papae  VII,  c.  109  :  <■<  Praedixeraf 
eidem  Desiderio  pater  saiiclus  quod  non  interfuturus  esset  migration 
ipsius,  quamvis  ob  hoc  inQrmantem  invisisset  et  cum  eo  usque  in  finem 
pcrseveraret,  et  sanctas  exequias  c.umcaetoris  fidelibus  celcbraret,  mul- 
tumque  euni  attonitum  tristemque  reddiderat.  Cumquehaereret  iii  admi- 
ra tione,  quidnam  impedimenti  futurura  esset,  subito  nunliatur  ei  a  Nort- 
mannis  facta  circumvallatio  cujusdam  castelli  suo  monasterio  subjecti, 
et,  compulsus  necessitate  succurrendi  suis,  abeundi  licentiani  accepit, 
Sicque,  licet  invitus,  explendae  prophetiae  locum  dédit.  »  (Watterich, 
Vilae  pontificam  Romanoruin,  t.  I,  p.  ")29). 
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qu'il  rendrait  son  âme  à  Dieu  et  qu'il  ne  vivrait  pas  lui- 
même  bien  longtemps.  Et,  comme  il  circulait  déjà  une 
version  d'après  laquelle  Grégoire  VII  aurait  désigné 
Didier,  Paul  de  Bernried  n'a  pu  résister  au  désir  d'en 
tirer  parti  pour  la  glorification  du  pontife  et  de  l'adapter 
à  la  version  de  Hugues  de  Flavigny  qui  reste  sa  source 
principale,  comme  celle  de  Pierre  Diacre. 

Pour  la  chronique  du  Mont-Gassin,  la  filiation  n'est  pas 
douteuse.  On  y  retrouve,  à  peu  de  choses  près,  tous  les 
termes  dont  se  sert  Urbain  II  dans  la  lettre  que  lui 
attribue  Hugues  de  Flavigny.  Les  cardinaux-évêques 
posent  la  même  question  à  Grégoire  VII  qui,  au  sujet 
de  Hugues,  Eudes  et  Anselme,  fait  la  même  réponse  ;  il 
intervertit  seulement  les  noms  de  Hugues  et  Anselme,  puis 
aux  mots  :  Elisez  pape  celui  que  vous  pourrez  avoir, 
il  ajoute  :  dnhord{prius).  Une  simple  addition  vient 
pourtant  changer  du  tout  au  tout  le  sens  de  la  source 
utilisée:  entre  les  deux  parties  du  récit  de  Hugues  de 
Flavigny,  l'interrogation  des  cardinaux  et  la  désignation 
des  trois  évêques,  s'intercale,  dans  la  chronique  du  Mont- 
Gassin,  le  choix,  en  première  ligne,  de  Didier.  G'est  seu- 
lement s'ils  ne  peuvent  décider  Didier  à  accepter  la  tiare 
que  les  cardinaux  pourront  subsidiairement  faire  apjiel  à 
Anselme  de  Lucques,  Eudes  d'Ostie  ou  Hugues  de  Lyon. 

Ainsi  la  version  de  Pierre  du  Mont-Gassin  se  compose: 
d"  de  la  lettre  d'Urbain  H,  citée  par  Hugues  de  Flavigny; 
2"  d'une  addition  relative  à  Didier  (hi  Mont-Gassin,  (jui 
tiansfoiinc  couiplèli'Uieiil  le  sons  de  la  bulle.  II  est  donc 
certain  (jue  l'un  di^^  deux  clirouicjucurs  a  altéré  le  docu- 
ment |)ontilical.  Est-ce  Hugues  de  Flavigny  (pii  l'a  tron- 
(jué  ou  Pierre;  du  Mont-Gassin  <jui  s'est  rendu  c()U|iable 
d Une  interpolation  ? 

Il  y  a,  selon  nous,  des  raisons  |)lus  sérieuses  pour  sus- 
pecter Pierre  Diacre  (pu-  pour  nuîttre  en  doute  la  bonne 
foi  de  Hugues  de    l'iavigny. 
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Sans  doute,  dans  l'interprétation  des  nombreuses  sources 
qu'il  a  recueillies,  Hugues  de  Flavigny, comme  tautd'autres 
chroniqueurs,  n'a  pas  toujours  été  d'une  probité  scru- 
puleuse. Toutefois  il  ne  semble  pas  qu'il  ait  dénaturé  les 
textes  qu'il  prétend  citer  intégralement.  C'est  ainsi  qu'il 
intercale  dans  sa  chronique  plusieurs  bulles  de  Gré- 
goire VII  :  on  a  pu  constater,  à  l'aide  du  registre,  qu'il  ne 
leur  avait  fait  subir  aucune  coupure  ni  aucune  autre  modi- 
fication de  forme.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  a.  priori  de  rejeter 
comme  fausse  ou  mutilée  la  bulle  qu'il  attribue  à  Urbain  II, 
dans  le  passage  qui  nous  occupe.  On  remarquera,  par 
contre,  que  Pierre  Diacre  n'indique  aucune  référence  ; 
pourtant,  sans  aucun  doute,  il  utilise  la  bulle  du  pape  qu'il 
a  peut-être  retrouvée  dans  les  archives  du  monastère.  Or 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  Pierre  est  plus  un  panégy- 
riste qu'un  narrateur  sérieux.  Les  derniers  livres  de  la 
chronique  du  Mont-Cassin,  qu'il  a  composés,  sont  loin 
d'avoir  la  même  valeur  que  le  début  qui  est  l'œuvre  de 
Léon  d'Ostie  '.  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  noter  sa 
partialité  en  faveur  de  tout  ce  qui  a  trait  au  Mont-Cassin, 
à  ses  différents  abbés,  et  surtout  à  Didier,  la  plus  grande 
gloire  du  vieux  monastère.  Nous  l'avons  même  surpris 
en  flagrant  délit  de  mensonge  et  nous  avons  vu  comment 
il  avait  forgé  de  toutes  pièces  une  discussion  entre  Didier 
et  Eudes  d'Ostie,  où  le  beau  rôle  appartient  à  Didier.  Il 
y  a  là  déjà  de  fortes  présomptions  en  faveur  de  l'au- 
thenticité de  la  version  de  Hugues  de  Flavigny.  D'autres 
raisons,  tirées  de  l'examen  de  la  chronique  du  Mont-Cas- 
sin, permettent  encore  de  suspecter  la  véracité  du  récit  de 
Pierre  Diacre. 

Dans  les  paroles  que  Pierre  Diacre  met  dans  la  bouche 
de  Grégoire  VII,  deux  choses  attirent  l'attention  :'  1°  Le 

\.  On  trouvera  de  nombreuses  preuves  à  l'appui  dans  :  Caspar  (D' 
Erich),  Pelrus  Diaconus  und  die  Monte-Cassineser  Faischungeii,  1909, 
chap.  viii,  p.  149  et  suiv. 
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pape,  entre  autres  arguments  en  faveur  de  Didier,  fait 
valoir  qu'il  enlrelient  des  relations  très  amicales  avec 
les  princes  normands,  ses  voisins.  —  2*^  Il  prévoit  que 
Didier  opposera  une  résistance  très  vive  aux  sollicita- 
tions dont  il  sera  l'objet. 

Les  propos  prêtés  à  Grégoire  VII  par  Pierre  Diacre 
prennenl.  à  notre  avis,  une  valeur  singulière,  si  on  met 
en  regard  les  événements  qui  se  sont  produits  après  la 
mort  du  pape  et  que,  seule,  la  chronique  du  Mont-Cassin 
rapporte  avec  quelques  détails  ' . 

Voici  comment  Pierre  raconte  les  clioses  :  après  la 
morttle  Cirégoire  ^'II,  les  cardinaux-évêques  et  quelques 
pieux  laïques,  devant  les  menées  des  partisans  de  Guibert 
de  Uavenne  qui  cherchaient  à  profiter  delà  vacance  pon- 
tificale pour  être  les  maîtres  à  Uome,  voulurent  pro- 
céder en  toute  hâte  à  Télection  de  son  successeur  et 
prièrent  Didier  d'accepter  la  tiare,  conlormément  au 
désir  exprimé  par  le  pape  défunt.  Didier  refusa  avec 
obstination,  touten  se  déclarant  prêt  àservir  de  son  mieux 
l'église  romaine  et  en  insistant  sur  la  nécessité  de  lui  don-, 
ner  un  pontife.  C'est  alors  qu'on  voit  intervenir  les 
princes  normands,  notamment  Jourdain  de  (Japoue,  que 
Didier  et  l'évêquede  Sabine  auraient  été  trouver  le  jour 
delà  Pentecôte  (8  juin  1085),  pour  solliciter  son  concours. 
Jourdain  lit  preuve  des  meilleures  dispositions  et  s'en- 
tendit avec  les  cardinaux-évêques  pour  contraijulre 
Didier  à  accepter  la  succession  de  (Grégoire  ^  II,  mais 
Didier,  dès  qu'il  eut  connaissance  de  ce  complot,  s'enfuit 
au  Monl-(]assiii  et  déclara  (|u'il  n'en  sortirait  que  sur  la 
j)r()mi'sst'  loiuu'llc  (ju'aucune  |)ression  ne  serait  exercée 
sur  lui.  Jourdain  de  Capouc  et  les  cardinaux-évêques  ne 
consentireul    |)as    à    prendic    uu    lel    cugagemeul.    lîref 

i.    l'i('i-ic    \)\i\cif,     Chronici    mofiaulrrii    (^.isiiiciisis,    1.    III,     c.    Oli-Oô 
(Mitniiiiien/-i   (Irrninni.ir  liislorii;-!,  S'(t//</o;v.s-,  ( .   \'II,  p.  7  î-7-7'i9). 
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Taffaire  resta  en  suspens,  si  bien  qu'à  la  fin  de  1085 
et  au  début  de  1086,  les  partisans  de  Guibert  commen- 
cèrent à  relever  la  tête.  Inquiets,  les  cardinaux  reviennent 
à  Rome  vers  Pâques,  y  rencontrent  Fex-prince  de  Salerne 
Gisulf,  et,  sans  doute  après  s'être  concertés  avec  lui,  prient 
Didier  de  les  rejoindre.  Didier,  «  pensant  qu'ils  n'avaient 
plus  aucune  vue^  sur  lui,  car  personne  ne  parlait  plus  de 
lui  »,  se  rend  à  leur  invitation.  Les  cardinaux-évêques  et 
tous  les  autres  Romains  font  alors  une  nouvelle  tentative 
ponr  obtenir  son  assentiment;  il  persiste  dans  sa  décision 
première,  et,  comme  on  lui  demande  d'indiquer  le  can- 
didat de  son  choix,  il  conseille  d'élire  Eudes,  évêque 
d'Ostie.  L'assemblée  paraît  se  ranger  à  cet  avis,  mais 
brusquement  un  cardinal  se  lève  et  proclame  que  l'élec- 
tion d'Eudes  serait  anticanonique.  Un  revirement  se  pro- 
duit :  on  revient  à  Didier  et  on  l'élit,  malgré  lui  (24  mai 
1086).  L'abbé  persévère  dans  sa  résistance  ;  il  s'enfuit  au 
Mont-Gassin  et  c'est  seulement  le  21  mars  1087  que, 
cédant  aux  supplications  de  Jourdain  de  Gapoue,  il  accep- 
tera d'être  consacré. 

Ainsi  s'étaient  vérifiées  les  prévisions  de  Grégoire  VII 
mourant:  1"  la  candidature  de  Didier  du  Mont-Cassin  a 
été  fort  bien  vue  par  les  Normands,  en  particulier  par 
Jourdain  de  Gapoue  ;  —  2*^  l'abbé  a  refusé  avec  obstina- 
tion la  tiare  qu'on  lui  offrait. 

Gette  parfaite  symétrie  est,  en  elle-même,  un  peu  sur- 
prenante et  éveille  quelques  soupçons.  Pierre  Diacre 
n'obéit  pas  aux  mêmes  préoccupations  que  Paul  de  Rern- 
ried  et  ne  se  soucie  guère  de  glorifier  les  vertus  prophé- 
tiques du  grand  pape  réformateur.  Dès  lors  n'aurait-il  pas 
cédéau  désirde  faire  justifier,  à  l'avance,  par  Grégoire  VII 
certaines  singularités  que  l'on  peut  relever  dans  l'élection 
de  Victor  III  ?  Un  examen  plus  approfondi  des  évé- 
nements de  1085-1086  nous  paraît  conduira  à  cette  con- 
clusion. 
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Une  première  remarque  s'impose  :  d'après  le  récit  de 
Pierre  Diacre,  analysé  plus  haut,  Didier  du  Mont-Gassin 
refuse  la  tiare  avec  un  acharnement  tenace,  mais  sans 
jamais  invoquer  aucune  raison  ni'  aucun  prétexte.  Les 
historiens  modernes  ont  cherché  des  explications  variées 
qui,  toutes,  restent  dans  ledomaine  de  la  pure  hypothèse. 
Pour  les  uns,  Didier  n'aurait  pas  cédé  aux  solhcitations 
des  cardinaux  parce  qu'il  était  Agé  et  malade,  parce  qu'il 
savait  à  quelles  tempêtes  le  nouveau  pape  aurait  à  faire 
face  et  parce  qu'il  ne  tenait  nullement  à  échanger  contre 
un  périlleux  honneur  ses  tranquilles  fonctions  d'ahbé  du 
Mont-Gassin,  parce  que,  enfui,  il  pensait  qu'il  pourrait 
jouer  plus  utilement,  en  restant  à  l'écart,  le  rôle  d'inter- 
médiaire entre  le  Saint-Siège  et  les  Normands,  qu'il 
avait  assumé  sous  le  pontificat  de  Grégoire  V^ll  '.  Pour 
d'autres,  Didier  aurait  jugé  que  son  parti  n'était  pas 
assez  forl  et  il  aurait  voulu  attendre,  avant  de  se  décider, 
ce  qui  adviendrait  de  la  succession  de  Robert  Guiscard  ~. 

"Quelques  objections  surgissent  aussitôt.  On  ne  peut 
dire  que  Didier  était  âgé,  car  il  avait  à  peine  soixante 
ans  ;  bien  qu'il  soit  mort  en  1087  d'une  alVeclion  intes- 
tinale, il  avait  donné,  jusqu'en  1085,  maintes  preuves 
d'activité  et,  pendant  les  dernières  années  du  pontificat 
de  Grégoire  VII,  il  a  été  sans  cesse  en  voyage.  La  raison 
p(diti(jue  ne  nous  paraît  guère  meilleure  :  raj)pui  des 
Normands  était  davantage  assuré  à  l'I^glise,  si  Didier, 
qui  jouissaitde  toute  leur  confiance,  devenait  pape;  Jour- 
dain de  Gapoue  a  lait  j)reuvt'  dune  msislance  significa- 
tive. Knlin,  il  s'écoule  sept  semaines  enlie  la  mort  de 
(irégoire  VII  et  celle  de  Robert  Guiscai'd  ;  or,  dès  le 
8  juin  (Robeit  est  mort  le  17  juillet),  on  songe  à  l'élec- 

1.  Cf.  Iliisch,  nrlicle  cil(^  dans  les  Forscliiin;/rn,  t.  \\\,  \k  00-02, 
ri  Marions,  Die  JicsrIztnKj  thu   iiiip»! lichen  Sliilih,  p.  24"'>. 

2.  Cf.  Chalandon.  »i>.    cit.,   l.    I,  p.  200. 
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lion  pontificale el,  lorsque  Didier  est  pressenti,  personne 
ne  pouvait  prévoir  la  crise  (prallait  subir  Félat  normand 
de  l'Italie  du  Sud.  llesterait  donc  une  dernière  raison  : 
Didier  aurait  préféré  sa  tranquillité  personnelle  au  far- 
deau de  la  papauté  ;  mais,  outre  qu'une  telle  abstention, 
dans  les  circonstances  traversées  par  rEglise,  aurait  con- 
finé à  une  désertion  et  aune  lâcheté,  on  necomprendrait 
guère  le  silence  de  Pierre  Diacre.  Pourquoi  le  chroni- 
queur n'excuse-i-il  pas  son  héros  en  montrant  le  bon 
abbé,  humble,  modeste,  profondément  attaché  à  l'abbaye 
qu'il  gouvernait  depuis  de  longues  années,  n'acceptant 
pas  le  suprême  honneurdu  pontificat  pour  ne  pas  quitter 
ses  frères  et  mourir  au  milieu  d'eux  ? 

Ce  prudent  silence  autorise  une  supposition  toute  dif- 
férente. Didier,  fidèle  au  fond,  sinon  dans  la  forme,  aux 
principes  grégoriens,  n'aurait-il  pas  été  guidé  par  des  ^ 
scrupules  de  conscience?  N'aurait-il  pas  refusé  la  tiare, 
parce  que  son  élection  n'était  pas  régulière,  en  même 
temps  que  contraire  au  vœu  de  Grégoire  VII  ? 

Cette  hypothèse  nous  est  suggérée  par  la  narration  assez 
confuse  de  Pierre  Diacre,  au  sujet  de  l'assemblée  du  24 
mai  1086.  Cette  assemblée,  sur  le  conseil  de  Didier  lui- 
même,  s'était  prononcée  en  faveur  d'Eudes  d'Ostie,  lors- 
qu'un cardinal  se  leva  et  déclara  que  le  choix  d'Eudes 
serait  anticanonique.  Ici  encore,  le  chroniqueur  est  muet 
au  sujet  des  motifs  qui  ont  pu  être  allégués.  On  a  géné- 
ralement pensé  qu'Eudes  ne  pouvait  abandonner  son 
église  d'Ostie,  avec  laquelle  il  avait  contracté  une  indis- 
soluble union,  pour  celle  de  Rome.  Cette  supposition 
nous  paraît  inadmissible:  la  plupart  des  élections  anté- 
rieures, si  l'on  applique  cette  règle  au  siège  pontifical, 
auraient  été  entachées  de  nullité  et  l'on  ne  s'expliquerait 
pas  comment  Eudes  aurait  pu,  deux  ans  plus  tard,  deve- 
nir le  pape  Urbain  II,  sans  soulever  la  moindre  contesta- 
tion. De  plus,  l'on  ne  saisit  pas  davantage  pourquoi,  après 
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avoir  écarté  Eudes,  on  revient  fatalement  à  Didier  qui,  à 
peine  élu,  prend  la  fuite  et  va  s'enfermer  au  Mont-Cassin. 
N'y  avait-il  donc  pas  d'autre  candidat  possible  ? 

L'élection  du  24  mai  1086,  telle  qu'elle  est  racontée 
par  Pierre  Diacre,  soulève  donc  certaines  difficultés, 
dont  on  apercevra  peut-être  la  solution  en  la  rapprochant 
des  circonstances  qui  l'ont  précédée  et  de  celles  qui  l'ont 
suivie. 

On  ne  peut  lire  la  chronique  du  Mont-Cassin,  sans 
être  frappé  du  rôle  très  important,  joué  par  le  prince 
Jourdain  de  Capoue.  Grégoire  ^  II  est  mort  le  25  mai 
lOHo;  dès  le  8  juin,  Jourdain  apparaît  à  Rome,  négocie 
avec  les  cardinaux-évêques,  com ploie  en  quelque  sorte 
avec  eux  pour  taire  élire  Didier  '.  A  l'automne,  c'est 
encore  lui  qui,  avec  beaucoup  d'insistance,  offre  à 
Didier,  qui  s'était  enfui  au  Mont-Cassin,  de  le  ramener 
à  Home  et,  comme  Didier  lui  demande  de  promettre 
qu'il  ne  s'emploiera  pas  à  lui  faire  imposer  la  tiare 
contre  son  gré,  Jourdain  ne  veut  prendre  aucun  engage- 
ment. Au  moment  de  l'élection  elle-même,  le  nom  du 
prince  de  Capoue  n'est  pas  prononcé,  mais,  au  prin- 
temps de  1087,  il  rentre  en  scène,  décide  Didier  à  accep- 
tei'  les  insignes  de  la  papauté,  le  conduit  triomphale- 
ment à  Home,  expulse  de  Saint-Pierre  les  partisans  de 
(iuibert  de  llavenne  qui  occupaient  l'église  et  ])ermet 
ainsi  la  consécration  solennelle  (jui  a  lieu  le  \)  mai  *'. 

Siins  doute  la  situation  ('tait  teileiuc;ut  instable  que  le 
|)arti  |)oiititical  ue  |)()U\;iil  se  luaiuleuii-  ;i  Kome,  sans  le 

!.  l'icire  l)i;ir,i'o,  ('.hraniru  iiKjii.isli'rii  (i.isiiicnsi^,  I.  III,  c.  Cill  :  •■  (Jiiod 
illi  facciL-  iic^-^li^^tMilos,  ciiiii  .lordano  priiicii»'  clam  niacliiiiiii)aiiUif 
eidcni  abbali  |iasloial(Mi)  curani  iiijiiiif(fire  ot  suasioiiibus  nuillis  iiile- 
haiilur  <!um  i|iio(|uo  rnodo  Hoinain  perducure,  piilauli's  violenter  se 
oi  id  [)r)sse  iin|)oiicir.  .  (Mnmiim'nln  CuTiminiae  historien,  Scriplorcs, 
I.    Vil.  p.  748). 

2.  Pierre  Diacre,  (.hronicu  mofiusli-rii  d.iHincnsix,  I.  111,  c.  68  (.l/(*;i(/- 
mpntu  (ierrn.'inini'  hi<ifnrirn,  Srripforcn,  1.  VII,  p.  740-7!')0), 
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concours  des  Normands,  mais  il  ressort  du  récit  de 
Pierre  Diacre  que  Jourdain  n'a  olïert  ses  bons  offices 
qu'en  faveur  du  seul  Didier.  Après  la  mort  de  Gré- 
goire VII,  puis  à  l'automne,  il  aurait  pu  permettre  aux 
électeurs  de  se  réunir  et  de  choisir  librement  le  succes- 
seur du  pape,  sans  se  préoccuper  de  Didier  ;  il  ne  paraît 
pas  y  avoir  consenti.  Les  cardinaux-évêques  ont  été 
dociles  à  son  avis  qui  concordait  avec  le  leur  ;  ils  préfé- 
raient un  modéré  à  un  intransigeant,  mais,  au  bout  d'un 
an,  devant  les  inconvénients  d'une  vacance  trop  prolon- 
gée, ils  étaient  tout  disposés  à  se  rallier  à  Eudes, 
lorsque  se  produisit  l'incident  rapporté  par  la  chronique 
du  Mont-Gassin.  Get  incident,  si  on  le  place  dans  le 
cadre  des  événements,  aélé  fortprobablement^oulevé  par 
un  ami  du  prince  de  Gapoue  ;  sans  cela,  les  cardinaux 
auraient  élu  tel  ou  tel  d'entre  eux,  plutôt  que  Didier  du 
Mont-Gassin  dont  la  résistance  paraissait  insurmontable. 

L'élude  des  autres  sources,  assez  rares  et  plus  suc- 
cinctes, mais  très  catégoriques,  confirme  cette  hypothèse. 

Les  Annales  Augustani  s'expriment  en  ces  termes  au 
sujet  de  Didier  :  «  L'abbé  du  Mont-Gassin,  très  réputé  pour 
sa  sainteté,  séduit  par  les  adversaires  de  l'enipereur^  entre 
à  Rome  par  une  habileté  clandestine,  avec  le  concours  des 
Normands,  qu'il  avait  corrompus  par  derargent,pour  se 
saisir  de  la  dignité  apostolique  ^  »  Les  Annales  Augus- 
tani  sont  évidemment  suspectes  à  certains  égards  ;  elles 
sont  toutes  dévouées  à  la  cause  impériale,  mais,  si  elles 
altribueul  toujours  de  mauvaises  intentions  au  parti 
grégorien,  elles  n'en  contiennent  pas  moins  quelques 
renseignements    précieux  dont    il   faut     tenir    compte. 

1.  Annales  Auc/uslani,  a.  1087  :  «  Abbas  quidem  de  Monte  Gassino, 
Desiderius,  opinione  saactitatis  famosissimus,  ab  imperatoris  adversa- 
riis  seductus,  cum  Nortmannis,  quos  cum  pecunia  corruperat,  clandes- 
tina  calliditato,  pro  arripiendi  apostolica  dignilate,  Romam  inj^j-re- 
ditnr.  »  {Monumenta  Germaniae  historica,  Scriptores,  t.  III,  p.   132). 
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Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  un  laiL  positif  doit  être 
retenu,  Tinlervention  des  Normands,  avec  l'aide  desquels 
Didier  est  devenu  pape. 

D'autre  part  Hugues  de  Lyon,  arrivé  à  Rome  peu 
après  l'élection,  la  ratifia  tout  d'abord,  mais,  lorsqu'il 
connut  les  incidents  auxquels  elle  avait  donné  lieu  (et 
cela,  semble-t-il,  par  Didier  lui-même  qu'il  était  allé 
trouver  au  Mont-Cassin),  il  fît  au  nouveau  pape  une 
opposition  violente,  à  laquelle  participa  le  candidat 
évincé,  Eudes  d'Ostie  '.  Dans  une  lettre  à  la  comtesse 
Mathilde,  écrite  à  la  fin  de  1087  ~,  qui  nous  a  été  con- 
servée par  Hugues  de  Flavigny,  il  accuse  Victor  HI 
d'avoir  été  irrégulièrement  élu,  «  non  pas,  dit-il,  selon 
Dieu,  mais  d'une  façon  tumultueuse  »  ;  il  ajoute  que  le 
pape  «  a  publiquement  réprouvé  cette  élection  et  affirmé 
solennellement  qu'il  ne  lui  avait  pas  donné  son  assenti- 
ment, qu'il  ne  le  donnerait  jamais  ^  ».  De  fait,  lorsque, 
le  7  mars  1087,  un  concile  se  réunit  à  Capoue,  Victor  HI 
ne  le  préside  pas  comme  pape,  mais  seulement  comme 
vicaire  aposloli(|ue.  Ques'esl-il  passé  exactement  à  ce  con- 
cile? Il  est  difficile  de  s'en  rendre  compte.  La  seule  cbose 
certaitïe,  c'est  que  Didier,  peut-être  devant  les  propos  vio- 
lents (\v  Hugues  de  Lyon  et  aussi  sur  les  instances  de  Jour- 
dain de  Capoue,  s'est  décidé  à  accepter  la  tiare  dont  il 
n'avait  j)as  voulu  jusque  là,  (ju'Kudes  d'Ostie  s'est  ral- 
lié à  lui  et  l'a  consacré  à  Home  le  9  mai  ''. 

1.  Cf.  niif,'-u('s  (le  Flaviffiiy,  (Jifonicon,  1.  II  i  Moniiiiicnlu  (icrniun  iue 
historien,  Scriplnres,  l.  VI il,  p.  406-467). 

2.  Sur  la  date  de  celLu  lollrc,  cf.  Lehmaiin,  l'rhcr  (li-mlic  E.rcoininu- 
nicnlion  des  Erzliisrhofs  Ilurjovon  l.ijon  Jiirrh  Papsl  Victor  ///  Ix-lrr/f'on- 
(len  Brirf  (]ps  rrsti-rrn  :in  die  (iriifin  Mnthilile  'Forschim;,^'!!  /..  <I.  (if- 
schicliU',  I.  VIII,  IK68,  p.  641-64S). 

:».  lingues  (If!  l'i.ivigiiy,  /or.  cil  :  «  ...  in  <|ii<)l  ri  (iiiil)us  locis  eIefli(J- 
iiciii  siiain,  non  sci  iiudnm  Dcum,  sed  Ininulluarie  faclani  assevi-rniis, 
publirc  refulaverit.  cl  nunquam  se  adqniovis.se,  vcl  in  pei|)clnnni 
rid(|uielnrum,   snb  lorribili  aUoslalionc  aflirmavcril...  ■> 

V.  Ilnyncsde  l''l.'ivif,'-ny,  Clironiron,  I.  Il  < .Mnnnmenta  (irrm.-inine  hisln- 
rir.i,  Srri/>torcH,  I.   \'III,  p.  407-468). 
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Quelle  qu'ail  été  Thistoire  du  concile  de  Capoue. 
raffirmatioii  de  Hugues  de  Lyon  subsiste  :  Didier  n'a 
pas  été  régulièrement  élu  et  il  en  a  lui-même  convenu. 
Bien  que  l'archevêque  ait  peu  de  sympathie  pour 
A'^ictor  III  qui  l'a  ensuite  excommunié,  il  n'y  a  pas  lieu 
à  notre  avis,  de  rejeter  complètement  son  témoignage 
qui  n'est  pas  en  contradiction  formelle  avec  la  chronique 
du  Mont-Cassin,  De  celle-ci,  avons-nous  vu,  un  fait  se 
dégage  clairement  :  Didier  a  refusé  la  tiare  avec  une 
obstination  curieuse,  mais  aucune  raison  n'est  donnée 
de  ce  refus.  D'autre  part,  il  apparaît  également  qu'Eudes 
d'Ostie  aurait  été  élu  le  24  mai  1086,  sans  un  incident 
dont  l'origine  n'est  pas  non  plus  expliquée  et  qui  paraît 
singulier,  si  on  en  juge  par  les  conséquences  qui  en 
sont  résultées.  En  rapprochant  les  deux  textes,  et  en 
y  joignant  la  version  des  Annales  Au (/ us/ ani,  nous  nous 
croyons  autorisés  à  conclure  :  1°  que  Didier  du  Mont- 
Cgissin  n'a  pas  voulu  être  pape,  parce  qu'il  n'a  pas  été 
régulièrement  élu  ;  2**  qu'il  n'a  pas  été  régulièrement 
élu.  parce  que,  dès  le  début,  le  prince  Jourdain  de 
Capoue,  d'accord  avec  quelques  cardinaux,  s'est  efforcé 
de  le  substituer  aux  trois  candidats  désignés  par  Gré- 
goire VII, et  que,  le  24  mai  1086,  il  a  pris  indûment  et 
malgré  lui  la  place  réservée  à  Eudes  d'Ostie. 

Victor  III  est  donc  le  pape  des  Normands.  Ainsi 
s'explique  son  scrupule  à  accepter  une  dignité  qui  ne  lui 
était  pas  destinée  ;  ainsi  s'explique  également  l'opposition 
très  vive  qu'ont  manifestée  les  deux  candidats  évincés, 
Hugues  de  Lyon  et  Eudes  d'Ostie  (Anselme  de  Lucques 
était  mort  le  18  mars  1086).  La  violence,  dont  Hugues 
a  fait  preuve,  a  sans  doute  déterminé  Victor  III  à  reve- 
nir sur  sa  décision  :  il  est  également  assez  vraisemblable 
que  le  pape  réussit  à  détacher  Eudes,  plus  modéré  que 
Hugues,  en  lui  promettant  de  le  désigner  pour  son  suc- 
cesseur et  cela  avec  l'assentiment  de  Jourdain  de  Capoue 
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et  de  Roger,  fils  de  Robert  Giiiscard,  qui  assistait  au 
concile. 

Le  chroniqueur  du  Mont-Gassin.  gêné  par  ces  irrégu- 
larités qui  avaient  marqué  ravènement  de  son  illustre 
abbé  et  en  particulier  par  Tintrusion  d'un  pouvoir 
laïque,  a  jugé  prudent,  pour  que  rien  ne  pût  ternir  la 
mémoire  de  Didier,  de  compléter  la  bulle  dTJrbain  II 
dont  il  a  eu  connaissance,  comme  Hugues  de  Flavigny. 
11  fallait  à  tout  prix  justifier  l'élection  de  Victor  III  et, 
si  elle  était  approuvée  à  l'avance  par  Grégoire  VII, 
aucune  contradiction  n'était  possible. 

L'étude  critique  de  la  chronique  du  Monl-Cassin  con- 
firme donc  la  conclusion  énoncée  plus  haut  :  Hugues  de 
Flavigny  a  rapporté  correctement  le  texte  de  la  bulle 
d'Urbain  II  et  Pierre  Diacre  Fa  dénaturé  par  une 
interpolation. 

Pourtant,  une  dernière  dilticulté  reste  en  suspens. 
Urbain  H,  (juand  il  prétend  que  Grégoire  VII  a  désigné, 
pour  lui  succéder,  Anselme  de  Lucques,  Eudes  d'Ostie 
ou  Hugues  de  Lyon,  est  formellement  contredit  par 
Guy  de  Ferrare,  qui  affirme  que  le  pape  s'est  prononcé 
pour  Didier  du  Mont-Cassin. 

Filtre  Guy  de  Ferrare  et  Urbain  H.  les  deux  seules 
sources  conteiiij)()raines  de  1  événement,  l'hésitation 
ne  nous  semble  pas  permise.  Guy,  évêque  impérialiste, 
n  était  pas  particulièrement  (pialilié  ])()ur  connaître  avec 
précision  ce  qui  s'était  passé  au  lit  de  iiioil  de  (iré- 
goire\  II  :  il  comnit'l  une  première  erreur  en  plaçant  au 
chevet  (lu  j);ipe  agonisant  Robert  Guiscard,  alors  parti 
pour  une  exj)édition  en  Orient,  il  y  a  (ont  lieu  de 
supposer  (ju  il  s'est  également  trompi'  en  ce  (pii  concerne 
l;i  succession  de  (irégoire  \  H  :  comme  Viclor  III  n'a  cessé 
de  conibnllre  1  ;mlij)ape  (iuibert  de  Ravenne.  il  ne  s'est 
j)as  rendu  com])le  ([lie.  dans  h;  j)arti  grégoiieii.  l'abbé 
(lu    \(oiil-(];iS!-iii   rr|)i('s(iil;nl   une  iiiwince  iiu  peu  ;'i   p;ii't. 
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Par  contre,  on  ne  saisit  pas  quelle  raison  aurait  pu 
avoir  Urbain  II  pour  taire  le  choix  de  Didier  du  Mont- 
Cassin,  plutôt  que  celui  d'Anselme  de  LuCques  ou 
de  Hugues  de  Lyon,  étant  donné  qu'en  1087  il  s'était 
réconcilié  avec  lui.  D'ailleurs  il  n'a  jamais  considéré  ou 
tout  au  moins  n'a  jamais  laissé  supposer  que  Victor  III  ait 
eu  une  politique  ditlerente  de  celle  de  son  prédécesseur  ; 
dans  ses  premières  bulles  il  insiste,  à  tort  ou  à  raison, 
sur  la  continuité  de  l'œuvre  grégorienne  et  se  donne 
comme  l'héritier  de  la  pensée  de  Grégoire  YII  et  de 
Victor  III  '.  Pourquoi  dans  la  lettre,  rapportée  par 
Hugues  de  Flavigny,  aurait-il  pris  une  attitude  diffé- 
rente ? 

En  résumé,  il  ne  nous  paraît  pas  douteux  que  Gré- 
goire VII,  à  son  lit  de  mort,  a  mis  en  avant,  pour  sa 
succession,  les  noms  d'Anselme  de  Lucques,  d'Eudes 
d'Ostie  et  de  Hugues  de  Lyoç.  Il  n'en  reste  pas  moins 
vrai  que,  très  peu  de  temps  après,  il  a  circulé  une  version 
différente  qui  apparaît  pour  la  première  fois  dans  le 
De  scismate  Hildehrandi  de  Guy  de  Ferrare.  A  ce 
sujet,  deux  hypothèses  sont  possibles  :  ou 'bien  Guy, 
voyant  que  Victor  III  ne  rapportait  aucune  des  mesures 
prises  par  Grégoire  VII  à  l'égard  de  Henri  IV  et  de 
Guibert,  a  supposé  que  Grégoire  VII  avait  désigné 
Didier  du  Mont-Gassin,  ou  bien  —  et  c'est  ce  qui  nous 
paraît  le  plus  vraisemblable,  —  la  version  relative  à 
Didier  a  été  inventée  et  colportée  par  les  princes  nor- 
mands de  l'Italie  du  Sud.  Ceux-ci,  qui  tenaient  beaucoup 
à  ce  que  Didier  devînt  pape,  ont  accrédité  l'idée  que 
Grégoire  VII  mourant  l'avait  voulu  pour  successeur  ;  cela 

1.  Urbain  II,  en  parlant  des  cardinaux  qui  l'ont  nommé,  s'exprime  en 
ces  ternies  :  «  et  auctoritatem  at([uo  imperium  sanctae  memoriac  prae- 
decessorum  meorum  Gregorii  et  Vicloris  habere  se  super  hoc  asseren- 
tes.  »  (Jaffé-Loewenfeld,  n°  5348).  Cf.  également  Jaffé-Loewcnfeld, 
u"  o349,  où  il  s'exprime  d'une  fa^-ou  identique. 
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leur  était  singulièrement  facile,  étant  donné  que  le  pon- 
tife était  mort  au  milieu  d  eux,  à  Salerne. 

L'idée  première  du  choix  d'Eudes  d^'Ostie  revient  donc 
à  Grégoire  AIL  Victor  III,  si  l'on  en  croit  la  chronique 
du  Mont-Cassin  '  et  Urbain  II  lui-même  \  aurait  con- 
firmé le  désir  exprimé  par  son  prédécesseur. 

Il  n'y  a  aucune  raison  de  mettre  en  doute  ce  double 
témoignage.  Des  trois  candidats  désignés  par  Gré- 
goire ^  II,  Eudes  d'Ostie  est,  en  1087,  le  seul  qui  ait 
pu  être  de  nouveau  proposé  par  Victor  III.  Anselme  de 
Lucques  étail  morl  le  18  mars  1086;  Hugues  de  Lyon 
avait  été  excommunié  pour  son  opposilion  violente  aux 
directions  plus  modérées  de  Victor  III.  Eudes  dOslie, 
au  contraire,  après  une  résistance  momentanée,  avait 
consacré  le  pape  et  s'était  rallié  franchement  à  lui;  ^'ic- 
tor  III  ne  pouvait  que  lui  savoir  gré  de  Taltilude  qu'il 
avait  adoptée  '•^.  Aussi,  quelques  instants  avant  de  mou- 
rir (IG  septembre  1087),  il  lui  saisit  la  main  et  dit  aux 
cardinaux-évêques  (]ui  rentouraieiit  :  >  Prenez-le  et 
ordonnez-le  évéque  de  l'église  romaine.  ^)) 

lléunis  à'Tervacine  du  8  au  12  mars  1088,  les  cardi- 
naux, dociles  aux  dernières  volontés  de  Grégoire  \\l  et 
(le  \'iclor  III,  élurent  pape  Eudes  de  Ghàlillon,  car- 
dinal-évéque  d'Ostie,  qui  prit  le  nom  d'Urbain   II. 

1.  f^icne  I)iacre,  (jlironiiu  ini>ii;ixicrii  <Jisin<'n'<is,  I.  III.  (.  7;{  :  <■  l*osl 
liiicc,  coiivoc.'ilis  eis(l«'m  e|)isc()|)is  alquei-ardiiialibus,  nioiiuit  al(|iu>  jjiac- 
cepil  ul  juxia  quod  praedecossor  suiis,  papa  (ircgorins,  jam  (ludimi 
decreveral,  OUonem,  Oslionscm  C|)iscopiini.  in  papain  (>ligcic  (piaiilo 
possciil  cilius  [KMsliHlercnt,  (.'uincpie,  (|iiia  piacscns  cral,  niami  apprc- 
li('ii(l(.'iis,  caolciis  l'piscopis  liadidit,  diceiis  :  Acripile  riini  cl  in  linniu- 
nani  ecilcsiuni  i)rilinuli\  inrantiiuv  rircin,  in  oninihiis,  tfiioiiKt/iir  i<l  fmoro 
possUiH,  huJirIc  M  [Mnnurncnla  (iennuniuc  hisluricu,  Scrifilni'fs,  l.\'I!, 
p.  7!13). 

2.  Cf.  Jarrô-Locufiifeld,  n»"  "MH  cl  'VW.K 

3.  {.{.  l'it-rre    Diacre,    dhronicn    nionuslrrii  ^.'.i.sf/ir/is/.s,    1.    III,  c.   72 
Moniimenlu  ('rrrm.uiiue  hixloricii,  .Sc/Z/^/o/vn,  I.  \II,  p,  752),   ol  Ilujjucs 

de  l-lavi-nv,  Clu'unimn.  I.    Il     //,/</.,  I.    \lli.|>.   VC.C.-iC.S.) 
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II 


Les  règles  de  rélcciion  pontificale  avaient  été  fixées 
trente  ans  auparavant,  en  1059,  par  le  célèbre  décret 
de  Nicolas  II. 

D'après  ce  .décret,  c'est  aux  cardinaux-évéques  qu'ap- 
partient exclusivenient  le  privilège  de  rechercher  le  can- 
didat qui  paraîtrait  avoir  les  qualités  requises  [traclatio). 
Une  fois  qu'ils  se  sont  mis  d'accord,  ils  font  venir  les 
cardinaux-clercs,  leur  communiquent  le  choix  dont  ils 
ont  convenu  et  sollicitent  leur  assentiment;  ils  convoquent 
enfin  le  reste  du  clergé  et  du  peuple,  c'est-à-dire  la 
noblesse,  les  magistrats  et  les  citoyens  qui,  à  leur 
tour,  ratifient  la  décision  des  cardinaux .  Ainsi  les  car- 
dinaux-évêques  possèdent  le  principale  judicium  ;  les 
autres  cardinaux,  le  clergé  et  le  peuple  n'ont  qu'un  droit 
de  consensus  et  se  bornent  à  acclamer  le  nouvel  élu.  Le 
décret  réservait  enfin,  en  termes  volontairement  très 
vagues,  les  droits  de  l'empereur.  Il  prévoyait,  en  outre, 
que  si,  par  suite  de  troubles,  une  élection  loyale  et  sans 
simonie  ne  pouvait  avoir  lieu  à  Rome,  les  cardinaux- 
évéques  auraient  la  faculté  d'y  procéder  dans  une  autre 
ville,  en  compagnie  des  clercs  et  des  laïques  «  quoique 
peu  nombreux  ^  ». 

L'élection  d'Urbain  II  est  la  première  qui,  depuis 
l'apparition  du  décret,  ait  eu  lieu  hors  de  Rome.  A- 
t-elle  respecté  toutes  les   autres  dispositions,   prises  par 

1.  On  trouvera  le  texte  delà  version  romaine  du  décret  dans  les3/onu- 
menla  Germaniae  hisforica,  in-i^^Constilutionesetacla^t.  I,p.  o37.  Cette 
version  est  généralement  admise  aujourd'hui,  contrairement  à  la  version 
impériale.  Nous  n'avons  pas  à  revenir  ici  sur  les  discussions  dontle  texte 
du  décret  a  été  l'objet  :  elles  ont  été  asse^  bien  résumées  par  Iléfélé 
(trad.  Leclercq;,  Histoire  des  conciles,  t.  IV,  2"=  partie,  p.  1130  et  suiv., 
et  nous  nous  rallions  aux  conclusions  qui  y  sont  adoptées.  Voici  les  pas- 
sag'es  essentiels  qui,  seuls,  nous  intéressent  :  «  Constituimusut...  impri- 

Motjen  Aije,  t.  XXVI il.  2:i 
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Nicolas  II  ?  C'est  un  point  sur  lequel  les  historiens 
modernes  ne  sont  pas  d'accord  et  que  nous  allons  essayer 
d'élucider  à  notre  tour. 

La  plupart  des  chroniqueurs  se  hornent  à  enregistrer 
l'avènemenl  du  nouveau  pape  sans  aucun  commentaire  K 
Quelques-uns  signalent  que  l'élection  a  eu  lieu  non  pas 
à  Rome,  mais  à  Terracine  -,  ce  qui  n'a  rien  que  de  très 
naturel,  puisque  ^'^ictor  III  avait  été  chassé  du  Latran 
par  les  partisans  de  Guibert  et. s'était  réfu<jié  au  Mont- 
Cassin  où  il  est  mort.  Bernold  de  Constance,  au  contraire, 
place  à  tort  cette  élection  à  Rome  ;  il  constate  en  outre 
qu'elle  fut  1  œuvre  «  des  cardinaux-évêques  et  des  autres 
catholiques  du  clergé  et  du  peuple  ^  ». 
•  A  côté  de  ces  brèves  mentions,  nous  avons  conservé 
deux  versions  plus  détaillées  de  l'élection  d'Urbain  II. 
Elles   figurent,  les  deux  premières  dans  deux  bulles  du 

mis  cardinales  episcopi,  diligenlissima  cor>sideralionc  traclanles,  mox 
sibi  clericos  cardinales  adhibeant,  sicciuc  reliquus  clerus  et  populus  ad 
consensum  novae  eleclionis  accédant,  ut  uimirum,  ne  veualitatis  mor- 
bus  ([ualibot  occasione  subripiat,  roligiosi  viii  praeduces  sinl  in  pronio- 
venda  poiilificis  electione,  reliqui  auleni  sequaccs...  >■  Si  réloction  ne 
peut  avoir  lieu  h  Rome,  «  cardinales  episcopi  cum  relig'iosis  clericis 
catholicisque  laicis,  licet  paucis,  jus  potestatis  obtineant  oliyere  apos- 
tolicae  sedis  antistitem  ubi  confjruentius  judicavei'int.  -i 

1  .  AnnnlcR  Cnvensos,  a.  10S8  :  «  Oddo,  Hostiensis  cpiscopus,  in  papani 
Urbanum  cligitur  4  idus  maii  {lire  :  marlii).  »  [Monunwnlu  (iennaiiiuf. 
hislorica,  Scriplorcs,  t.  III,  p.  190). —  Sigeberl  de  Genibloux,  a.  tOSS  : 
'<  Odo  ex  monaciio  Cluuiaccnsi  cpiscopus  Osliensis,  contra  impcralorcm 
et   Guibertuni  fil  papa,  et  Urbanus  nominatur.  »  {IhUl.y  t.  VI,  p.  HOfl.) 

2.  (Ihronica  monaKlerii  Casincnsis,  1.  IV,  o.  2  :  «  ...  ut  (piot(|Uot  ex 
eis  posscnl,  |)iima  ebdoiuada  (|uadraj,'csiniac  Terracinam  venient.  » 
{Moniiniprila  (îcrm.tniac  hiaforirn,  Scrii>torcs,  t.  VM,  p.  7(>()). — Annnh-R 
iicncvcntnni,  a.  1088:  "  r)tto,  llosliensis  c|tisfO|)us,  in  papani  Urbanum 
consccratur  a  cardinalibus  apnd  Terracinam.  "  {Ihid.,  I.  III,  p.  182). 

3.  Bernold  de  Constance,  a,  1088:"  Honiae  cardinales  episcopi  et  reli- 
qui de  clero  et  populo  calholici  Ottonem,  Ostienscm  episcopum,  reli- 
(,'ione  et  erudilione  praccipnuni,  papam  iC»!""!  ordinavcrunt,  eiqtie 
nomen  secnndi  rrbani  indidcrunl.  i  iflus  marlii.  »  {Monnnirntn  Gcrmu- 
iiiae  hi^lnrirn,  Scrlplorcs,  l.  \',  p.  iïT. 
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pape  lui-même,  adressées,  Fune  à  Gebhard  deSalzbourg, 
etauxévêques  allemands  \  Faulre  à  Hugues  deCluny  -, 
la  troisième  dans  la  chronique  du  Mont-Cassin  qui  a 
probablement  utilisé  une  bulle  pontificale,  aujourd'hui 
perdue  ^. 

Les  deuxbulles  d'Urbain  II  sont,  en  quelque  sorte,  cal- 
quées l'une  sur  l'autre.  Le  nouveau  pontife,  en  notifiant  son 
avènement  à  Gebhard  de  Salzbourg  et  à  Hugues  de  Cluny, 
leur  relate  les  circonstances  qui  l'ont  accompagné. 
Les  cardinaux-évêques  de  Porto,  Sabine,  Tusculum, 
Albano  et  Segni  [lire  :  Préneste),  leur  dit-il,  assistés  de 
vingt  et  un  évéques  ^,  de  quatre  abbés  et  de  laïques  aussi 
nombreux  qu'il  était  possible,  se  sont  réunis  à  Terracine, 
cité  de  Gampanie  ;  Tévêque  de  Porto  était  le  mandataire 
de  tous  les  clercs  de  Rome  qui  adhéraient  au  parti  catho- 
lique ;  l'abbé  du  Mont-Gassin,  cardinal-diacre,  repré- 
sentait tous  les  cardinaux-diacres  ;  Renier,  cardinal  au 
titre  de  Saint-Glément,  les  autres  cardinaux  ;  Benoît,  pré- 
fet de  Rome,  les  laïques.  Après  un  jeûne  de  trois  jours, 
l'élection  a  eu  lieu  le  dimanche  12  mars  et  Urbain  II, 
malgré  son  indignité,  n'a  pas  cru  pouvoir  se  dérober  aji 
vote  unanime  qui  l'avait  désigné  ^. 

1.  Jaffé-Loewenfeld,  no  5348. 

2.  Jaffé-Loewenfeld,  n"  5349. 

3.  Chronica  monasterii  Casinensis,  1.  IV,  c.  2  (Monumenta  Germaniae 
hislorica,  Scriptores,  t.  VII,  p.  760-761).  Scheffer-Boichorst,  Die 
Neuordnung  der  Papslwahl  durch  Nicolaus  II,  p.  76,  pense  que 
Pierre  Diacre  a  utilisé  une  bulle  d'Urbain  II,  adressée  aux  fidèles 
d'Italie  et  analognie  aux  deux  précédentes  qui  étaient  destinées  l'une 
aux    Allemands,   l'autre  aux  Français. 

4.  La  lettre  à  Hugues  de  Cluny  indique  seulement  seize  évoques, 
mais  il  y  a  là  une  faute  de  lecture  :  le  copiste  a  lu  XVI  au  lieu  de 
XXI. 

0.  Voici  le  texte  de  la  lettre  à  Hugues  de  Cluny,  dont  la  rédaction  est 
plus  claire,  tout  en  étant  identique  à  l'autre  dans  son  contenu  :  i<  Notum 
itaque  facimus  dilectioni  vestrae  quod  apud  Terracinam,  Campaniae 
civitatem,  sanctac  Romanae  ecclesîae  episcopi  et  cardinales,  Portuensls 


384  A.    FLICHK 

Le  récit  de  Pierre  du  Mont-Cassin  s'accorde  avec  les 
deux  bulles  ;  il  y  ajoute  des  détails  qui  ne  sont  pas 
sans  intérêt  et  précise  certains  points  un  peu  obscurs. 

Pierre  insiste  tout  dabord  sur  la  dispersion  des  cardi- 
naux-évêques.  Les'  Romains,  appuyés  par  la  comtesse 
Mathilde,  les  supplient  de  se  réunir  pour  donner  un  chef 
à  rÉglise.  Enfin  ils  réussissent  à  se  joindre  et,  d'accord 
avec  Tabbé  du  Mont-Cassin,  Oderisius,  ils  convoquent 
les  clercs  et  les  laïques  de  Rome,  fidèles  au  Saint-Siège, 
à  Terracine,  en  priant  ceux  qui  ne  pourraient  venir  de 
confier  leur  vote  à  une  personne  élue  par  eux  '.  Ils  font 
également  appel  aux  évêques  et  abbés  de  la  Gampanie, 
du  Principal  et  de  l'Apulie,  priant  ceux  qui  auraient 
une  excuse  canonique  de  se  faire  représenter  ou  d'adres- 
ser leur  consentement  par  écrit  '. 

Aucun  texte  ne  permet  de  contrôler  cette  partie  de 
la  version  de  Pierre  du  Mont-Cassin.  Elle  paraît  surtout 
destinée  à  expliquer  cette  circonstance,  très  particulière 

videliccl,  Sabinensis,  Tusculaïuis,  Albancnsis  el  Signensis,  cum  aliis 
episcopis  numéro  sexrlecim  el  abbatibus  (juatuor,  aliisque  quam  pluri- 
ntis  viris  rcligiosis  convcnienles,  cum  Portuensis  episcopus  omnium 
nonianoruni  cleiicorum,  catliolicae  parti  favenlium,  se  leyalum  dicerol, 
abbas  vero  Casinensis,  carclinalis  diaconus,  caelerorum  diacouorum, 
H.  quoque,  cardinalis  liluli  S.  démentis,  omnium  cardinaliuui,  praefec- 
tus  autem  Urbis  (B.,  ajoute  l'uulre  bulle)  laicorum  omnium  se  ferre 
asscrerel  lej^alionem,  cuinque,  posl  triduanum  Jejunium,  supplicalioni- 
bus  mullis  mafçnisipie  ad  Deum  precibus  vciiomeiiler  iiisisleient,  <|uod 
ego  (juidem  dignus  non  lui,  l.mdeui  uic  sibi.  (]uarl(>  idus  Mi.irlii,  in 
pontificem  elegerunt.  » 

1.  (Jhronica  nionastcrii  Cnsine/tsis,  1.  IV,  e.  2  :  «  Tandem  ilacjue 
rursum  undiijue  coadunali,  una  cum  noslro  al)bate  Oderisio,  miserun 
lilleras  Homanis  cb-ricis  ol  laicis,  sanctis  Pétri  fidelibus,  ut  (|u<)lquot 
ex  eis  possenl,  prima  elxiomada  (juarb-agesimae  Terraciiiam  venirent  : 
(|uotquot  vero  non  posseiit,  assensum  suum  in  peisoua  ipiam  ipsi  con- 
cordi  voto  digèrent,  propriis  lilteris  rcpraesenl.irenl.  ■■  <  Monuim-nln 
(irrnmniae  liislorica,  Scripiorex,  t.  VII,  j>.  760.) 

2,  (Ihronic.n  uionnxlrrii  CnxinentÙK,  lue.  cil.  :  »  non  niilcni  vjilculcs 
.ml  peridoncas  personas  aul  cerle  per  lilleras  conseiisuiii  suum  Iraus- 
millerc  pcrsludereiil.  » 
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à  l'élection  d'Urbain  II,  qui  est  aussi  mentionnée  parlés 
bulles  pontificales,  la  représentation  par  mandataires  "de 
certaines  catégories  d'électeurs.  On  ne  saurait  établir  si 
ce  sont  les  cardinaux  qui,  au  préalable,  ont  imaginé  ce 
moyen  pour  tourner  la  difficulté  résultant  du  fait  que 
l'élection  n'avait  pas  lieu  au  siège  de  l'évêché  ou  si  ce 
sont  les  Romains  qui,  ne  pouvant  se  rendre  tous  à  Ter- 
racine,  ont  pris  sur  eux  de  nommer  des  délégués.  Entre 
ces  deux  hypothèses,  il  est  difficile  de  se  prononcer. 
Nous  ne  voyons  pourtant  aucune  raison  de  rejeter  la 
première,  étant  donné  surtout  que  Pierre  Diacre  cite  sa 
source,  qui  ne  serait  autre  que  la  lettre  des  cardinaux 
au  clergé  et  au  .peuple  de  Rome.  On  remarquera  seu- 
lement dans  son  récit  l'importance  attribuée  à  l'abbé  du 
Mont-Gassin,  Oderisius,  lors  des  négociations  prépara- 
toires :  peut-être,  étant  donné  les  tendances  du  chroni- 
queur, y  a-t-il  lieu  de  faire  quelques  réserves  à  ce  sujet. 
La  chronique  du  Mont-Cassin  rapporte  ensuite  que 
l'assemblée  électorale  s'est  réunie  le  8  mars.  Elle  com- 
prenait les  cardinaux-évêques,  l'abbé  Oderisius,  des 
archevêques,  évêques  et  abbés,  accourus  de  divers  côtés 
et  dont  le  nombre  se  serait  élevé  à  quarante  *.  Pierre 
mentionne  également  que  Jean,  évêque  de  Porto,  repré- 
sentait les  clercs,  le  préfet  Benoît  les  laïques  :  il  signale 
aussi  la  présence  des  légats  d'au-delà  des  monts,  envoyés 
parla  comtesse  Mathilde.  Le  lendemain,  9  mars,  tous  sont 
réunis  dans  l'église  Saint-Pierre  ;  Jean,  évêque  de  Tus- 
culum,  expose  ce  qu'avaient  décidé  Grégoire  V'II,  puis 
Victor  III  au  sujet  de  l'ordination  de  l'Eglise.  Ensuite, 
l'évêque  de  Porto  et  le  préfet  Benoît  prouvent  qu'ils  ont 
reçu  mandat  l'un  des  clercs,  l'autre  des  laïques  de  Rome 
qui  ratifiaient  par  avance  le  choix  de  l'assemblée.  Enfin 

1.  La  bulle  d'Urbain  II  à  Gebhard  de  Salzbourg  limite  ce   nombre  à 
vingt  et  un  évêques  et  à  quatre  abbés. 
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l'abbé  du  Mont-Gassin,  l'archevêque  de  Capoue  et  toué 
les  autres  assistants,  après  avoir  donné  leur  approbation, 
proposent  d'implorer  la  miséricorde  divine  ;  on  décide, 
à  cette  fin,  de  consacrer  les  trois  jours  suivants,  jeudi, 
vendredi  et  samedi,  au  jeûne,  à  l'abstinence,  à  la 
prière  el  à  l'aumône,  puis  on  se  sépare  jusqu'au 
dimanche  ' . 

Le  dimanche  matin,  nouvelle  réunion  dans  la  même 
église.   Les  trois  cardinaux-évêques,    qui  étaient  la  tête 

1.  CJivonica  /nt>naiilerii  (UininenHÏx,  loct.  cil.  :  «  Factiiin  csl,  et,  quarta 
feiia  primae  ebdomadis  quadrag'esimae,  octavo  scilicet  idus  martii,  con- 
^ic'^ali  sunt  apud  Terracinam,  Campaniae  civitalem,  cum  opiscopis  ci 
cardiiialibus  liomaiiis  superius  nominatis,  al(jue  cum  nostro  abbale, 
Odeiisio,  aichiepiscopi,  episcopi  alque  abbales  ex  divorsis  parlibus 
numéro  quadraginta,  ab  urbe  aulem  Roma  Johaunes,  Porluensis  epis- 
copus,  omnium  cardinaHum  et  clericorum  catbolicae  duntaxat  parti 
faveiilium,  lîenedictus  vero  praeleclus  univcrsorum  laicorum  fidelium 
Ic^ntioiicm  et  consciisum  unanimiter  per  bttcras  attulerunt.  Legalorum 
autem  ultramoiilanorum  et  Mattildao  comilissae  nonuulli  interl'uerunt, 
crantes  instanter  ut  eidem  propter  ({uam  convenerant  rei,  cum  auxilio 
et  gratia  Spiritus  sancli  ita  studerenl  ut  laeta  illisa  quibus  leg-atifuerant 
nunlia  referre  valerent.  Altéra  igiturdie,  convenerunt  omnes  pnriler  ad 
episcopium  praedictae  civilatis,  in  ecclesia  beati  Aposlolorum  principis 
et  sancti  Ciiristi  ievitae  Caesarii  ;  el  cum  rt'scdisseni,  surgens  iti 
médium  Tusculanensis  episcopus  retulit  per  ordinem  omnia  quae  de 
ordinatione  ecclesiae  vel  papa  Gregorius  autea,  vel  [)Ostmodufn  papa 
Victor  statu(M"ant  ;  simul  etiam  quara  ob  cuusam  ipsimet  universi  luiu- 
in  e()(b;m  loco  convenerant.  Dein  surgens  episcopus  Portuensis  et  Hene- 
dictiiB  praefeclus  retulernnt  et  ipsi  tam  chu-icoium  quam  laicorum 
fidelium  a  Roma  super  liocnegotio  legationem  pariler  atque  consensum, 
videlicet  ut  quemcumcjue  ipsi  tune  unanimi  volo  ad  hoc  olïicium  pro- 
nioverent,  eumdem  omnes  pari  et  simili  consensu  in  apostolica  sede 
slatuendnm  reci[)erent.  Cumque  liujus  monaslerii  abl)as  et  arclii- 
episco|)Us  (^apuanus  et  ad  postremum  cuncti  «[ui  convenerant  bi'ue  fac- 
tum  recleque  dictum  laudassent  atque o.nni|>olenlem  Deum  ut  misoriam 
et  alllictionem  eccb^siae  cjuandocpie  lespicere  ac  relovare  dignaretur, 
mullis  precibus  implorassent,  statniMiinl  di-murn  comnniui  consilio  ut 
per  1res  illos  dies,  id  est  quinlam  et  sextani  l'eriam  ar.  sabl)al<),  tridu- 
anuMi  spi'cialiter  jojuninm  ceifl)rarent  in  alistincntia  et  orationibus  ac 
eiemositiis  divinilus  oslendi   sii)i   personam  iMuliie    dignilnl  i  condigiiam 

Ti  111 1  1  11  II  iv.    1  ir>'<'iKii>^    I  Ml  I  K'I  r.i  l'i'ii  I       '1 
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du  concile,  à  savoir  les  évêques  de  Porto,  Tusculum  et 
Albano,  montent  à  l'ambon  et,  une  fois  le  silence  établi, 
ils  proclament  d'une  seule  voix  qu'il  leur  plaît  que 
Févêque  Eudes  soit  élu  pontife  romain.  Ils  demandent, 
suivant  l'usage,  si  ce  choix  agrée  à  l'assemblée  qui,  à 
l'unanimité,  acclame  le  nom  d'Eudes.  L'évêque  d'Al- 
bano  annonce  alors  qu'Eudes  prendra  le  nom  d'Urbain. 
Tous  se  lèvent,  dépouillent  le  pape  de  sa  chappe  de  laine 
et  lui  imposent  celle  de  pourpre  ;  ils  l'emmènent  à  l'autel 
de  Saint-Pierre,  tandis  que  les  assistants  chantent  une 
invocation  au  Saint-Esprit,  puis  rinstallent  sur  le  trône 
pontifical  ;  le  nouvel  élu  célèbre  la  messe  et  tous  se 
séparent,   en  rendant  grâces  à  Dieu  ^ 

Comme  on  peut  le  voir  par  cette  analyse,  la  version 
de  Pierre  Diacre,  sauf  quelques  divergences  insigni- 
fiantes ~,  ne  contredit  pas  celle  d'Urbain  II.  Elle  ajoute, 
en  revanche,  quelques  détails  qui  ont  leur  importance  : 
1°  Elle  mentionne  la  présence  de  délégués  de  la  comtesse 

1.  Chronica  monasterii  Casinensis,  loc.  cit.  ;  «  Doniinica  itaque  die, 
valde  mane,  omnes  iterum  in  eadem  ecclesia  congregali,  cuni  inter  se 
pariter  nonnuUa  de  re  hujuscemodi  tractavissent,  exurgentes  très  cardi- 
nales episcopi,  qui  caput  ejusdem  concilii  erant,  Porluensis  scilicet, 
Tusculanensis  et  Albanensis,  ambonem  ascendunt,  factoque  silentio, 
uno  simul  ore  pronuntiant,  Ottonem  episcopum  placere  sibi  in  pontifi- 
cem  eligendum.  Cumque  utrum  omnibus  idem  quoque  placeret,  sicut 
est  consuetudo,  requirorent,  repente  miraljili  ac  summa  concordia 
omnes  magna  voce  hoc  sibi  placere  dignumque  illum  universi  concla- 
mant  apostolicae  sedis  papam  existere.  Tune  Albanensi  episcopo  pro- 
nunciante  Urbanum  illum  placei^e  vocari,  mox  cuncti  surgentes 
capiunt,  eumque,  cappam  laneam  exuentes,  purpuream  induunt,  et 
cum  acclamatione  atque  invocatione  sancti  Spiritus  ad  altare  beati 
Pétri  apostoli  illum  pertrahentes,   in  pontificali    solio    ponunt  quarto 

i  dus  martii  ;  sicque  abeodem  pontifice  missa  sollemniter  celebrata,  uni- 
vers!, gaudentes  Deoque  gratias  referentes,  redierunt  ad  sua.  » 

2.  Elle  n'est  pas  d'accord  avec  Urbain  II  sur  trois  points  :  1°  Elle 
augmente  le  nombre  des  évêques  et  des  abbés.  — 2°  Elle  diminue  celui 
des  mandataires.  —  3"  Trois  cardinaux-évêques  seulement  sont  nom- 
més, ceux  de  Porto,  Tusculum  et  Albano,  mais  cela  n'exclut  jjas  la 
présence  des  autres. 
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Matlîilde.  —  2°  Elle  rapporle  que,  le  9  mars,  s'est  tenue 
une  assemblée  préparatoire  où  les  mandataires  ont  fait 
vérifier  leurs  pouvoirs  et  où  Ton  a  décidé  d'attirer  les 
bénédictions  de  Dieu  en  jeûnant  et  en  priant  pendant  trois 
jours.  —  3"  Elle  raconte,  avec  plus  de  précision,  com- 
ment Eudes  d'Ostie  a  été  élu  le  12  mars. 

Il  ne  nous  semble  pas,  malgré  toutes  les  réserves  que 
nous  avons  faites  plus  haut  sur  la  valeur  des  derniers 
livres  de  la  chronique  du  Monl-Cassin,  qu'il  y  ait  lieu  de 
rejeter  ces  différentes  additions. 

La  présence  des  légats  de  Mathilde  n'a,  en  elle-même, 
rien  d'invraisemblable.  La  pieuse  comtesse  avait  été,  en 
Italie,  le  plus  ferme  soutien  de  Grégoire  ^  II,  et  Urbain  II 
lui  accordera,  à  son  tour,  toute  sa  confiance.  Aussi  n'est- 
il  pas  impossible  que  le  pape,  sans  mentionner  explici- 
tement la  présence  de  ces  délégués,  les  englobe  dans  la 
foule  des  hommes  religieux  [uliisque  quam  plurimis 
viris  religiosis)  venus  à  Terracine.  Il  est  à  remarquer 
d'ailleurs  qu'il  ne  cite  nommément  (|ue  les  personnages 
qui  ont  eu  un  rôle  officiel. 

Quant  à  l'assemblée  préparatoire,  elle  a  certainement 
eu  lieu.  11  suffit  de  rapprocher  la  chronicjue  du  Mont- 
Cassin  des  deux  bulles  d'Urbain  11  pour  s'en  rendre 
compte.  Dans  la  lettre  aux  évêques  français,  le  pape 
mentionne  quatre  étapes  successives  :  1"  les  cardiuaux- 
évêques  se  réunissent  à  Terracine  avec  seize  évêques  et 
quatre  abbés  ;  —  2"  l'évêque  de  Porto,  l'abbé  du  Mont- 
Cassin,  Renier,  cardinal  au  lilic  di-  Saiiil-Uk'uu'nl, 
Benoît,  préfet  de  Rome,  affirmenl  qu'ils  <(  apportent  la 
légation  »  des  clercs,  diacres,  cardinaux,  laïques  ;  — 
'i"  on  jeûne  trois  jours  : —  1"  on  élit  lùules.  —  Le  jeûne 
de  h-(Hs  jours  n'est  menhoiiné  (|u  iipri-s  la  vérification 
des  pouvoirs  des  mandataires.  De  plus,  <|ui  aurait  pu  h- 
prescrire  sinon  l'assemblée  élecloralc  elle-même  ?  Les 
deux  bulles  d  l'ibaiu  II    impli(pient  donc  une  première 
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réunion  plénière  où  l'on  a  réglé  officiellement  la  question 
du  vote  par  mandat  et  décidé  d'attirer  les  bénédictions 
de  Dieu  par  la  prière,  Taumône  et  la  pénitence. 

L'accord  de  la  chronique  du  Mont-Gassin  avec  les 
lettres  pontificales  persiste  encore  pour  l'assemblée  du 
dimanche  12  mars.  La  chronique  distingue  deux  actes 
dans  Télection  :  1"  les  cardinaux-évêques  de  Porto,  Tus- 
culum  et  Albano  montent  à  Fambon  et  font  savoir  qu'il 
leur  a  plu  d'élire  Eudes  comme  pape  ;  —  2°  l'assemblée 
est  appelée  à  donner  son  avis;  elle  acclame  l'élu  des  cardi- 
naux-évêques qui,  ensuite,  prend  le  nom  d'Urbain,  revêt 
ses  ornements  et  célèbre. la  messe.  —  Les  bulles  d'Ur- 
bain II  ne  font  pas  cette  distinction.  Toutefois,  à  certains 
indices  de  rédaction,  il  semble  prouvé  que  les  cardinaux- 
évêques  ont  eu  \e  principale  Juclicium dans  l'élection.  La 
lettre  à  Hugues  de  Cluny  dit  en  substance  :  «  Les  cardi- 
naux-évêques de  la  sainte  église  romaine,  réunis  à  Ter- 
racine  avec  d'autres  prélats,  abbés  et  personnages  reli- 
gieux, lorsque  les  mandataires  eurent  fait  vérifier  leurs 
pouvoirs  et  que  l'on  eut  jeûné  pendant  trois  jours,  m'ont 
élu  pape.  »  Les  cardinaux-évêques  occupent  une  place  à 
part;  ils  sont  seuls  le  sujet  de  ont  élu,  ce  qui  nous  paraît 
impliquer  que,  dans  la  pensée  du  pape,  le  reste  de  l'as- 
semblée n'a  qu'un  rôle  secondaire.  La  lettre  à  Gebhard 
de  Salzbourg,  il  est  vrai,  se  rapproche  moins  de  la  ver- 
sion de  Pierre  Diacre  :  l'abbé  du  Mont-Gassin,  le  cardi- 
nal de  Saint-Glément  et  le  préfet  de  Rome  sont  placés 
sur  le  même  plan  que  les  cardihaux-évêques,  mais  il  ne 
nous  semble  pas  qu'il  j  ait  là  une  raison  sérieuse  de  sus- 
pecter le  chroniqueur  qui  n'avait  aucun  intérêt  à  accré- 
diter une  version  fausse  de  l'élection . 

De  l'étude  des  trois  sources  il  nous  paraît  résulter  que 
l'élection  d'Urbain  II  a  été,  dans  ses  grandes  lignes,  con- 
forme au  décret  de  Nicolas  IL 

Gontrairement  aux  affirmations  de    certains  historiens 
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allemands,  le  privilège  des  cardinaux-évêques  a  été  rigou- 
reusement respecté  '.  On  ne  peut  prétendre  que  les 
laïques,  au  lieu  de  se  borner  au  consensus,  aient  pris  part 
aux  négociationspréparaloires,  à  la  frrictnfio.  Celane  sau- 
rait résulter  ni  des  deux  bulles  d'Urbain  II,  ni  de  la 
chronique  du  Monl-Cassin.  On  ne  peut  en  effet  considé- 
rer l'assemblée  du  9  mars  comme  ayant  pour  objet  la 
Irncinïio  :  le  nom  d'Eudes  d'Ostie,  ni  aucun  autre  n'a 
été  prononcé  ;  il  s'est  agi  uniquement  de  ratifier  le  man- 
dat dont  certains  personnages  laïques  et  ecclésiastiques 
étaient  porteurs  de  la  part  du  clergé  et  du  peuple  de 
Rome  ;  l'on  pense  si  peu  à  Eudes  et  aux  autres  candi- 
dats possibles  que  l'on  décide  de  solliciter  par  la  prière 
et  la  pénitence  les  lumières  d'En  Haut.  Il  n'y  a  plus 
aucune  réunion  jusqu'au  dimanche  12  ;  ce  jour-là,  les 
trois  cardinaux-évêques  montent  à  l'ambon,  proposent  à 
l'assemblée  de  choisir  Eudes  d'Ostie  et  l'assemblée 
donne  son  consensus  sans  avoir  pris  part  à  la  IrHctulio. 
Le  texte  de  la  chronique  du  Mont-Gassin  ne  laisse  sub- 
sister à  cet  égard  aucune  équivoque  :  Pierre  affirme 
catégori(juement  que  les  cardinaux-évêques  sont  la  tête 
du  concile  {cupul  ejusdem  concilii)  ;  il  manpie  non 
moins  clairement  que  la  décision,  le  judicium  nitijus 
leur  apparlienl,  quand  il  représenle  les  cardinaux 
annonçant  «  (pi'il  leur  plaît  que  l'évêque  Eudes  soit  élu 
pontife  romain  »,  et  demandant,  comme  telle  est  l'ha- 
bilude  [sien/  esf  consue/udo),  •<  si  ce  choix  convient  à 
Ions  ».  L'assemblée  n'a  donc  nullement  participé  à  ce 
clioix  ;   elle  1:1    siniplenu-nl  lalilié   '. 

1.  ('.{ .  Martciis,  l)ii'  lifxctzun;/  'li'n  pnpHlUrlu'n  Sliihls  iinli'r  tloiii' 
ricli  l\'  timl  Ifainrich  V,  p.  2")!)-2;i9,  qui  a  lUé  suivi  par  Mcycr  von 
Knousni,  J.ilirhi'ir/ii'r  iJrs  (hiilxrken  licic/is  iinicr  lleinrivli  IV  itnd  Ilfin- 
rirh  V,  l.  JV,  p.  101,  n.  4.  —  ScliorrerL-noicIiorst,  op.  cil.,  |).  70-78, 
iiiliiiol  au  coiilr.tiif  «pie  les  canliiiiuix-ôvArpiPs  oui  élu  le  pape. 

2..   I,a  Kpulo  olijtM'Iioii  à  noir*'  manière  de  voir  |)ouiTail  |»rovi'nir  «)e  ces 
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Si  le  doute  ne  paraît  pas  permis  en  ce  qui  concerne 
la  tractatio^  il  persiste  pourtant,  au  sujet  des  cardi- 
naux-évêques,  quelques  difficultés  de  détail.  D'après 
Pierre  Diacre,  la  pronuntiRlio  a  été  faite  par  trois  évêques 
seulement,  ceux  de  Porto,  ïusculum  et  Albano.  Or  il 
y  avait  normalement  six  cardinaux-évêques.  Eude^, 
évoque  d'Ostie,  était  l'un  d'eux  et  l'on  comprend  que, 
par  une  réserve  très  naturelle,  il  se  soit  abstenu.  Restent 
ceux  de  Sabine  et  de  Préneste.  Faut-il  admettre,  comme 
on  l'a  fait  parfois  ',  que  le  siège  de  Préneste  était  alors 
vacant  et  que  l'évêque  de  Sabine  était  absent  le  12  mars? 
Cette  hypothèse,  à  notre  avis,  ne  repose  sur  rien. 
L'évêque  de  Sabine,  d'après  les  deux  lettres  d'Urbain  II  à 
Gebhard  de  Salzbourget  à  Hugues  de  Cluny,  a  participé 
à  la  (riictatio  avec  ceux  de  Porto,  Tusculum  et  Albano. 
D'autre  part  il  ne  nous  paraît  nullement  sûr  qu'il  n'y  ait 
pas  eu  de  cardinal-évêque  de  Préneste  en  i088.  On  est 
très  mal  fixé  sur  la  chronologie  de  ce  siège  qui  effective- 
ment était  aux  mains  des  Guibertistes.  Le  nom  de  Ber- 
nard, évéque  de  Préneste,  figure  dans  une  bulle,  d'ailleurs 
suspecte,  d'Urbain  II  pour  l'abbaye  de  la  Gava,  en  date 
du  14  septembre  1092  ',  mais  on  ignore  à  quel  moment 

mots  par  lesquels  débute  le  récit  dePierre  Diacre  :  cum  inter  se  parUer 
nonnulla  de  re  huj'usce  modi  traclavissent.  Il  ne  nous  semble  pourtant 
pas  qu'il  s'agisse  là  de  la  tractatio  :  les  mots  nonnulla  de  re  hujusce 
niodi  nous  semblent  exclure  cette  hypothèse.  Les  clercs  et  les  laïques 
sont  réunis  dans  l'église;  ils  s'entretiennent  naturellement  de  la  ques- 
tion qui  les  préoccupe  tous,  l'élection  pontificale,  pendant  que  les  car- 
dinaux-évêques délibèrent  à  part.  A  un  moment  donné,  tandis  que  l'on 
cause,  les  trois  cardinaux-évêques  de  Porto,  Tusculum  et  Albano 
s'avancent  vers  l'ambon^  rétablissent  le  silence,  font  connaître  le  résul- 
tat de  leur  colloque,  sollicitent  l'avis  de  l'assemblée  qui  alors 
seulement  intervient. 

1.  C'est  le  cas  de  Martcns  et  de  Schellcr-Boichorsl,  loc.  cit.,  qui  n'ap- 
portent aucun  texte  ni  aucune  raison  à  l'appui  de  cette  hypothèse. 

2.  Cf.  Jafré-Locwenfeld,  n°  5467,  et  Pflugk-Harttung,  GefSlschte  Bul- 
len  in  Monte-Cassinn  {Neiies  Archiv,  t.    IX,  p.  484). 
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ce  prélat  est  entré  en  fonctions,  car  on  perd  toute  trace 
des  évêques  grégoriens  de  Frénésie  depuis  1081,  époque 
à  laquelle  le  siège  était  occupé  par  Hubert  II.  On  ne 
voil  pas  pourquoi  il  y  aurait  eu  une  interruption  de 
longue  durée,  étant  donné  que  la  plupart  des  sièges  car- 
dinalices ont  eu  simultanément  des  évêques  pontificaux 
et  des  évêques  impériaux.  Or,  ce  qui  nous  fait  ^penser 
qu'en  1088  Préneste  avait  un  titulaire  appartenant  au 
parti  grégorien,  c'est  que,  dans  les  deux  bulles  d'Ur- 
bain II,  on  relève,  dans  l'énumération  des  cardinaux- 
évêques,  la  mention  del'évêque  de  Segni  dont  il  n'est  pas 
question  dans  la  chronique  du  JNIont-Cassin.  Il  paraît 
peu  probable  que  les  cardinaux  aient  admis  parmi  eux, 
par  exception,  un  évêque  de  la  province  de  Home  ; 
cela  eùl  été  contraire  aux  usages  et  au  décret  de  1059. 
Aussi,  croyons-nous  que  le  scribe  de  la  chancellerie  pon- 
tificale qui  a  rédigé  les  bulles  était  peu  au  courant  de  la 
répartition  des  sièges  cardinalices  et  qu'il  a  écrit  Segni 
au  lieu  de  Prénesle.  Le  collège  électoral,  vraisemblable- 
ment, était  au  complet  et  il  a  délégué  trois  de  ses 
membres  pour  la  pronunfùifio.  Ces  trois  membres  sont 
ceux  qui  devaient  consacrer  le  pape.  Normalement  ce 
pouvoir  appartient  à  l'évêque  d'Ostie,  assisté  de  ceux 
de  l'orlo  cl  «TAIbano  '.  Dans  le  cas  présent,  l'évêque 
d'Ostie  étant  promu  à  la  papauté,  c'est  celui  de  Tuscuhiiu 
qui  prend  sa  place. 

Il  est  donc  cerlaiu  (pic  rassemblée  (h'  Tel  racine  n"a 
j)orté  aiiciiuc  allciulc  ;iu  privilège  des  cardiiiaux-évêques. 
Mais  en  a-l-il  été  Av  même  pour  les  cardinaux-clercs? 
Ici    ou    |)ciil    h(''silci'    davautagc.   Suivant    le    décret    de 

1.  (^est  ce  qu'allirme  très  neUeniont  Gchlianl  de  Siil/l)our{»  dans  sa 
lettre  à  llerm;inii  de  Metz  {CodoT  Udalrici,  n"  G9)  :  u  Iliijus  enini  oïdiiia- 
tionis  privilef,Muni  solis  cnrdin.'ilil)us  et  episcopis  Iloslieiisi  et  Albanensi 
et  Porliiensi  a  saiirlis  patrilms  coiicessiiin  est.  »  l Mnnumnila  linrulicr 
//f'nxi;i,  p.  1  '»  1 . 1 
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Nicolas  II,  ajDrès  la  fractatio  et  avant  la  pronuntiatio, 
les  cardinaux-évêques  font  venir  les  cardinaux-clercs  et 
sollicitent  leur  avis.  Or  le  récit  de  Pierre  Diacre  ne  men- 
tionne pas  ce  second  stade  de  l'élection.  Faut-il  en 
conclure  qu'il  n'a  pas  en  lieu?  Nous  ne  le  pensons  pas. 
Urbain  II  écrit  à  Gebhard  de  Salzbourg  el  à  Hugues  de 
Cluny  que  les  cardinaux-prêtres  avaient  pour  manda- 
taire Renier,  du  titre  de  Saint-Clément.  Il  est  très  vrai- 
semblable qu'avant  de  monter  à  l'ambon,  les  cardinaux- 
évêques  ont  dû  le  consulter  sur  le  choix  d'Eudes  d'Ostie. 
La  bulle,  à  laquelle  Pierre  Diacre  emprunte  sans  doute 
sa  narration,  a  omis  ce  détail,  en  somme  assez  acces- 
soire. Le  fait  que  les  lettres  pontificales  signalent  la  pré- 
sence d'un  mandataire  des  cardinaux-prêtres  noiîs  porte 
à  croire  que  les  choses  se  sont  passées  dans  l'ordre 
habituel. 

Le  vote  par  mandat  n'était,  il  est  vrai,  nullement 
prévu  par  le  décret  de  Nicolas  II.  Mais  en  est-il  une  viola- 
tion positive  ?  Nous  ne  le  croyons  pas  davantage. 
Alexandre  II,  Grégoire  YII,  Victor  III  avaient  été  élus 
à  Rome  ;  l'intervention  des  ordres  mineurs  avait  pu  se 
produire  au  moment  voulu,  sans  aucune  difficulté.  L'élec- 
tion d'Urbain  II  est  la  première  qui  ait  eu  lieu  hors 
la  ville.  De  ce  fait,  la  procédure  devenait  plus  compli- 
quée. Le  décret  de  Nicolas  II  stipulait  que  les  cardi- 
naux-évêques se  transporteraient  dans  une  autre  cité, 
que  les  clercs  et  les  laïques,  «  quoique  peu  nombreux  », 
les  accompagneraient.  Le  terme  quoique  peu  nombreux 
était  assez  vague  et  les  cardinaux-évêques,  lors  de  l'élec- 
tion d'Urbain  II,  ont  eu  à  l'interpréter  ;  ils  l'ont  fait  dans 
le  sens  du  mandat  et  il  semble  bien  que  ce  fût  la  seule  so- 
lution.que  l'on  pût  apportera  ce  problème  assez  délicat. 
D'autres  laïques  ont  d'ailleurs  accompagné  les  délégués 
officiels  qui  représentaient  les  seuls  absents.  Ainsi  l'élec- 
tion a-t-elle  pu  être  canonique  ;  Urbain  II  est  réellement 
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le  pape  des  cardinaux,  du  clergé  et  du  peuple  de  Rome. 
Ici  encore  l'assemblée  de  Terracine  n'agit  pas  contrai- 
rement au  décret  de  Nicolas  II  ;  elle  le  complète,  en 
créant  un  précédent  pour  les  cas  exceptionnels. 

Aussi  pouvons-nous  dire,  pour  conclure,  que  l'élec- 
tion d'Urbain  II  a  été  rigoureusement  conforme  au 
décret  de  Nicolas  II,  mais  qu'en  ce  qui  concerne  la  pro- 
cédure suivie,  elle  a  été  marquée  par  une  double  inno- 
vation : 

1°  Le  choix  d'Eudes  d'Oslie  a  été  mis  en  avant  par 
ses  deux  prédécesseurs,  Grégoire  VII  et  Victor  III  ; 

2^  L'élection  ayant  eu  lieu  pour  la  première  fois  hors 
de  Rome,  l'on  a  obtenu  le  consensus  du  clergé  et  du 
peuple  au  moyen  du  vole  par  mandat. 

Augustin  Fliche. 
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L'héroïsme  de  nos  troupes  devant  Verdun,  les  services 
rendus  par  leur  ténacité  indomptable  à  la  cause  des  alliés 
ont  valu  à  l'imprenable  cité  un  hommage  sans  précédent. 
Le  fait  est  d'hier*.  Sous  l'initiative  de  S.  M.  l'empereur 
de  Russie,  les  chefs  d'État  des  pays  de  l'entente,  unis 
dans  un  élan  cotnmun  de  gratitude,  ont  décoré  son  bla- 
son des  plus  nobles  insignes  de  la  valeur  militaire.  Ce 
blason,  on  le  sait,  représente  une  forteresse  sur  fond 
d'azur  :  c'est  la  traduction  héraldique  du  nom  gaulois  de 
Verdun,  en  latin  Virodunum  ou  Virdunum,  qui  signifie 
la  «  vraie  forteresse  »>,  la  «  ville  vraiment  forte  »,  la 
((  bonne  forteresse  ». 

A  côté  de  ce  vocable  topographique,  auquel  sept  mois 
de  siège  viennent  d'apporter  une  éclatante  confirmation 
historique,  il  est  un  autre  nom,  d'ordre  ethnographique, 
dont  l'explication  a  fait  naître  maintes  conjectures  :  nous 
le  connaissons  sous  la  forme  bizarre  d'Urbs  Clavorum 
qui,  j'essaierai  de  le  montrer,  est  une  altération  à'Urbs 
Slavorum,  la  ville  des  Slaves. 

Verdun,  nom  d'origine  celtique,  n'apparaît  que  dans 
trois  textes  de  l'époque  romaine:  l'Itinéraire  Antonin,  la 
Notice  des  Cités  de  la  Gaule  et  la  Notice  des  Dignités. 
A  vrai  dire,  les  copies  qui  nous  sont  parvenues  de  ce 
dernier  document,  rédigé  vers  la  fin  du  iv*'  siècle,  pré- 
sentent  le  nom    de   Verdun  sous  une    forme   tellement 

1.  La  remise  des  croix  à  la  ville  de  Verdun,  au  nom  des  cliefs  d'Elat 
de  toutes  les  puissances  alliées,  a  eu  lieu  le  13  septembre  1016,  par 
M.  Poincaré,  président  de  la  République. 
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défectueuse  qu'on  Yy  a  méconnu  jusqu'ici.  L'un  des  meil- 
leurs manuscrits,  le  Codex  Parisinus,  parle  du  praefec- 
tu&  Sarmatarum  gentilium  per  Iraclum  rodune  semeta- 
launorum,  que  les  commentateurs  ont  généralement 
localisé  dans  le  Forez,  aux  environs  de  Roanne,  et  dans 
le  Velay  '.  Mais  si  l'on  veiil  bien  accorder  quelque  atten- 
tion à  ce  texte,  une  autre  lecture  s'impose,  celle-ci  : 
praefeclus  Snrmatarum  gentilium  per  trnclii\jn^  Viro- 
dune[n]sem,  Catalnunorum . 

Cette  restitution  textuelle  inédite,  je  la  tiens  de  mon 
regretté  maître  Auguste  Longnon.;  et  peut-être  ne  me 
serais-je  pas  souvenu  de  la  démonstration  qu'il  m'en  fit 
un  jour,  si  l'initiative  récemment  prisé  par  le  tsar 
Nicolas  II  en  l'honneur  de  Verdun  ne  l'avait,  pour  ainsi 
dire,  impérialement  pourvue  d'actualité.  . 

Car  c'est  bien  '  de  la  Russie  actuelle  que  venaient  les 
Sarmates  [Sfirmatae]  en  question.  Ces  hommes  de  race 
scylhique  appartenaient  à  la  grande  famille  indo-euro- 
péenne, comme  les  Slaves,  d'ailleurs,  avec  lesquels  une 
partie  d'entre  eux  s'est  confondue.  Un  moment  répandus 
de  la  Ralliqueau  Ponl-Euxin,  les  Sarmales,  partis  d'Asie, 
s'étaient  arrêtés  là  pour  y  fonder  leur  j)uissance,  long- 
temps avant  la  période  chrétienne  ;  mais  chassés  parles 
(iolhs  à  la  iin  du  iii*^  siècle  de  notre  ère,  ils  émigrèrent 
en  Ciaule.  Au  contact  de  la  civilisation  romaine,  les 
nouveaux  venus  ne  tardèrent  pas  à  dépouiller  leur 
nidcssi'  iialive  ;  dr  iioniades,  ils  de\iiirent  agricul- 
teurs (liiiis  les  contrées  où  l'agriculliire  in;m(]uail  de 
bras,  et  politiquement  compiis,  acceplaut  loyalement  le 
joug  de  Rome,  ils  fournissaient  î\  renq)ire  des  soldats, 
payaient  riiiij)ot,  obéissiiicul  aux  gouverneursdc  province. 

1.  Hoeck  (loinii' 1.1  levons  rcl.nioniiii  ",(|'()ii  (|ii(|(|iu's-iiiis  oui  pu  <if)iri' 
(|iril  s'agissiiil  de  la  civitus  Vrlluroriiin,  cliut'-lieii  Saiiil-1'iuilien-eii- 
\'e|.,y.  Cf.    Oiio  '>„-oi-U,     Xnlili.i     l)ii//ill:iliiiii   (Hcrlin,     187(1.    p.  21'.), 

11.  ;{. 
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Au  IV*'  siècle,  lors  des  grandes  invasions  qui  mar- 
quèrent les  derniers  temps  de  l'empire  d'Occident,  les  Sar- 
mates  —  à  l'instar  des  autres  peuplades  barbares,  attirées 
en  Gaule  par  la  fertilité  et  les  richesses  du  sol —  étaient 
groupés  en  colonies  militaires,  chargées  de  défendre  à 
l'intérieur  le  pays  contre  les  hordes  dévastatrices  de 
Germanie.  Commandés  par  un  des  leurs,  un  préfet, 
[praefectus]^  ils  tiennent  garnison  à  Paris,  sur  la  voie 
militaire  entre  Amiens  et  Reims,  à  Châlons,  à  Verdun, 
comme    encore  à   Langres  et  jusqu'en  Poitou  '. 

Mais  à  Verdun  et  dans  le  territoire  de  la  cité  gallo- 
romaine,  les  colons  de  race  sarmatique  étaient  sans  doute 
relativement  nombreux.  C'est  du  moins  à  ces  aubains 
de  pays  slaves  que  l'article  de  la  Notice  des  Dignités  per- 
met de  rapporter  l'origine  du  nom  énigmatique  d'Urhs 
Clavorum,  qui,  dans  les  souscriptions  épiscopales  du 
concile  de  Cologne,  tenu  en  346,  désigne  la  ville  dont 
saint  Saintin  était  alors  évêque.  Clavorum,  toutefois, 
semble  une  orthographe  fautive  ;  et  pour  s'y  être  littéra- 
lement butés,  les  érudits  de  la  région  ont  beaucoup  disserté 
sur  ce  nom,  sans  émettre  opinion  qui  vaille,  Sa  signifi- 
cation vraie,  de  Thou  pourrait  l'avoir  entrevue  lorsqu'il 
appelle  Verdun  Virodunum  in  Sclahis  ^,  variante  heu- 
reuse qui  suggère  l'hypothèse  infiniment   vraisemblable, 

1.  Otto  Seeck,  Notitia  Dignitalum,  p.  219.  —  Plusieurs  chartes  du  xi« 
siècle,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Bénigne,  de  Dijon,vçont  datées 
«  apud  Sarmasiaî  castrum  »  ou  mentionnent  une  terre  «  sitam  ante  por- 
tas castri  Sarmasiœ  »  (Estienne  Perard,  Recueil...  servant  à  Vhisioire  de 
Bourgogne...  (Paris,  1C64,  in  fol.),  p.  175-177),  ce  qui  trahit  également 
l'existence  d'un  camp  de  Sarmates  auprès  de  Dijon.  On  identifie  ce 
castrum  avec  Salmaise,  canton  de  Flavigny  (Berthoud  et  Matruchot, 
Noms  de  lieux  habités  du  département  de  la  Côte-d'Or,  période  gallo- 
rom.,  2'"  partie,  p.  19). 

2.  Voir  les  formes  onomastiques  colligées  par  Félix  Licnard  dans  le 
Dictionnaire  topographique  du  département  de  la  Meuse,  aux  mots 
Claves  et  Verdun  . 

Moyen  Age,  LXXWm.  26 
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d'après  laquelle  urbs  Clavorum  seràii,  à  bien  considérer, 
une  corruption  pour  urbs  Sclavorum,  la  ville  des  Slaves. 

J'entends  l'objection.  Le  nom  propre  des  Slaves  n'est 
paà  connu  avant  le  vi^  siècle. 

Jordanès,  dans  son  De  origine  actihusque  Getarum, 
est  en  effet  le  plus  ancien  auteur  où  l'on  rencontre  ce 
nom  pour  la  première  fois  ;  mais  son  ouvrage  offre  un 
résumé  de  l'Histoire  des  Gotlis  de  Gassiodore,  œuvre 
aujourd'hui  perdue,  et  celui-ci,  non  plus  que  son  com- 
pilateur, n'avait  créé  cette  appellation  ethnique.  Qu'il  suf- 
fise de  le  rappeler  brièvement.  Longtemps  avant  eux,  les 
originaires  des  pays  «  slaves  »,  admis  à  servir  chez  les 
Romains,  y  portaient  des  noms  composés  avec  -slavu 
(masculin)  et -«//Ar/z  (féminin),  comme  Jaroslavu,  Jaros- 
lava  ;  Ladislavu,  Ladislava.  Cet  élément  final  slav^  carac- 
téristique constante  d'un  état  social  inférieur,  d'un 
esclave,  sclavus^  devint  à  la  longue  pour  les  Latins  le 
nom  général  des  Slaves  occidentaux  ^Et  ainsi  peut-être, 
à  une  époque  où  les  cités  de  la  Gaule  abandonnaient  leur 
nom  primitif  pour  prendre  celui  de  leurs  habitants,  faut- 
il  expliquer  l'appellation  d'iirbs  Sc/avorum,  employée 
parle  premier  évêque  de  ^'^erdun,  au  iv"  siècle.  Laurent 
de  Liège,  auteur  des  Gesla  episcoporuni  Virdunensium, 
fait  d'ailleurs  mention  de  l'opinion  commune,  suivant 
laquelle  Verdun  aurait  dû  à  ses  habitants,  les  Clavi,  ce' 
vocable  dont  il  donne  les  variantes  urhs  Clabonia  ou 
(Jlabia-.  Or  il  est  facile  de  ramener  ces  dernières  formes 
à  Sclavonia  ou  à  Sclaria  (|iii,  aussi  bien  que  urhs  Sclavo- 
runi,  désignerait  un  établissement  de  Slaves  ou  P'selavons. 

Knfin,  si  Ion  veut  se  faire  une  idée  de  l'inq^ortance 
que  représentait   autrefois   chez  nous  l'élément    de  race 

1.  Aa  Grnndi;  Eitcyclophlu',  i\v\,^i.A\K^,^'Si,\\    cl  III,  ji.tr  .1.  nuudouin 
de  (Jourlenay. 

i.   Miffiie,  vol.  Va:\\\  col.   Wll. 
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sarmatique,  interrogeons  Tononiastique  française.  Elle 
témoigne  que  le  souvenir  de  cette  population  étrangère 
est  également  resté  vivace  clans  le  voisinage  des  Vosges 
méridionales,  où  les  actes  latins  désignent  sous  le  nom 
de  via  Sarmalarum,  «  le  chemin  des  Sarmates  »,  partie 
de  la  voie  antique  qui  desservait  la  rive  droite  de  la 
Meurthe  et,  passant  par  Moyenmoutier  (Vosges),  rejoi- 
gnait la  route  romaine  de  Strasbourg  à  Besançon.  Il  y  a 
plus.  Le  dictionnaire  des  Postes  n'indique  pas  moins  de 
quinze  localités  dont  les  formes  actuelles  Sermaize,  Ser- 
messe  ou  Sermoise  viennent  du  latin  Sarmatia  ^ .lAu'ii 
d'entre  elles  ont  été  élevées  au  rang  de  commune 
(Aisne,  Loiret,  Maine-et-Loire,  Marne,  Nièvre,  Oise, 
Saône-et-Loire,  Seine-et-Oise)  et,  fait  curieux,  aucune 
de  ces  localités  n'est  située  au  Sud  de  la  Loire. 

Ainsi,  les  colons  de  pays  slave  établis  en  Gaule  à 
l'époque  romaine  y  maintinrent  une  telle  individualité 
que  maintes  villes  ou  bourgades  —  Verdun  notamment 
—  en  ont  conservé  le  nom  ethnique;  et  le  concours 
que  ceux-ci  prêtèrent  alors  aux  Gaulois  en  lutte  contre 
les  Germains  rappelle,  à  la  distance  de  seize  siècles,  les 
raisons  qui  nous  unissaient  déjà  à  notre  grande  alliée 
d'Orient,  la  Russie. 

A^ictor  Carrière,  soldat. 

\ .  Sarrnalicum  a  pour  dérivé  Sermages,  clans  la  Nièvre,  et  la  forme 
rliininulive  Sarniisolife  a  donné  Serniizelles  au  département  de  l'Yonne. 
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Arthur  Lâncfors.  —  Notice  du  manuscrit  français  12483  de 
la  Bibliothèque  nationale.  —  In-4",  1G7  p.  (Tiré  des  Noflces 
et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale 
et  autres  hihliotlicques^  t.  XXXIX,  S*"  partie,  p.  503-665. 
—  Paris,  Imprimerie  nationale,    1916.) 

L'auteur  de  la  Notice  qui  vient  de  prendre  place  dans  le 
grand  recueil  publié  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  n'est  pas  un  inconnu  pour  les  lecteurs  du  Moyen  Age. 
L'an  dernier  nous  examinions  k  cette  même  place  les  publica- 
tions récentes  de  M.  Arthur  LA nj^fors.  en  rappelant  celles  qui 
avaient  signalé  les  débuts  du  jeune  romaniste  Finlandais, 
{{uun  long  séjour  en  France  a  familiarisé  avec  notre  langue 
et  notre  littérature. 

Son  nouveau  travail  a  pour  objet  l'œuvre  littéraire  d  un  frère 
prêcheur,  recueil  de  vers  français  entièrement  consacré  à  la 
glorification  de  la  "Vierge.  L'auteur  était  natif  du  Soissonnais, 
origine  qu'a  révélée  à  M.  Làiigfors  certaine  particularité  philo- 
logique, tandis  (ju'un  autre  détail  lui  a  permis  de  lixer  la  date 
de  la  composition  aux  environs  de  \'è'M). 

Le  manuscrit  unicpie  «jui  nous  l'a  transmise  a  subi  de  graves 
mutilations:  le  commencement  et  la  lin  man((uent,  consé- 
quennnent  Yincipit  et  Vexplicit  ipii  nous  auraient  donné  le 
titre  de  l'ouvrage  et  le  nom  de  l'auteur,  nom  à  rechercher 
d'ailleurs  dans  les  vieux  rôles  de  l'ordre.  Malgré  ces  lacunes, 
M.  Langfors  a  pu  reconsliluer  le  plan  de  l'ouvrage,  avant 
d'inventorier  ce  (juil  conlienl.  Le  livre  du  IVère  |)rêelieur  se 
divise  en  deux  parties,  dont  chacune  conlient  .sjmelri(pie- 
ment  cinquante  chapitres.  Tel  est,  soit  dit  en  passant,  le 
nombre  des  grains  du  rosaire.  Ces  chapitres,  à  leur  tour,  sont 
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composés  sur  un  plan  à  peu  près  uniforme  :  «  Chacun,  dit  la 
Notice,  est  précédé  d'une  rubrique  et  d'un  numéro  d'ordre. 
En  tête  se  trouve  la  description,  d'une  trentaine  de  vers  en 
moyenne,  d'un  animal,  d'une  pierre,  d'une  plante,  d'une  chose 
quelconque.  Ces  faits  plus  ou  moins  exacts,  empruntés  à 
l'histoire  naturelle...,  l'auteur  les  reprend  un  à  un  pour  les 
rapprocher  des  qualités  similaires  de  la  Vierge.  » 

Après  ce  préambule  dont  le  procédé  rappelle  celui  de 
nos  anciens  Bestiaires,  vient  un  conte  dévot  tiré  des  Vies  des 
Pères  ou  de  quelque  recueil  similaire,  comme  celui  de  Gérard 
de  Frachet. 

Les  passages  de  transition  servant  de  lien  à  ces  pièces 
diverses  portent  en  marge  les  unes  la  marque  Quid'  (quidam), 
les  autres  la  marque  Ros'  ou  Rosari'  (rosarius,  rosarium). 
Le  déchiffrement  de  cette  énigme  a  fourni  à  M.  Lângfors 
une  information  capitale  :  le  mot  Quid'  =  quidam  indique 
que  le  passage  est  emprunté  à  une  source  étrangère  quel- 
conque; le  second  mot  Ros'  ou  Rosari  zzz  rosarius,  rosarium, 
que  le  passage  appartient  en  propre  à  l'auteur  et  à  son  œuvre, 
dont  ce  dernier  mot  était  vraisemblablement  le  titre,  la 
forme  rosarius  désignant  je  crois  l'auteur  :  le  jardinier.  Le 
rosaire  étant,  comme  on  sait,  d'origine  dominicaine,  ces 
constatations  sont  des  plus  suggestives.  La  question  se  posait 
donc  ici  d'elle-même  :  elle  aurait  mérité  d'être  examinée  ou 
tout  au  moins  signalée. 

Une  compilation  poétique  de  cette  importance  ne  pouvait 
rester  inexplorée.  Parmi  ceux  de  nos  principaux  écrivains  qui 
lui  ont  fait  des  emprunts,  citons  Achille  Jubinal,  Gaston 
Raynaud  et  plus  récemment  M.  Alfred  Jeanroy  dans  sa  con- 
tribution aux  Mélanges  Wilmotte  (Bruxelles,  1910).  M.  Lâng- 
fors publie  toutes  les  pièces  inédites,  les  plus  importantes 
in-extenso,  les  autres  par  extraits. 

L'indication  de  provenance  dont  chacune  de  ces  pièces  est 
accompagnée  ne  nous  est  pas  seulement  utile  en  ce  qu'elle 
confirme  celles  que  nous  savions  d'ailleurs,  elle  les  précise 
à  l'occasion,  elle  les  complète  même:  par  exemple,  lorsqu'elle 
nous  révèle  le  nom  de  Gautier  l'Espicier,  un  poète  que  notre 
histoire  littéraire  ignorait  jusqu'à  présent. 
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Parmi  les  nombreuses  pièces  publiées  dans  la  Notice,  nous 
nous  contenterons  de  signaler  les  suivantes: 

1''  Une  chanson  contre  les  prélats,  qui  ne  figure  pas  dans 
la  Bibliographie  de  Gaston  Raynaud  :  Ma  douleur  veil  aligier 
en  chantant. 

2"  Une  vie  fragmentaire  de  saint  Romain,  document  dont 
on   ne  connaît  aucune  autre    rédaction  française. 

3°  Une  sorte  de  fableau  intitulé  D'un  usurier  qui  apprist 
sa  ])atrenostre  par  presler  aus  povres  :  c'est  un  Pater  farci, 
analogue  k  ceux  qu'a  publiés  Méon. 

4°  Enfin  Les  V  Vigiles,  poème  en  cinquante-trois  qua- 
trains, relatif  aux  cinq  fêtes  de  la  Vierge.  La  carrière  littéraire 
de  cette  pieuse  composition  a  singulièrement  trahi  les  inten- 
tions du  frère  prêcheur.  Un  certain  Guiart,  auteur  d'un  Art 
d'amours  imité  d'Ovide,  l'a  adaptée  aux  développements 
obscènes  du  sujet  qu'il  traite.  En  reproduisant  ses  soixante- 
quatre  quatrains,  M.  Lângfors  nous  permet  de  constater  une 
fois  de  plus,  qu'en  littérature  comme  ailleurs,  les  extrêmes 
se  touchent. 

L'amour  mystique,  forcé  d'avoir  recours  au  langage  de  la 
chair  pour  traduire  ses  a])errations  sentimentales,  devait  fata- 
lement trébucher  sur  des  mots  équivoques  et  des  métaphores 
scabreuses.  Pascal  la  dit  :  Qui  veut  faire  l'ange  fait  la  bête. 
Le  mélange  perpétuel  du  sacré  et  du  profane  est  d'ailleurs 
un  des  traits  caractéristiques  du  moyen  Age. 

L'auteur  delà  nouvelle  \nlire  y  affirme  une  fois  de  plus  ses 
hautes  qualités  de  méthode  et  de  clarté,  et  sa  collaboration  à 
l'une  (les  grandes  jjublications  savantes  de  l'Institut  montre 
suffisamment  en  quelle  estime  on  tient  ici  ses  érudités  et 
consciencieuses  recherches. 

A.    GUESNON. 


fouillés  de  la  province  de  Trêves,   j)ul>l.    par  M.  Auguste 

Lo.NfiNoN,    membre  de  l'Institut,   et   M.    l'abbé  ^^ictor  (Jar- 
Rii':iiE,  dn  clergé  de  Paris.  Paris,  irnpr.  nationaleîC.  Klinck- 
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sieck],  4915;  in-4    de  [iv-]lxviii-600  p.    [Recueil    des  His- 
toriens de  la  Gaule.] 

Ce  volume,  le  cinquième  de  la  collection  des  Fouillés  qu'a 
résolu  de  publier  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
était  en  grande  partie  achevé  d'imprimer  en  19H,  au  moment 
de  la  mort  de  M.  Auguste  Longnon,  qui  en  était  l'auteur. 
Son  collaborateur  M.  l'abbé  Carrière  a  été  chargé  de  mener  à 
terme  le  volume  inachevé,  d'écrire  l'introduction,  de  dresser 
une  liste  aussi  complète  des  pouillés  et  documents  similaires 
de  la  province  de  Trêves  qu'il  lui  a  été  permis  de  retrouver 
au  cours  d'une  dernière  enquête,  enfin  de  dresser  la  table 
générale  d'après  les  modèles  antérieurs.  Il  semblé  que  le  der- 
nier éditeur  s'est  acquitté  de  la  tâche  qu'il  a  assumée  avec 
une  parfaite  connaissance  de  la  matière  traitée  et  un  zèle  très 
méritoire.  ' 

L'archidiocèse  de  Trêves  comprenait  autrefois,  outre  le  dio- 
cèse métropolitain  (divisé  en  vingt-trois  doyennés  au 
xiv^  siècle,  puis  en  dix-neuf,  enfin  en  vingt  au  xv»!*^  siècle),  les 
diocèses  de  Metz,  de  Toul  et  de  Verdun.  Pour  ces  trois  der- 
niers diocèses,  la  présente  publication  apportera  peu  de  ren- 
seignements nouveaux,  car  nous  possédions  déjà  sur  les 
anciens  pouillés  du  diocèse  de  Metz  un  excellent  travail  de 
M.  l'abbé  Dorvaux  (1902),  dont  les  identifications  et  obser- 
vations ont  été  généralement  acceptées  sans  modifications  ^  ; 
la  publication  d'un  pouillé  du  diocèse  de  Toul  rédigé  en  1402, 
faite  par  Henri  Lepage  d'après  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale  (1863)  ;  enfin  un  consciencieux  travail  de 
l'abbé  N.  Robinet,  intitulé  Pouillé  du  diocèse  de  Verdun,  en 
quatre  volumes  (1888-1910).  Ces  estimables  travaux  ont  été 
très  profitables  aux  nouveaux  éditeurs  ;  le  dernier  toutefois 
est  conçu  sur  un  plan  très  différent,  et  ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  rechercher  auquel  de  ces  deux  plans  l'érudition  doit  don- 
ner la  préférence  :  ils  ont  tous  deux  leurs  avantages  et  leurs 
inconvénients. 

1.  Iciégalemeat,  le  nombre  des  circonscriptions  dites  «  archiprêtrés  » 
s'est  trouvé  modifié  avec  les  siècles,  notamment  par  suite  de  l'introduc- 
tion du  luthéranisme  dans  un  certain  nombre  de  paroisses. 
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Pour  le  diocèse  métropolitain,  au  contraire,  aucune  publi- 
cation d'ensemble  n'avait  été  faite  ;  à  part  divers  textes  impri- 
més dans  le  Trierisches  Archiv  (comptes  de  décimes,  rôles  de 
taxes,  protocoles  de  visites),  tout  le  travail  de  coordination, 
de  transcription  et  d'identification  était  à  faire'.  Les  documents 
intégralement  publiés  ne  sont  pas  tous  assurément  d'égale  im- 
portance, ils  sont  de  dates  variant  entre  le  xiv'^et  le  xviii''  siècle, 
quelques-uns  sont  incomplets,  et  les  différences  de  rédaction 
offrent  ici  plus  de  laconisme  que  là  ;  l'emploi  de  termes  diffé- 
rents, suivant  les  doyennés,  pour  désigner  des  choses  iden- 
tiques, peut  présenter  de  réelles  difficultés  ;  enfin,  dans  certains 
manuscrits,  les  noms  de  lieu  sont  tellement  défigurés  que 
l'éditeur  n'a  pas  cru  devoir  reproduire  des  formes  nécessaire- 
ment fautives,  et  les  a  rejetées  en  note  pour  leur  substituer 
les  anciennes  formes  usuelles  (sans  nous  en  indiquer  la 
source,  et  c'est  là  un  procédé  qui  peut  être  critiqué). 

Il  n'est  pas  de  textes  plus  précieux  à  consulter  que  les 
registres  de  visites  pastorales  ;  celui  de  l'archidiaconé  de 
Longuyon  en  lo70,  déjà  d'ailleurs  imprimé  à  Trêves  il  y  a 
trente  ans  et  dont  il  existe  trois  exemplaires  manuscrits, 
celui  du  grand  archidiaconé  en  1656 'copié  sur  un  registre  des 
archives  de  Coblenz,  méritent  des  mentions  spéciales.  Ils 
nous  fournissent  le  nom  du  curé  actuel  de  l'église  de  chaque 
paroisse,  les  chapelles  et  autels  en  dépendant,  avec  leur 
saint  patron,  le  nombre  de  communiants,  l'indication  du  col- 
lateur,  les  binages,  la  mention  des  hospices  et  hôpitaux  avec 

1.  Un  compte  de  décimes  du  xiv''  sicclo,  que  IDn  savait  existt'r  aux 
arcliivcsde  l'Htat  à  ('ol)lenz,  n'avait  pu  ôtie  reliouvé  eu  lOOi  (|uaii(l 
M.  l'abbé  Cari-ière  en  demanda  communication  ;  ce  (|ui  n'empêclia  pas 
M.  W.  Fabricius  do  le  publier  dus  l'année  suivante.  I,a  pui)licalion  nou- 
velle qui  en  est  faite  aujourd'hui  dilTère  sur  certains  points  di-  cille 
de  Fabricius;  mais  ces  diirérenccs  n(^  sont  pas  marquées. 

■2.  I/arciiidiacre  chargé  de  l'inspection  en  lOyCi  s'abstinl  de  paraître 
en  Luxcmbour;,'  «  propter  certas  causas  »,  dit  le  texte,  en  réalité  parce 
que  le  (gouverneur  des  Pays-Bas  espagnols  se  fût  alors  prêté  difficile- 
ment à  faire  escorter  le  représentant  de  l'archevêcpie  dont  In  poli- 
lifpie  nettement  francophile  ét.iit  hostile  aux  vues  <lu  souverain,  nous 
assure*  M.  l'abbé  Carrière,  <iui  iiuprinn^  sans  doute  par  inadvertance, 
"    son  roail  l'i-  l'iiili  jijic  II   •■. 
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le  nom  du  fondateur  et  celui  de  l'administrateur  ;  parfois 
aussi  on  y  lit  quelques  renseignements  particuliers  ou  per- 
sonnels, tels  que  ceux-ci  :  «  Prior  vocatur  frater  Jacobus 
Bodart,  homo  valde  indoctus  ;  —  Pastor,  dominus  Nicolaus 
Ludberchem,  obdissentionemquondamcum  vicinis,  alio  migra- 
vit;  —  Habetur  in  antiquis  registris  quod  ha^  dua;  ecclesiœ 
sint  connexae  et  unitfe  anno  1253,  nescitur  quo  jure  aut  pri- 
vilégie ;  —  Pastor,  frater  Franciscus  Hugueti  comparuit  in 
Longuiono  ad  capitulum,  p^ofessionem  fîdei  fecit,  et  noctu, 
cum  redisset  ad  domum  suam,  fuit  occisus.  »  Ce  sont  là  des 
notes  que  l'on  n'a  pas  l'habitude  de  rencontrer  dans  des  pouil- 
lés,  mais  plutôt  dans  des  registres  de  visites,  comme  celui  de 
l'archidiaconé  de  Josas  publié  en  1902  par  M.  l'abbé  Alliot, 
et  si  fertile  en  précisions  de  caractère  historique  et  écono- 
mique. Les  documents  ainsi  conservés  dans  l'ancien  diocèse 
de  Trêves,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  de  simples  listes  de  béné- 
fices, fournissent  de  semblables  mentions,  exceptionnelle- 
ment il  est  vrai.  Il  ne  s'en  rencontre  pas  dans  les  précédents 
volumes  de  la  collection  des  Pouillés  entreprise  et  dirigée  par 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

En  vérité,  cette  publication  offre  de  sérieux  disparates,  par 
le  fait  même  que,  pour  lui  donner  l'extension  nécessaire,  on 
a  dû  faire  appel  à  des  textes  fort  différents  les  uns  des  autres. 
Tel  archidiaconé  se  trouve  représenté  par  un  seul  compte  du 
XIV*'  siècle,  d'une  lamentable  sécheresse  ;  tel  autre  par  un 
rôle  unique,  qui  n'est  pas  antérieur  au  xvn'^  siècle,  mais  qui 
rachète  sa  date  tardive  par  un  luxe  de  détails  peu  ordinaire. 
Ce  défaut  d'unité  est  malheureusement  trop  visible,  et  nous 
empêche  d'avoir  une  vue  d'ensemble  de  la  province  de  Trêves 
à  une  époque  déterminée.  Il  faut  le  regretter,  sans  espoir  de 
voir  combler  les  lacunes  constatées.  Les  archives  du  ^  atican, 
si  utilement  consultées  pour  les  premiers  volumes,  ne  semblent 
avoir  fourni  aucune  contribution  pour  celui-ci  ;  on  ne  peut 
cependant  admettre  qu'elles  aient  été  négligées. 

Henri  Stein. 
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Gustave  Schlumberger.  — Récits  de  Byzance  et  des  croisades. 
Paris,  Pion,   IDKi.  111-8°,  361  p. 

M.  Gustave  Schlumberger  a  réuni  en  un  volume  une   série 
d'articles   (ju  il  a    publiés    dans   divers  journaux    quotidiens, 
depuis:  quelques  années,  sur  Byzance    et  les  croisades.    Il   se 
demande  si    les  intenses  préoccupations  de  l'heure   présente 
permettront  au  lecteur  de  s'intéresser  à   ces  récits  du  passé. 
Mais,  au  contraire,  le  livre  vient  à  son  heure,  puisqu'il  nous 
fait  assister  à  la  rencontre  et  au  choc   des  nations   autour  de 
Byzance  au  moyen-âge  et  nous  apporte  de  multiples    témoi- 
gnages de  la  vaillance  de  nos  ancêtres.  Salonique,  Gonstanti- 
nople,  Athènes,  l'Arménie,    la  Terre   sainte  :   nous    sommes 
curieux  de  connaître  l'histoire  de  ces  pays  vers  lesquels  tous 
les  regards  se  tournent  pour  le  moment  et  qui  occupent  une 
partie  de  notre  pensée.   Quelques-uns  de  ces  articles  ont  été 
écrits  pendant   la    guerre  des    Balkans,  d'autres   plus  récem- 
ment, pendant  la  guerre  actuelle,  mais  il  est  notable   que    si 
M.  Schlumberger  les  a  rédigés  sous  l'influence  d'événements 
du  jour,  il  a  su  se  garder  de  ces  rapprochements   forcés  dont 
on  abuse  depuis  deux  ans  :  il  s'en  est  remis  au  lecteur  de  faire 
les  rapprochements  qui  s'imposent  ;   rarement  il   les   a  indi- 
qués, et  toujours  sobrement,  d'un  mot,   et  c'est  ce  qui  donne 
à  ces  écrits  une  force  et  un  charme  particuliers.  Il  a  raconté 
les  choses  simplement,  non  pas   froidement  ;  il  ne  le  saurait, 
l't  nous  l'en  félicitons  ;  mais  les  faits   (ju'il   expose  sont  ou  si 
glands  ou  si  atroces   par  eux-mêmes,    qu'il  suffit  de   les   rap- 
porter tels  que  nous  les  ont  livrés  les  vieux  clironi(iueurs  [)()ur 
exciter  l'admiration  ou  Ihorreur,  el,  en  tout  cas,  pour  retenir 
l'attention.  M.  Schlumberger  excelle  à  peindre  :  ses  tableaux 
de   batailles  ne  sont  pas  suspendus  dans  le  vide  ;  ce  ne  sont 
pas  des   mêlées  (juelcon(|Ui's   auxquelles   il  nous  fait  assisti^r, 
mais  hicn  tel  combat,  en  Ici  lieu;  car  il  a  visilé  le  théâtre  des 
actions,  et  il  le  dessine  en  (juchpies  traits  caraclc'-rislitpies. 

Le  fracas  des  armes  retentit  d'un  bout  ;i  l'autre  du  volume  : 
suite  de  guerre  et  de  sièges,  de  |)illages  et  de  meurtres, 
d'exodes  de  populations  réduites  en  esclavages,  (jui  nous 
])ai-aîlraif'nt  inctrovables  si  nous  ik^  savions  par  une  exjx'i'iencc 
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d'hier  et  d'aujourd'hui  à  quels  excès  de  barbarie  peuvent  se 
porter  des  hommes  dont  l'esprit  est  saisi  et  troublé  par  la 
soif  de  la  domination. 

Les  conquérants;  tel  Mahomet  II,  les  pirates,  tels  les 
Arabes  de  Crète,  ne  sont  pas  seuls  à  occuper  la  scène.  Voici 
que  paraissent  ceux  qui  combattent  pour  l'idéal,  tels  les  croi- 
sés, et  au  premier  rang*  les  Français  :  Godefroy  de  Bouillon, 
Hugues  de  Vermandois,  Robert  Gourte-Heuse,  Etienne  de 
Normandie,  Raimond  de  Saint-Gilles,  Français  du  Nord  et  du 
Midi.  Et  leur  héroïsme,  lui  aussi,  nous  paraîtrait  incroyable,  si 
leurs  descendants  ne  l'avaient  fait  revivre  sur  la  Marne,  sur 
l'Yser  et  à  Verdun.  Même  endurance,  même  ténacité,  même 
attachement  inébranlable  à  l'honneur,  même  foi  dans  la  vic- 
toire des  causes  justes,  chez  les  latins  du  moyen-âge  et  chez 
ceux  d'aujourd'hui.  Voyez  ce  Renaud  de  Châtillon,  «  cette 
rude  et  colossale  figure  de  guerrier  inaccessible  à  la  fatigue  et 
à  la  peur  ».  Il  est  le  prisonnier  de  Saladin  ;  il  pourrait  sauver 
sa  vie  en  abjurant  ;  il  refuse  énergiquement  et  se  laisse  égor- 
ger par  son  vainqueur.  Les  Grecs  ne  le  cèdent  pas  en  vaillance 
aux  latins.  Et  quknd  Mahomet  II  met  le  siège  devant  Gons- 
tantinople,  quand  la  brèche  est  ouverte  et  que  les  Turcs  s'y 
engouffrent,  l'empereur  Constantin  Dragasès,  sous  le  costume 
d'un  simple  cavalier,  pousse  à  l'ennemi  avec  une  magni- 
lique  vigueur,  et  voulant  tomber  avec  son  empire,  tombe  obs- 
curément dans  la  mêlée.  Combien  d'autres  belles  figures 
évoque  M.  Schlumberger  !  Car  la  guerre,  si  atroce  soit-elle, 
en  même  temps  qu'elle  déchaîne  les  passions  les  plus  basses, 
réveille  et  fait  sortir  de  l'âme  humaine  toutes  les  générosités 
qui  l'anoblissent.  Et  c'est  pourquoi  aucune  gloire  n'éclipse 
celle  des  guerriers.  Il  n'y  a  pas  de  récits  plus  attachants,  il 
n'en  est  pas  qui  nous  émeuvent  davantage  que  ceux  de  ces 
luttes  qui  mettent  en  jeu  toutes  les  facultés  humaines  pour  les 
porter  au  paroxysme  de  leur  activité  et  de  leur  puissance. 

Jamais  la  vaillance  n'a  suffi  à  assurer  la  victoire,  pas  même 
au  moyen-âge.  De  tout  temps,  la  connaissance  de  la  tactique 
a  été  nécessaire.  Et  que  de  batailles  l'on  peut  citer  où  les  che- 
valiers, victimes  de  leur  témérité,  ont  succombé  sous  les 
3oups  d'un  adversaire,   moins    nombreux,  moins    bien    armé, 
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moins  brave,  mais  qui  avait  su  par   d'habiles  manœuvres  les 
mettre  en  une  position  défavorable  ! 

Les  récits  de  M.  Schlumberger  nous  en  fournissent  des 
exemples:  la  bataille  de  Nicopolis,  en  1396,  où  la  chevalerie 
franco-bourguignonne  se  lança  tête  baissée  contre  les  corps 
d'élite  de  Bajazet  et  vint  se  briser  d'abord  contre  des  pieux 
que  l'ennemi  avait  plantés  de  façon  à  percer  le  poitrail  des 
chevaux,  puis,  cet  obstacle  franchi,  contre  une  réserve  que 
commandait  le  sultan  lui-même  ;  et  encore  cette  bataille  des 
bords  du  Géphyse,  en  13H,  où  Gautier  de  Brienne,  duc 
d'Athènes,  et  ses  chevaliers  s'enlisèrent  dans  un  marais, 
préparé  tout  exprès,  où  les  Catalans,  passés  maîtres  en  fait 
de  stratég^ie,  avaient  su  les  attirer. 

La  guerre  est  aujourd'hui,  dit-on,  affaire  d'ingénieurs. 
Mais  le  moyen-âge  n'a  pas  ignoré  l'importance  du  mécanisme. 
Ainsi  Mahomet  II,  pour  assiéger  Constantinople,  en  1453, 
avait  fait  couler  des  canons  monstres  dont  le  plus  gros  deman- 
dait l'elfort  de  trente  paires  de  bœufs  pour  le  mouvoir,  et  son 
artillerie  lourde  eut  raison  de  la  double  et  puissante  muraille 
qui  jus(ju'alors  avait  résisté  à  toutes  les  attaques.  En  1099, 
ce  fut  le  Génie  militaire,  si  l'on  peut  dire,  qui  permit  aux 
Croisés  de  prendre  Jérusalem  :  sous  la  direction  de  Gaston  de 
Béziers  et  de  Guillaume  de  Ricau,  des  soldats,  épuisés  par  la 
maladie,  souffrant  de  la  faim,  dans  un  pays  où  le  bois  était 
rare,  trouvèrent  assez  de  force  et  furent  assez  habiles  pour 
construire  un  château  de  bois  aussi  liaut  que  les  murs  de  la 
ville,  et  (ju'on  approcha,  avec  quelle  ingéniosité,  assez  près 
de  la  muraille  pour  lancer  un  pont  et  envahir  le  faîte  du 
rempail. 

Le  livre  de  M.  Scldumberger  ne  met  donc  pas  seulement 
en  luniièi-e  ht  vaillance  des  gens  du  moyen-âge  et  particuliô- 
renicnt  celle  de  nos  ancêtres,  il  témoigne  aussi  de  leur  con- 
naissance de  l'art  jiiilitaire  et  montre  comment  les  meilleurs 
soldais  ne  renq)orlent  la  victoire  (jue  conduits  j)ar  d'exct'llents 
capitaines. 

Nous  n'avons  |)u  résumer  les  récits  de  M.  Schlumbergor  ; 
c'eût  été  les  réduire  i\  l'elal  de  squelettes  et  les  priver  du 
souflle  (|ui    les  anime,    pas  plus    ((ue  nous    n'avons    pu  nous 
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résoudre  à  donner  de  pâles  esquisses  des  tableaux  colorés  qu'il 
fait  passer  sous  nos  yeux.  Mais  nous  croyons  en  avoir  assez 
dit  pour  éveiller  chez  tous  ceux  qui  aiment  rattacher  le  pré- 
sent au  passé  et  ne  pas  enfermer  leur  vie  dans  le  cercle  étroit 
de  l'heure  présente,  le  désir  de  lire  un  livre  qui  est  à  la  fois 
d'histoire  et  d'actualité. 

Maurice  Prou. 


Henri  Prentout.  — Etude  critique  sur  Dudon  de  Saint- Quentin 
et  son  histoire  des  premiers  ducs  normands.  —  Paris, 
A.  Picard,   1910,  in-S"  de  xxxii-490  p. 

Les  études  critiques  de  Jules  Lair  ^  et  de  Dûmmler  -  sur 
l'ensemble  de  l'œuvre  de  Dudon  de  Saint-Quentin  datent  d'un 
demi-siècle  environ.  Depuis  lors,  bien  des  problèmes  con- 
nexes d'historiographie  ont  été,  sinon  résolus,  du  moins  éluci- 
dés ;  bien  des  points  de  détail  ont  été  examinés  par  des  his- 
toriens de  l'époque  carolingienne,  comme  MM.  Lot  et  Lauer, 
ou  par  des  historiens  des  invasions  normandes,  comme 
MM.  Steenstrup,  Favre  ou  Vogel.  M.  Prentout  lui-même, 
en  étudiant  les  origines  du  duché  de  Normandie'^,  a  dû  com- 
mencer par  apprécier  l'autorité  du  De  morihus  et  actis  pri- 
morum  Normanniae  duciim.  Il  a  donc  estimé,  et,  semble-t-il, 
avec  raison,  qu'il  y  avait  lieu  de  reprendre  la  question  dans 
son  ensemble. 

Jules  Lair,  et  avec  lui  la  plupart  des  historiens  normands, 
ont  accordé  volontiers  créance  aux  allégations  du  doyen  de 
Saint-Quentin.  Les  résultats  de  l'enquête  à  laquelle  s'est  livrée 
M.  Prentout  le  conduisent  à  des  conclusions  beaucoup  plus 
sévères.  Sur  le  caractère  g^énéral  de  l'oeuvre  il  ne  pouvait 
qu'être   d'accord  avec    ses  devanciers  :  ceux-ci   déjà  avaient 

1.  En  tête  de  son  édition  de  Dudon,  Caen,  1863,  in-4". 

2.  Zur  Krilik  Dudos  von  St. -Quentin,  dans  les  Forschungen  zur  deut- 
schen  Geschichte,  t.  VI,  p.  359-389. 

3.  Essai  sur  les  origines  et  la  fondation  du  duché  de  Normandie, 
Paris,  19U,  in-8°,  p.  126-152. 
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sif^iialé  ce  fait  que  Dudon  écrit  ad  niajorem  ducum  (jloriam, 
qu'il  reçoit  deux  des  bénéfices  ecclésiastiques,  et  qu'il  recon- 
naît tenir  d'un  des  membres  de  leur  famille,  Raoul  d'Ivry,  une 
très  grande  partie  de  ses  informations.  Son  œuvre  représente 
donc  l'histoire  de  la  Normandie  au  x*"  siècle  telle  qu'on  la 
racontait  dans  l'entourage  des  ducs,  ou  telle  que  ceux-ci  vou- 
laient quelle  fût  racontée.  Ce  n'est  assurément  point  une 
garantie  d'impartialité,  et  nous  pouvons  a  priori  tenir  pour  cer- 
tain que  Dudon  a  toujours  donné  des  événements  la  version  la 
plus  favorable  à  la  famille  ducale.  Devons-nous  croire  aussi 
qu'il  a  parfois  sciemment  altéré  la  vérité,  et  même  inventé  de 
toutes  pièces  certains  faits  ?  Par  exemple,  en  un  passage 
célèbre,  Dudon  raconte  que  Charles  le  Simple  donna  à  lloUon 
le  pays  qui  reçut  plus  tard  le  nom  de  Normandie,  in  funduni  et 
alodum.  A-t-il  voulu  dire,  pour  flatter  ses  patrons,  que  ceux-ci 
devaient  tenir  leur  terre  en  alleu?  C'est  peu  vraisemblable.  Les 
ducs  pouvaient  se  montrer,  à  l'égard  des  rois  de  France,  des 
vassaux  fort  indociles  ;  ils  ne  contestaient  point  leur  qualité 
même  de  vassaux.  M.  Prentout  '  a  soigneusement  analysé  tous 
les  textes  susceptibles  de  concerner,  de  près  ou  de  loin,  les 
relations  vassaliques  pouvant  exister  entre  le  duc  et  le  roi,  et 
montré  que,  dans  les  plus  anciens  de  ces  textes  déjà,  les 
expressions  employées  supposent  la  recommandation,  l'hom- 
mage, et  l'obligation  du  service  militaire.  Guillaume  Longue- 
Epée  et  ses  successeurs  n'ont  jamais  contesté  la  suzeraineté 
royale.  L'explication  du  terme  alodum  proposée  par  M.  Pren- 
tout paraît  judici(;use  :  au  tenq)s  de  (Jlharles  le  Simple,  oh 
conservait  encore  la  notion  du  caractère  i-n  principe  viager  du 
bt'néfice  ou  du  fief.  Si  l'hérédité  existait  en  fait,  elle  n'était 
pas  absolument  de  droit.  Or,  la  concession  h  RoUon,  par  le 
traité  de  Saint-Clair-sur-Kpt(>,  d'une  partie  de  l'ancienne 
Noustrie,  était  faite  à  titre  héréditaire.    C'est  ce   (jue  Dudon, 

1.  .lo  rejfrrllc  ((iif  ccl  inléress.-iiil  cxpusr  soil  |)!irfois  un  |icii  liilciili 
|);ic  le  souci  coiislîiiil  de  l'auteur  de  moiilrer  ((u'il  n'est  pas,  sur  ce  point, 
«•Il  aussi  complcl  désaccord  avec  M.  Flacli  «pi'il  le  par.iîl  d'abord. 
M.  Prentout  a  U^hoilde  n'êtie  point  du  même  avis  (|mc  M.  l'Iacli,  et 
l'un  des  ffrands  rnéiiles  du  livre  si  plein  d'idées  de  ce  dernier,  c'est  pré- 
ciséineid  d'appeler  cl  de  suj;>;éier  la  discussion  sur  beaucoup  de  points. 
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un  siècle  plus  tard  encore,  a  voulu  exprimer  en  employant  le 
mot  aloduin.  Cet  exemple  serait  donc  plutôt  de  nature  à  prou- 
ver l'exactitude  et  la  bonne  foi  du  panégyriste  des  ducs.  Mais 
il  est  d'autres  cas  plus  douteux.  Ainsi,  toujours  à  propos  de 
la  concession  faite  à  Rollon,  Dudon  insinue  que  le  territoire 
concédé  s'étendait  jusqu'au  Gouesnon.  Cependant  nous  savons 
par  Flodoard  que  le  Bessin  ne  fut  attribué  à  Rollon  qu'en  92  i, 
et  que  c'est  seulement  en  933  que  Guillaume  Longue-Epée  reçut 
du  roi  Raoul  le  Cotentin  et  TAvranchin,  jusqu'alors  terres 
bretonnes.  Dudon  ^  a-t-il  cru,  par  ignorance,  que  l'état  de 
choses  qu'il  avait  sous  les  yeux  remontait  aux  premiers  temps 
de  l'établissement  en  Neustrie,  ou  bien  a-t-il  falsifié  les  ren- 
seignements que  pouvaient  lui  fournir  les  sources  par  lui 
consultées  ?  Dans  le  système  de  M.  Prentout,  c'est  à  cette 
h^^pothèse  qu'il  faut  s'arrêter,  car  Dudon  a  connu  les  Annales 
de  Flodoard,  et  il  était  trop  intelligent  pour  n'y  pas  voir  que 
Rollon  ne  pouvait  pas,  en  914,  avoir  étendu  son  autorité  sur 
les  diocèses  de  Bayeux,  de  Goutances  et  d'Avranches.  Son 
procédé  normal  de  travail  aurait  d'ailleurs  été  de  consulter 
un  assez  grand  nombre  de  textes  historiques,  d'en  tirer  des 
renseignements  qu'il  interprète  à  sa  façon,  dénature  et  trans- 
pose pour  en  constituer  les  biographies  des  premiers  ducs, 
sur  lesquels  il  ne  sait  en  réalité  pas  grand'chose,  «  Plus  on 
étudie  Dudon,  dit  M.  Prentout  (p.  27),  plus  on  est  convaincu 
qu'il  a  lu  les  annales  de  son  temps,  Flodoard,  les  Annales  de 
Saint-Bertin  et  de  Saint-Vaast,  et  aussi  les  annales  germa- 
niques, Réginon,  les  Annales  de  Fulda,  peut-être  même 
Widukind.  »  Ajoutons-y  le  poème  d'Abbon  (p.  174). 

Cette  manière  de  voir  semble  très  contestable.  Je  laisse  de 

côté  les  Annales  de  Flodoard:  on  a  reconnu  depuis  longtemps 

qu'elles  pouvaient  avoir  été  utilisées  par  Dudon,  ce  dernier 

1 .  Ou  Raoul  divry,  si  l'histoire  du  traité  de  Saiiit-Clair-sur-Epte 
dérive  des  renseignements  oraux  fournis  à  Dudon  par  ce  personnage. 
Il  faut  d'ailleurs  ne  pas  oublier  que,  comme  le  remarque  M.  Prentout 
(p.  214),  Dudon  a  toujours  entrevu  à  travers  la  gloire  d'un  Richard  II, 
qui  fut  le  plus  puissant  des  feudataires  ou  des  princes  du  royaume  sous 
Hugues  Capet  et  Robert  le  Pieux,  le  petit  chef  de  bande  qu'avait  été 
Rollon. 
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ayant  eu  entre  les  mains  le  manuscrit  conservé  à  la  Trinité 
de  Fécamp'.  Mais  pour  les  autres  annales,  je  ne  suis  pas 
convaincu  qu'elles  aient  été  aussi  familières  à  Dudon  que 
M.  Prentout  veut  bien  le  dire  (p.  53). •  Pour  prendre  quelques 
exemples,  Dudon  raconte,  à  propos  d'Hasting,  la  destruction 
de  Saint-Quentin  par  les  Normands  -.  Il  aurait  emprunté  le 
fait  aux  Annales  de  Saint- Vaast  -K  Mais  il  y  a  une  autre  hypo- 
thèse, que  M.  Prentout  indique  lui-même  :  Dudon,  doyen  de 
Saint-Quentin,  savait,  par  la  tradition  locale,  que  son  église 
avait  été  brûlée  parles  païens,  et  on  est  bien  obligé  d'admettre 
cette  explication  pour  la  destruction  des  églises  Saint-Médard 
et  Saint-Eloi,  qu'il  est  seul  à  mentionner  '*.  De  même,  en  ce 
qui  touche  la  mort  de  l'évêque  deNoyon,  Immon,  et  l'incendie 
de  Sainte-Geneviève  de  Paris.  Ces  événements  sont  rapportés 
par  les  Annales  de  Saint-Bertin  •'.  Est-ce  là  que  Dudon  en  a 
pris  le  récit  ?  M.  Prentout  ladmet,  mais  il  remarque  fort 
justement  que,  pour  la  mort  d'Immon,  Dudon  donne  une  date 
de  jour  (28  avril)  qui  n'est  pas  dans  les  Annales  de  Saint-Bertin, 
et  que  le  doyen  connaissait  sans  doute  par  (juelque  oiïice  de 
son  église.  Il  n'est  donc  pas  besoin  de  supposer  un  recours  aux 
Annales  pour  le  fait  même  de  la  mort  violente  de  l'évêque 
dont  ledit  oflice  pouvait  aussi  conserver  la  mémoire.  Quant  à 
Sainte-Geneviève,  Dudon  raconte  en  même  temps  une  des- 
truction de   Saint-Denis   par  les    Normands,    et  nulle    autre 

1.  Annalfs  (le  Flodijurd,  éd.  Lauer,  IiilroducLion,  p.  i.viii.  Il  rcslo  à 
oxplifjuer  comment  Oudon  n'a  su  tirer  de  ce  texte  annalisliijiie  aucune 
inflic.'ilioii  clironolof^fiijuc  :  «  Dédain  de  ihéleur  j)our  de  tels  détails,  dit 
M.  Prentout  (p.  iJ8,  n.  3j,  et  surtout  procédé  fort  lKil)iIe  pour  couvrir  ses 
meusoiy^es  et  ses  erreurs.  " 

2.  Dudon,  éd.  Lair,  p.  131  ;   l^renlout,  \^.  il». 

3.  Aiin.ilus  IWas/jVit,  éd.  Simson,  p.  ;>3,  plutôt  «pic  .1^//.  S.  Qiiliilini, 
.S.S.,  XVI,  p.  ;')U7,  (pie  M.  Prenloul  cite  éf^aleuiont  en  noie. 

4.  Si  les  identifications  de  M.  l'renlout,  p.  !»1,  n.  1,  sont  exactes,  car 
les  Annalrs  Vrdnstini  (éd.  Simson,  p.  (i3)  sig^nalcnl  à  l'année  886  la 
destruction  de  Saint-MédarddeSoissons  par  leNorniand  .Siegfrid.  M.  Lair 
identinail  sans  vraisemblance  l'église  de  Saint-I^loi  mentionnée  par 
Dudon  avec  le  Saint-liloi  de  Paris,  dont  l'incendie  u  est  pas  uientiouné 
|>ar  d'autres  sourci-s. 

il.    Annuli-s  Ilfrliiii.iui,  ri\ .    W'ail/.,  p.  !'»2  et   i-H. 
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source  ne  vient  sur  ce  dernier  point  confirmer  ou  infirmer  son 
témoignage.  Si  les  renseignements  relatifs  à  Saint-Denis  sont 
indépendants  des  Annales  de  Saint-Bertin,  point  n'est  besoin 
de  supposer  que  notre  auteur  a  été  chercher  dans  celles-ci  le 
détail  relatif  à  Sainte-Geneviève: 

La  connaissance  des  Annales  Bertinianietdes  Annales  Vedas- 
tini  constitue  donc,  pour  rendre  compte  du  récit  de  Dudon, 
une  condition  qui  n'est  ni  nécessaire,  ni  suffisante.  D'autre 
part,  on  s'explique  mal  qu'il  ait  pu  connaître  des  textes  de 
cette  importance  sans  savoir  en  tirer  d'indications  chronolo- 
giques et  en  négligeant  beaucoup  de  faits  du  même  ordre  que 
ceux  qu'il  rapporte  ^.  D'ailleurs,  surtout  après  avoir  Iule  livre 
de  M.  Prentout,  on  peut  juger  Dudon  très  capable  d'avoir 
inventé  ces  incendies  de  deux  grandes  abbayes  parisiennes 
pour  rehausser  la  gloire  d'Hasting,  ou  tout  au  moins  pour 
mieux  indiquer  le  caractère  qu'il  attribuait  à  ce  personnage, 
sur  les  faits  et  gestes  duquel  il  n'était  évidemment  renseigné 
que  d'une  manière  assez  vague.  Il  a  voulu,  ainsi  que  M.  Pren- 
tout l'observe  avec  raison,  cristalliser  en  quelque  sorte,  autour 
du  nom  du  célèbre  pirate,  tous  les  souvenirs  de  A'iolences,  de 
destructions  et  d'incendies  laissés  par  les  invasions  normandes. 
Tous  les  exploits,  du  reste,  que  Dudon  met  au  compte  d'Has- 
ting, semblent  se  rapporter  surtout  à  la  période  860-882,  tan- 
dis que  les  sources  franques  contemporaines  ne  signalent  sa 
présence  en  Gaule  qu'à  partir  de  882.  Seul  Réginon  le  fait 
prendre- part  à  la  bataille  de  Brissarthe  en  866,  et  guerroyer 
en  Bretagne  en  874.  M.  Prentout  conteste  (p.  70)  ce  dernier 
fait,  comme  n'étant  attesté  que  par  les  seules  Annales  de  Metz. 
Non  !  le  récit  est  tout  au  long  dans  le  texte  de  Réginon  ', 
qui  va  jusqu'en  906,  comme  chacun  sait  —  et  non  dans  celui 
de  son  continuateur,  comme  M.  Prentout    le  dit  par  erreur  à 

1.  Bien  entendu,  ni  les  Annales  de  Saint- Vaast,  ni  les  Annales  de 
Saint-Bertin  ne  fout  mention  de  Ilasting  à  propos  des  événements  dont  il 
vient  d'être  question.  Le  rapport  n'aurait  été  établi  que  par  Dudon.  Il  y 
a  dans  ces  Annales  bien  d'autres  récits  dincendies  de  monastères,  qu'il 
eût  pu  également  attribuer  à  Hasting-, 

2.  Ed.  Kurze,  p.    108-109. 

Moyen  Age,  t.  XXVHI.  27 
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propos  de  Brissarthe.  C'est  Réginon  qui  a  servi  de  source  aux 
Annales  Mettenses,  et,  sur  ces  questions  bretonnes,  Tabbé  de 
Priim  pouvait  avoir  de  bons  renseignements,  en  raison  des 
relations  de  son  monastère  avec  la  région  occidentale  de  la 
Gaule,  où  il  possédait  de  ilombreux  domaines.  * 

A  en  juger  par  les  'récits  de  Raoul  Glaber  —  qui  rapporte 
l'histoire  de  l'origine  champenoise  du  célèbre  chef  danois,  — 
des  GestaconsuliirnAndef/avorunieide  quelques  hagiographes, 
Hasting  semble  être  d'assez  bonne  heure  entré  dans  la  légende. 
Il  est  devenu  le  pirate-type,  comme  quelques  siècle^  plus  tôt  le 
roi  vandale  ou  alaman  Ghrocus  avait  été  le  barbare-tj'pe.  Aux 
vu''  et  viii^  siècles,  toute  ville  tenait  à  honneur  d'avoir  eu  un 
saint  évèque  martyrisé  par  Ghrocus  ^  Au  x'' siècle,  toute  église 
brûlée  par  les  Normands  tenait  à  l'avoir  été  par  Hasting  en 
personne.  Y  a-t-il  quelque  chose  de  plus  dans  les  récits  de 
Dudon  ?  M.  Prentout  semble  admettre  trop  souvent  de  labo- 
rieuses combinaisons  de  faits  empruntés  aux  Annales  framiues 
et  savamment  dénaturés.  On  pourrait  pres(jue  dire  qu'il  recon- 
naît ces  emprunts  faits  aux  Annales  précisément  à  ce  détail 
que  Dudon  raconte  alors  autre  chose  que  lesdites  Annales.  Ou, 
s'il  y  a  un  rapprochement  possible,  il  porte  sur  un  épisode 
qui  n'a  rien  de  caractéristi(|ue.  Pour  citer  un  exemple,  le  récit 
de  l'expédition  de  Rollon  en  Frise  ^  serait  inspiré  de  ce  que  les 
Annalea  Fuldenses  '■'•  racontent  de  Siegfrid  et  de  Gotefrid.  Mais 
l'histoire  d'un  chef  normand  qui  c()nc:lut  avec  l'empereur  ou  le 
roi  un  traité  avantageux  ne  devait-elle  pas  revenir  à'maintes 
reprises  dans  les  récits  que  Raoul  d'Ivry  ou  ses  conqiagnons 
pouvaient  faire  des  expéditions  de  leurs  ancêtres?  De  même 
encore,  Dudon  aurait  connu  le  poème  d'Abbon.  Gelui-ci  dit 
en  elfet  : 

«  Solo  rex  vcrbo  sociis  t.inicii  impciiliibiil    '    » 
et  Dudon   signale  aussi  celle   égalité    des  chefs  danois   entre 

1.  (^r.  A.  (Jovillc,  (irnriin,  nn  ili's  Alaniiins,  clari.s  MtHivtijc»  tiU(*rairet 
de  la  Facullù  des  Icllrcs  de  Ciennonl-FerraiiH  (1910),  p.  lij-3n. 

2.  Diidoii,  éd.  I.îiir,  p.  li'Jetsuiv.  ;  Prentout,  p.  lOH. 

3.  Aniiuli-s  Fiihh'nHrSj  éd.  Kur/e,  p.  *.t8. 
i.    //'•//.  l'.iris.,   I.  I,  V.  'AH. 
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eux.  Mais  il  ne  semble  pas  du  tout  que  ce  soit  là  une  <(  rémi- 
niscence »  de  l'œuvre  du  poète  de  Saint-Germain-des-Prés, 
dont  les  trois  livres  ont  été  fort  peu  connus  au  moyen  âge. 
M.  Prentout  a  bien  mis  en  lumière  ce  détail  que  Dudon, 
très  mal  renseigné  sur  les  faits,  l'était  beaucoup  mieux  sur  les 
mœurs  et  sur  l'état  social  des  envahisseurs,  par  les  récits  qu'il 
avait  recueillis.  Il  est  donc  naturel  que  son  témoignage,  sur 
un  point  particulier,  soit  conlirmé  par  celui  d'un  contempo- 
rain, sans  que  cela  implique  la  moindre  relation  entre  les 
deux  textes  •. 

11  est  donc  inutile  de  supposer  des  voyages  de  Dudon  k  tra- 
vers les  bibliothèques  monastiques  du  Nord  de  la  Gaule.  Je 
regrette  également  que  M.  Prentout  ait  laissé  échapper,  en 
matière  d'historiographie,  quelques  inadvertances.  J'ai  signalé 
celle  qui  porte  sur  Réginon  et  les  Annales  Metfenses.  11  ne 
faudrait  pas  (p.  50)  paraître  attribuer  une  valeur  quelconque  au 
Chronicon  Norimannoruni,  qui  est  une  mauvaise  compilation 
du  XI'' siècle,  formée  de  morceaux  des  Annales  Bertiniani . 
Celles-ci  (p.  50)  sont  citées  d'après  l'édition  de  Waitz,  et  soi- 
gneusement distinguées  des  Annales  de  Prudence  de  Troyes, 
citées  d'après  l'édition  in-folio  des  Monmnénta  Germaniae,  au 
t.  I  des  Scriptorcs.  M.  Prentout  n'ignore  certainement  point 
que  Prudence,  évèque  de  Troyes,  est  l'auteur  de  la  seconde 
partie  des  Annales  Bertiniani,  la  troisième  partie  de  ces  mêmes 
Annales  étant  due  à  l'archevêque  de  Reims  Hincmar.  P.  36  : 
le  chroniqueur  Guillaume  de  la  Poule  serait  plus  correctement 
appelé  Guillaume  de  Pouille,  nom  sous  lequel  il  est  généra- 

1 .  II  ne  faudrait  pas,  du  reste,  à  ce  point  de  vue,  pousser  les  choses 
trop  loin.  Dudon  a  pu  savoir  que  les  Scandinaves  du  ix®  siècle  prati- 
quaient la  polygamie  et  les  saciifices  humains.  11  a  pu  aussi,  du  fait 
qu'ils  étaient  païens,  conclure  qu'ils  se  livraient  à  ces  pratiques,  et  se 
trouver  par  hasard  être  dans  le  vrai.  De  même  quand  il  parle  de  Dani, 
il  ne  me  paraît  pas  toujours  sûr  qu'il  ait  distingué  les  Danois  des  Nor- 
végiens et  attaché  à  l'emploi  de  ce  terme  un  sens  bien  précis  (cf.  Pren- 
tout, p.  149,  n.  2).  La  Z^acia  d'où  vient  Rollon  est  un  pays  dont  la 
situation  géographique  est  si  mal  déterminée  qu'on  est  tonte  de  se 
demander  si  le  texte  de  Dudon  doit  entrer  en  ligne  de  compte  dans  le 
débat  entre  partisans  de  l'origine  danoise  et  partisans  de  l'origine  nor- 
végienne. 
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lement  désig-né  •.  La  bibliographie  des  chroniques  présente 
aussi  quelques  lacunes.  Pour  les  Annales  de  Saint- Vaast, 
M.  Prentout  eût  dû  citer  l'édition  donnée,  en  1009,  par  Simson 
dansiez  Moi uimen fa  Germaniae  in  usumscholariini,  infiniment 
supérieure  à  celle  de  l'abbé  Dehaisnes.  Il  y  a,  dans  la  même 
collection,  des  éditions  de  Réginon  et  des  Annales  Fuldenses, 
plus  récentes  et  meilleures  que  celles  des  Scriptores  in-folio. 
Quant  à  Aubri  de  Trois-Fontaines,  il  est  indispensable  d'en 
consulter  le  texte,  non  pas  dans  les  Historiens  de  France, 
mais  au  t.  XXIII  des  Scriptores,  où  Scheirer-Boichorst  a  si  soi- 
gneusement distingué  les  divers  fragments  dont  la  réunion 
constitue  la  chronique. 

M.  Prentout  qualifie  Dudon  de  «  romancier  épiques.  Il  y  a 
beaucoup  de  vrai  dans  cette  épithète.  La  part  des  sources 
orales  est  considérable  dans  l'œuvre  du  doyen.  Plus  que  des 
annales,  il  a  connu,  sinon  des  chansons  de  geste,  au  moins  des 
récits  analogues  à  ceux  dont  la  substance  a  pu  passer  dans  les 
chansons  de  geste,  toutes  réserves  faites  sur  la  forme  de  ces 
récits,  depuis  que  M.  Bédier  a  rayé  de  l'histoire  littéraire  les 
trop  fameuses  cantilènes  '.  Mais,  pour  la  Normandie,  ne  rem- 
plaçons point  les  défuntes  cantilènes  par  des  sagas,  et  con- 
tentons-nous de  dire  que  Dudon  a  connu  certains  récits  ana- 
logues à  ceux  dont  dérivent  les  sagas  '.  Ajoutons  à  cela  beau- 
coup d'imagination,  beaucouj)  de  prétention  ''  et  un  certain 
«  savoir  livrestjue  »,  moins  grand  peut-être,  au  point  de  vue 
historiographi({ue,  que  ne  l'admet   M.   Prentout  ''.  Quant  aux 

\.   P.  188,  lircclironifiucde  Measni  el  non  de  Massai. 

2.  Cf.  Prentout,  p.  '^20  cl  suiv.  Dudon  a  ceitaiiunicMl  connu  la  com- 
plainte sur  la  mort  de  Guillaume  Lonpue-Iipée. 

3.  Kn  ce  qui  touche  la  valeurhistoii(|Uf  de  celles-ci,  il  ne  l'audiail  |)as 
prendre  troj)  au  pied  de  la  lettre  la  boutade  de  M.  Prentout,  parlant  de 
leur  rédaction  tardive  :  «  La  date  ne  fait  rien  à  l'alfairo  »  (p.  127). 

4.  Dudon  appelle  constamment  les  Danois  Daci,  selon  une  hahitude 
assez  fréquente  au  moyen  âge  ;  il  .sait  le  grec,  ou  du  moins  veut  faire 
croire  qu'il  en  connail  quelques  mots,  insère  dans  son  œuvre  des 
pièces  do  vers,  etc. 

5.  L'histoire  de  Hollon  as.sailli  par  la  tempête  el  faisant  vœu,  s'il  est' 
sauvé,  de  se  convertir  au  christianisme  ^Dudon,  éd.  Lair,  p.  149),  serait 
«  une  réminiscence  [)r.ol)ablc  de  riiisloiic  de  CldvisàTolJii.ic  ..  l'renloiil, 
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renseignements  fournis  par  Dudon  sans  qu'aucune  autre  source 
permette  de  les  contrôler  directement  ou  indirectement,  il  est 
bien  difficile  d'en  déterminer  la  valeur.  Même  sur  le  gouver- 
nement du  duc  Richard  I"*",  son  contemporain,  l'auteur  du 
De  nwribus  paraît  très  incomplètement  informé.  De  toute 
manière,  soit  sur  la  chronologie,  soit  sur  les  événements  eux- 
mêmes,  il  s'est  trop  souvent  trompé  ou  a  cherché  à  tromper 
ses  lecteurs  pour  qu'un  historien  prudent  puisse  admettre 
comme  certain  ou  même  comme  vraisemblable  un  fait  attesté 
par  son  seul  témoignage.  On  pourra  sans  doute  discuter  sur 
beaucoup  de  points  la  manière  devoir  de  M.  Prentout.  Je  ne 
crois  pas  qu'on  songe  à  réviser  le  jugement  d'ensemble  qu'il 
porte  sur  l'œuvre  de  Dudon  '  :  «  Au  point  de  vue  historique, 
la  valeur  du  Z)e  morih us  est  bien  faible.  Pourtant  nous  savons 
si  peu  de  choses  sur  les  premiers  établissements  d'es  Normands 
sur  la  fondation  de  la  Normandie  et  sur  ses  premiers  ducs  que 
nous  ne  devons  pas  regretter  le  temps  considérable  que  nous 
avons  passé  à  étudier  Dudon,  non  pas  certes  que  nous  pensions. . . 
qu'il  faille  lui  demander  les  faits  qu'on  ne  trouverait  pas  ail- 
leurs, mais  parce  qu'il  a  été  pour  nous  l'occasion  d'étudier  de 
près,  sans  avoir  la  prétention  de  les  résoudre  toujours,  tous 
les  problèmes  que  pose  cette  fondation  du  duché.  » 

René  Poupardin. 


Recueil  des  Actes  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre  et  duc  de 
Normandie,  concernant  les  provinces  françaises  et  les 
affaires  de  France,  œuvre  posthume  de  M.  Léopold  Delisle, 
revue  et  publiée  par  M.  Elie  Berger,  t.  1.  —  Paris,  Im- 
primerie   nationale,  Klincksieck,    1916  ;  vii-587  p.,  in-i**. 

p.  163).   Je   ne  sais  si    notre  auteur   était  si   versé  dans   l'histoire  de 
France.  La  situation    n'est    pas   tout   à    fait  la  même,    et  l'iiistoire  du 
païen  qui  se  convertit  pendant  la  tempête  est  un  peu  un  lieu  commun 
de  la  littérature  hagiographique. 
1,  Prentout,  p.  431. 


418  COMPTES    RENDUS 

(Chartes  et  diplômes  relatifs  à  l'histoire  de  France,  publiés 
par  les  soins  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres.) 

La  préparation  d'un  recueil  des  actes  du  roi  d'Angleterre, 
Henri  II,  intéressant  notre  pays,  fut  l'œuvre  principale  des 
dernières  années  de  Léopold  Delisle.  Il  en  avait  fait  paraître 
YInfroduciion,  suivie  d'une  Tahle  soiu maire  des  pièces  à 
publier  :  restait  à  reviser,  sur  des  copies  souvent  vieilles  de  plus 
de  50  ans,  les  pièces  réunies,  et,  en  partie,  à  les  dater,  en  com- 
plétant l'appareil  chronologicjue  dont  les  grandes  lignes 
avaient  été  tracées  par  L.  Delisle  à  laide  des  allusions  histo- 
riques, des  témoins,  du  nom  du  lieu,  à  défaut  de  l'élément 
chronologique  toujours  absent.  Cette  œuvre  entreprise  avec 
ardeur,  risquait  à  sa  mort  de  demeurer  inachevée.  Il  avait 
heureusement  obtenu  de  M.  Elie  Berger  la  promesse  de  le 
suppléer,  s'il  venait  à  disparaître.  On  ne  pourra  que  remercier 
celui-ci  d'avoir  répondu  à  ce  désir  supi'ème  et  lui  être  recon- 
naissant de  cet  acte  de  piété  envers  la  mémoire  du  maître. 

Le  premier  volume  paraît  aujourd'hui.  Le  nombre  des  pièces 
publiées  est  de  540  (plus  de  20  pièces,  il  est  vrai,  sont  des 
pièces  annexes  et  non  des  actes  intitulés  au  nom  d'Henri  II), 
parmi  lesquels  25  environ  sont  1  apport  du  nouvel  éditeur  et 
ne  figuraient  point  k  la  Tnhlc  :  8G  pièces  sont  antérieures  à 
l'avènement  à  la  couronne  d'Angleterre  :  il  existe  encore 
environ  120  originaux;  une  dizaine  de  pièces  enfin  sont 
fausses  ou  suspectes.  Ces  simples  chilfres  disent  l'imjwrtance 
du  recueil,  d'autant  (pie  le  iioiiil)re  des  actes  inédits  et  éditéà 
ici  pour  la  [)remière  fois  est  très  élevé.  M.  Delisle  a  dans  son 
Introduction  fait  ressortir  le  grand  intérêt  de  la  publication 
de  ces  chartes  ;  il  sera  facile  de  constater  h.  quel  jtoiiil  il  avait 
raison  ;  par  leurs  objets  si  divers,  leur  précision,  inênu^  leur 
forme  diplomati((ue,  ils  présentent  une  valeur  historicpie 
iiieomparablc. 

La  [)ériode  embrassée  dans  ce  vohune  s'étend  jusqu'en 
1172-1171),  c'est-à-dire  jusipi'au  changement  du  protocole, 
caract<*risé  p,ir  l'inlroduclion  de  la  lorniule  I)ri  (/rn/ia  dnnn 
la  suscri))lioii   rov.ile.    L.    l)clisle  le    pl;ir.iil   entr-e    mai     1172  et 
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mars  1173  :  une  charte  en  faveur  de  l'ég-lise  d'Ennezat  en 
Auvergne,  publiée  sous  le  n"  CGCLXXXIX  et  non  signalée 
à  la  Table ^  permettrait,  selon  nous,  de  resserrer  encore  cet 
intervalle.  Si  en  effet  les  témoins  qui  y  paraissent  ne  per- 
mettent rigoureusement^  de  dater  l'acte  que  de  1160-1172-3, 
on  remarquera  le  nom  du  lieu  :  Montferrand.  Or,  d'après  les 
chroniqueurs  et  l'itinéraire  du  Rev.  Ejton,  Henri  II  ne 
s'est  rendu  que  deux  fois  en  Auvergne  :  en  avril  1167  lors 
d'une  courte  expédition  militaire  contre  le  pays,  vite  interrom- 
pue [Court,  household  and  itinary  of  king  Henry  II,  p.  106), 
où  il  ne  dut  guère  concéder  de  chartes  en  faveur  des  églises 
de  la  province  et  s'adresser,  comme  il  le  fait  ici,  à  l'évêque 
de  Glermont  et  à  ses  officiers  et  à  ses  fidèles  de  l'Auvergne  ; 
en  janvier  et  au  début  de  février  1173,  au  contraire,  il  est  à 
Montferrand,  où  il  reçoit  l'hommage  du  comte  de  Toulouse  et 
où  il  conclut  avec  le  comte  de  Maurienne  un  accord  où  se 
retrouvent  comme  témoins  presque  tous  ceux  de  l'acte 
d'Ennezat  [op.  cit.,  p.  170,  Introduction,  p.  72).  Ne  serait-ce 
pas  de  janvier  1173  que  daterait  cet  acte?  Le  changement  de 
protocole  se  placerait  entre  février  et  mars  de  la  même  année, 
et  l'exemple  dun°GCGGLIV  (début  de  1172),  dont  M.  Delisle 
n'avait  osé  se  servir,  à  cause  de  la  façon  dont  il  a  été  trans- 
mis, prendrait  une  nouvelle  valeur. 

L'on  trouvera  dans  ce  volume  pour  la  période  indiquée 
toutes  les  chartes  «  concernant  la  France  et  les  affaires  fran- 
çaises »,  mais  d'autres  aussi  ;  aucun  acte,  semble-t-il,  intitulé 
au  nom  de  Henri  duc  n'a  été  laissé  de  côté  ;  de  plus  l'éditeur, 
suivant  en  cela  les  indications  de  L.  Delisle,  a  publié  toutes 
les  pièces  d'intérêt  général,  telles  celles  qui  touchent  Tho- 
mas Becket  ;  il  a  également  donné  place  dans  son  recueil  à 
tous  les  actes  délivrés  en  France,  leur  objet  même  fût-il 
exclusivement  anglais,  et  même  à  des  actes  de  ce  genre  datés 
de  localités  anglaises,  dont  le  texte  contenait  quelques  parti- 
cularités diplomatiques.  Tel  est,  croyons-nous,  l'esprit  qui 
a  guidé  L.  Delisle  dans  la  composition  de  son  recueil  ;  si 
l'on  peut  discuter  ces  principes,  qu'à  vrai  dire  il  n'a  for- 
mulés nulle  part,  il  n'appartenait  point  à  son  successeur 
de  les  modifier  et  de  faire  un   autre  choix. 
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La  méthode  de  publication  des  pièces  n'est  point  tout  à  fait 
la  même  que  celle  des  autres  volumes  de  la  collection.  Les 
circonstances,  la  fac^-on  dont  les  actes  avaient  été  recueillis  ne 
le  permettaient  pas.  C'est  ainsi  que  l'éditeur  ne  s'est  pas 
astreint  à  donner  toutes  les  indication^,  usitées  ailleurs,  sur 
la  date  et  les  rubriques  des  cartulaires,  à  les  répéter  pour 
chaque  pièce,  à  établir  toujours  une  généalogie  rigoureuse  des  . 
copies  et  des  éditions,  à  rechercher  tous  les  actes  antérieurs 
reproduits  et  à  les  distinguer  par  le  petit  texte.  Dans  l'ensemble 
les  indications  sont  beaucoup  plus  sommaires'  et  il  faut  avouer 
que  pour  cette  époque  plus  basse,  la  minutie,  de  règle  pour  les 
diplômes  des  Carolingiens  et  des  premiers  Capétiens,  était 
moins  nécessaire.  M.  Elie  Berger  ne  disposant  point  au  reste 
des  dépouillements  approfondis  poursuivis  par  les  soins  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  qui  n'ont  porté  que  sur  les  actes 
des  rois  de  France,  il  n'est  point  étonnant  que  l'on  remarque 
quelques  lacunes  parmi  les  copies  et  éditions.  On  trouvera, 
par  exemple,  aux  Archives  de  la  Manche,  l'original  de  l'ins- 
peximus  du  n°  CCCXIII  (II  19.^)8),  alors  que  la  transcription 
dans  les  rôles  est  seule  connue;  un  vidimus  de  lilO  pour  le 
n"  CXXXV  (H  1956)  ainsi  qu'un  inspeximus  de  Henri  V 
(H  1958);  une  copie  duxiv"  siècle  pour  le  n"  CCLIV(II  2064); 
une  copie  du  xv"  siècle,  pour  le  n^CGCXII  (H  1966),  un  vidi- 
mus de  Henri  V  pour  le  n"  CCCXL  (H  2107)...  Du  cartulaire 
de  Cerisy,  MM.  Delisle  et  Berger  n'ont  connu  ([ue  la  traduc- 
tion fran(,-;tise  ('//>/(/.,  H  1404);  or,  d'après  une  indication  de 
M.  Clovis  Brunel,  il  en  existerait  une  copie  latine  dans  le  ms. 
114  de  la  bibliothèque  d'Alençon. 

En  outre,  quatre  actes  de  cette  période,  à  notre  connais- 
sance, ont  échaj)pé  ;iux  reclierches  des  éditeurs  :  la  donation 
(lu -manoir  de  Wendover  à  Ferrand  de  Boulogne,  })iirent  de 
Guillaume,  comte  de  cette  ville  (1155-1158,  Woodstock),  éd. 


I.  (Jii»»l(jiios  indicalions  suppK'niciil.'iiros  scraioiil  parfois  les  l)ioiive- 
iiues.  Il  est  bon  de  dire,  par  exern|)le  i  n"  L.W  el  ,XCI.\),  (jue  laeoliectioii 
Le  Noir  apparlieiit  au  marc|uis(le  Matlian,  maison  peut  ajouter  qu'elle 
est  (•oiiscrvé(;  au  château  de  Sainl-Picrre-de-Scmiliy  (Manche,  c»"  de 
Sainl-fMair-suf-IKIlei. 
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Calenilar  of  pntenf  rolls,  t.  II,'p.  34;  une  confirmation  des 
dons  faits  par  ses  prédécesseurs  à  l'abbaye  de  Maillezais(l  loG, 
Bordeaux),  éd.  Lacurie,  Histoire  de  V abbaye  de  Maillezais, 
p.  257,  d'après  Bibliothèque  municipale  de  'Poitiers,  col- 
lection Fonteneau,  t.  2o,  fol.  67  ;  une  assignation  de  20 
livres  de  rente  sur  le  tonlieu  de  Baveux  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Cerisy  (1156-1173,  Bures  •),  Archives  départementales 
de  la  Manche,  H  1404,  p.  425;  une  confirmation  des  pos- 
sessions de  l'abbaye  de  Saint-Sauveur-le- Vicomte  (117., 
Argentan),  Ibid.,  H  non  coté,  Cartulaire  de  Saint-Sauveur, 
p.  176.  Ce  dernier  acte  n'est  qu'un  faux,  remaniement  de 
l'acte  authentique  n"  GCGVII,  inséré  après  coup  dans  un 
espace  laissé  en  blanc.  Outre  diverses  suppressions  nécessitées 
par  le  manque  de  place,  il  en  diffère  par  la  mention  du  don 
des  églises  de  Saint-Germain-de-Tournebut  (Manche,  c°"  de 
Montebourg)  par  le  vicomte  Eudes,  par  l'introduction  d'une 
longue  liste  des  églises  possédées  par  l'abbaye  et  le  rappel 
de  la  possession  des  dîmes  pour  presque  toutes  les  localités 
désignées.  L.  Delisle  avait  déjà  signalé  [Introduction,  pp. ^22- 
325),  une  charte  de  Henri  II  (cf.  Table,  n°  349),  falsi- 
fiée ~  dans  un  dessein  presque  semblable.  Gelle-là  sera  la 
seconde  du  roi  et  le  cartulaire  compterai  non  deux,  mais  trois 
pièces  suspectes.  La  date  de  tous  ces  faux  n'avait  pas  été 
déterminée  parL.  Delisle  ;  nous  les  attribuerons  au  xvi"  siècle, 
tant  originaux  prétendus  (il  en  subsiste  deux)  que  copies  au 
cartulaire  ;  c'est  aiîssi  l'avis  de  M.  Paul  Le  Gacheux^  archi- 
viste de  la  Manche,  qui  a  bien  voulu  examiner  ces  pièces  avec 
nous. 

La  chronologie  des  actes  d'Henri  II   présente,  on  le    sait, 

1.  A  Bures,  et  non  Bur,  décalque  trop  fidèle  du  latin  apud  Burun}, 
comme  il  est  impi-imé  dans  la  Table  et  partout  dans  le  texte.  Il  y  a  plu- 
sieurs Bures  dans  le  Calvados  ou  dans  l'Orne  ;  Bur  ne  se  trouve  en 
aucun  dictionnaire. 

2.  Signalons  à  ce  propos  une  légère  inexactitude  de  L.  Delisle.  Le 
feuillet  où  se  trouve  la  charte  falsifiée  n"a  point  été  inséré,  comme  il  le 
dit,  à  la  place  d'un  autre  dont  on  verrait  encore  le  talon  ;  il  a  été  sim- 
plement rajouté  entre  les  feuillets  primitifs,  II  (pp.  3  et  4)  et  III 
(pp.  7  et  8). 
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de  grandes  difficultés,  puisque  les  dates  sont  presque  toujours 
absentes  des  pièces  elles-mêmes  et  que  l'éditeur  doit  suppléer 
au  silence  des  actes.  Celles  proposées  par  M.  Berger  avec 
beaucoup  de  prudence,  doivent  dans  l'ensemble  être  retenues, 
bien  que  des  recherches  ultérieures  sur  l'histoire  des  églises, 
la  vie  et  les  actes  des  grands  personnages,  en  particulier  des 
évêques,  permettraient  peut-être  de  préciser  certaines  d'entre 
elles.  Nous  l'avons  essayé  plus  haut  pour  celle  d'une  charte 
d'r^nnezat.  Il  nous  semble  que  celle  de  H57,  donnée  par 
deux  pièces  de  l'abbaye  de  Savigny  (n'"'  LXXIX  et  LXXX), 
dont  l'une  (n"  LXXX)  est  connue  non  seulement  par  le  car- 
tulaire^  mais  aussi  par  un  vidimus  de  la  vicomte  de  Mortain 
de  1289  (Archives  départementales  de  la  Manche,  Savigny. 
Titres  généraux,  source  non  indiquée)  mériterait  d'être  con- 
servée malgré  l'avis  contraire  des  éditeurs.  Sans  doute  les 
éléments  chronologiques  de  11. ')7,  troisième  année  du  règne, 
huitième  du  duché,  ne  correspondent  rigoureusement  qu'au 
dernier  mois  de  IloT  ;  et  alors  Henri  était  en  Angleterre 
depuis  le  8  avril,  tandis  que  les  pièces  sont  datées  de  Mou- 
tons et  Domfront  ;  mais  ne  pourrait-on  pas  admettre  que  le" 
rédacteur  de  1  acte,  étranger  à  la  chancellerie,  a  compté  l'an 
1  loO  comme  le  premier  du  duché  (cf.n"  XX)  et  l'an  1  loi  comme 
le  premier  du  règne,  et  que  jjar  suite  l'aéte  serait  de  mars  ou 
avril  ll.'i?  ?  De  la  même  époque  serait  le  n"  LXXXI,  daté  de 
Domfront,  comme  le  n**  LXXX,  où  se  retrouvent  tous  les 
témoins  de  ce  dernier  acte. 

L^ne  charte  en  faveur  des  l)()urgeoisde  Ponlorson  (n"  GGLIX) 
avait  été  examinée  par  M.  Paul  Le  Cacheux  dans  Les  Privi- 
lèges (les  Jjiiij/i/co/s  <li'  /'ontorson.  La  (hitc  du  lii;u  donnée  par 
l'édition  des  ( huloiinaiiccs  (t.  1\',  p.  (i."{7j  etparcelledu  lionicil 
est  Suigèrcs  iSnrt/rriiisj  ;  s'a])puvant  sur  un  autre  vi(bmus 
découvrit  j)ar  lui  (Archives  nationah-s,  J.I  lia,  n"  .'{(12, 
ff)l.  1 '>7-1.'iî)),  ^L  Le  (vicheux  lit  /''un/orias  (l'ougèrcisl,  con- 
i<!cture  très  vrai.send)lable,  cai-  d(!ux  actes  de  cette  même 
localité  [u"*  C(]LVI  et  (^CLVII)  présentent  les  mêmes 
li-nioins.  La  cliartc  dr  Ponlorsoii  se  j)lacerait  ainsi  non  en 
11(17  ou  en  Il()8.  mais  en  juillet  110(».  A  cette  épo(|ue, 
Iloni'i  II  mène    canip;i^''ne  contre  les   seigneurs   Manceaux   et 
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Bretons,  et  eu  égard  à  l'importance  stratégique  de  cette  ville, 
aux  frontières  de  la  Bretagne,  n'a-t-il  pas  voulu  alors  s'en 
concilier  les  bourgeois  ? 

Peut-être  aussi  sera-t-il  possible  par  une  nouvelle  compa- 
raison des  pièces  et  des  noms  des  témoins  de  discerner  ceux 
qui  entouraient  d'ordinaire  le  roi  de  ceux  qui  apparaissent 
accidentellement  et  dont  le  nom  qui  ne  paraîtrait  qu'en  deux 
ou  trois  actes,  daterait  ceux-ci  du  même  temps.  Ce  travail  déjà 
fait  par  les  éditeurs  pourrait  sur  quelques  points  être  com- 
plété. C'est  ainsi  que  les  actes  n°''  CCCCXIII  et  CCCCXLIV 
datés  de  Chinon  sont  pour  nous  de  la  même  époque  et  que  les 
limites  plus  restreintes  où  se  place  le  second  :  1171-H73, 
s'appliqueraient  aupremier,  daté  seulement  de  1165-1173;  que 
les  deux  actes  datés  de  Quevilly ,  n««  CCCCXLl  et  CCCCXLVII 
se  rapportent  à  la  même  période  1171-1173  (peut-être  même 
de  juin  ou  juillet  1171).  De  tels  rapprochements  ne  seront 
faciles  qu'après  l'achèvement  de  la  table,  qui  doit  paraître 
avec  le  second  volume  des  actes. 

Nous  en  espérons  la  publication  prochaine  ;  ce  sera  le  digne 
achèvement  d'une  belle  œuvre,  qui  ne  fera  pas  moins  honneur 
à  la  mémoire  de  Léopold  Delisle  qu'à  la  science  et  au  dévoue- 
ment de  son  successeur,  M.  Elie  Berger. 

Jacques  de  Font-Réaulx. 


Louis  Bréhier.  —  La  cathédrale  de  Reims.  Une  œuvre 
française.  —  Paris,  H.  Laurens,  1916  ;  in-4°,  iii-277  pages, 
56  planches  hors  texte,  1  carte  et  4  plans  dans  le  texte. 

Les  mutilations  déplorables  que  l'acharnement  stupide  de 
nos  ennemis  fit  subir  à  la  cathédrale  de  Reims  ont  fait  l'objet 
de  protestations  officielles  en  France  qui  opt  trouvé  un  écho 
unanime  dans  le  monde  civilisé  ;  ce  désastre  a  aussi  provoqué 
un  grand  nombre  de  publications  parmi  lesquelles  plusieurs, 
simples  articles  de  revues  ou  livres  d'une  certaine  étendue, 
sont  dues  à  la  plume  de  nos  meilleurs  archéologues. 
M.    E.   Mâle   dans  la    Revue   de   Paris  (15  décembre   1914), 
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M.    C.    Enlart   dans  VArt  et  les  Artistes  (1913),   M.    André 
Michel  dans  la   Bévue  hebdomadaire  (6  mars  1913)  ont  écrit 
des  pages  émouvantes.  Les  photographies  que  M.   Michel  et 
M.  Enlart   ont  jointes  à  leurs  articles  et  dans   lesquelles  on 
voit  les  mêmes  parties  du  monument  avant  et  après  le  bom- 
bardement, ont  montré  d'une  façon  frappante  toute  l'étendue 
des  pertes  définitives  qu'a  ^subies  de  ce  chef  le  patrimoine 
artistique  de   la  France.    M.  Moreau-Nélaton  a  publié  à   la 
Librairie  centrale  des  Beaux-Arts   un  volume   d'une  lecture 
attrayante  orné  de  très  belles  planches  photographiques  que 
son   prix  rend  plus  abordable  que  le  grand  recueil  entrepris 
chez  le    même  éditeur  par  M.  Paul  Vitry  et  dont  plusieurs 
livraisons  ont   déjà   paru.    Enfin    la    librairie    II.    Laurens    a 
publié  au  début  de  1916  un  livre  de  M.  Louis  Bréhier,  pro- 
fesseur à  la  faculté  de  Glermont,  sur  la  cathédrale  de  Reims. 
Ce  volume,  si  nos  renseignements  sont  exacts,  est  le  résultat 
de  conférences  faites   récemment   par   l'auteur  et    qui  furent 
fort  appréciées   à    Clermont.    On  pourrait  s'étonner   qu'après 
l'étude  si  remarquable  et  si  approfondie  de  M.  Demaison  qui 
peut,  sembler  définitive,  on  ait  tenté  d'en  écrire  une  nouvelle 
sur   le    même    sujet.    Mais   le   petit    livre   de    M.   Demaison 
s'adresse  surtout  aux  érudits  ;   c'est  un  travail  scientifique  où 
l'auteur  s'est  elTorcé  de  résoudre  les  problèmes  chronologi([ues 
ou  archéologiques    qui   se   présentaient.    M.   Bréhier  a  plutôt 
écrit  son  ouvrage   povir  le  grand  public  lettré  de  notre  pays, 
et  il  a  cherché,  dans  une  langue  éh-gante  et  délicate,  à  faire 
comprendre  à  ses  lecteurs  la  perfection  de  la  forme,  la  beauté 
de  l'ordonnance   et  toute  la   grâce  artistique  en  même  temps 
(juc  le  scnliincnt  national  et  l'expression  de  foi  (|ue  renfermait 
dans  son  cnscnd^le    coninu-  dans  ses  (h'tads   la    cathédrale  de 
Hcims  avant  d'êtriî  une  lamentable  ruine. 

La  tentative  n'était  pas  trop  audacieuse  pour  M.  Bréhier  (jui 
n'est  pas  un  profane  dans  les  études  d'archéologie  du  moyen- 
âge  français.  S'il  est  vrai  que  la  plupart  de  ses  articles  ont 
été  consacrés  â  l'art  byzantin,  les  rapj)rochemenls  ([u'il  faisait 
fri'(|ueniment  entre  celui-ci  et  l'art  médiéval  de  notre  pays, 
montraient  ([u  il  connaissait  fort  bien  ce  derniei-,  et  tout  par- 
lieulièii'inenl    l'art  auvergnat.  Un  article   i)aru  dans  la  lievuc 
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des  Deux  Mondes  en  1909  sur  la  part  importante  qu'on  doit 
faire  à  l'influence  orientale  dans  l'évolution  de  la  sculpture 
romane  en  France  [L'ari  du  moyen  âge  est-il  d'origine  orien- 
tale?—  Revue  des  Deux  Mondes,  1^='"  avril  1909,  p.  650),  et 
surtout  des  pages  absolument  remarquables  écrites  dans 
cette  même  revue  en  1912  [Les  origines  de  la  sculpture 
romane.  — Revue  des  Deux  Mondes,  15  août  1912,  p.  870), 
sur  les  orig-ines  lointaines  de  la  renaissance  de  la  sculpture 
sur  notre  sol  au  x*^  siècle,  sont  des  témoig-nag-es  suffisants 
pour  que  Ton  soit  assuré  de  la  compétence  de  M.  Bréhier  en 
matière  d'art  français  du  mojen-àge. 

Nous  n'analyserons  pas  son  livre  en  détail.  La  principale 
qualité  en  est  la  clarté.  Dans  son  chapitre  sur  l'architecture 
il  a  surtout  insisté  sur  l'esthétique  du  monument,  sur  la 
logique,  l'harmonie  qui  ont  présidé  à  la  conception  du  plan, 
établi  par  Jean  d'Orbais,  le  premier  maître  d'œuvre,  et  pour- 
suivi par  ses  successeurs. 

Dans  les  pages  consacrées  à  la  sculpture  il  a  rappelé  les 
influences  qu'avaient  subies  les  premiers  artistes  de  notre 
pays  lors  de  la  renaissance  de  cet  art  ;  il  avait  déjà  fait  des 
réflexions  très  curieuses  [Etudes  sur  la  sculpture  byzantine, 
dans  Nouvelles  archives  des  missions  scientifiques,  fascic.  3, 
1911)  sur  les  méthodes  décoratives  de  l'art  b3^zantin  et  de 
l'art  arabe  qu'il  avait  voulu  grouper  en  catégories  auxquelles 
il  avait  donné  les  noms  de  sculpture  au  trépan,  sculpture 
broderie,  sculpture  à  jour,  sculpture  champlevée.  Les  pre- 
miers sculpteurs  romans  firent  souvent  des  emprunts  à  ces 
méthodes.  Lorsqu'ils  s'essayèrent  dans  la  statuaire,  c'est  dans 
les  arts  mineurs  du  métal  et  de  l'ivoire  qu'ils  cherchèrent  des 
modèles.  M.  Bréhier  a  montré  à  quel  moment  de  son  évolu- 
tion l'art  de  la  statuaire  se  trouvait  au  début  du  xiii<'  siècle, 
quel  développement  absolument  original  lui  donna  la  création 
du  chantier  de  Reims,  quel  souci  de  décoration  empruntée 
à  la  flore  et  à  l'ornementation  végétale  guida  les  artistes  pour 
encadrer  de  frises  et  de  rinceaux  leurs  grandes  figures  et 
((  habiller  »  les  surfaces  de  pierre  nues. 

En  ce  qui  concerne  les  grandes  statues  de  la  façade,  uni- 
versellement admirées  et  malheureusement  fort  endommagées 
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maintenant,  M.  Bréhier  a  essayé  de  les  diviser  en  ateliers, 
de  rattacher  telle  figure  particulièrement  belle  à  telle  série  de 
statues  dont  le  faire  lui  a  paru  semblable,  et  il  a  cru  recon- 
naître ainsi  le  maître  de  la  Vierg'e  de  l'Annonciation,  le 
maître  de  la  Vierge  au  trumeau,  le  maître  de  la  reine  de  Saba, 
le  maître  de  saint  Joseph  et  le  maître  de  la  Visitation. 

Cet  essai  qui  avait  déjà  dû  être  fait  mais  qui,  croyons-nous, 
n'avait  jamais  été  1  objet  d'une  étude  approfondie  est  assuré- 
ment téméraire  et  exposera  sans  doute  Fauteur  à  des  réfuta- 
tions et  à  des  critiques,  mais  il  n'en  est  pas  moins  fort  inté- 
ressant et  ingénieux.  M.  Bréhier  a  insisté  sur  ces  deux  figures 
du  groupe  de  la  Visitation  si  surprenantes  et  différentes  de 
celles  qui  les  entoureiit  et  qui  peuvent  seml)ler  au  premier 
abord  provenir  d'un  atelier  de  l'antiquité.  Les  rapprochements 
([ue  l'auteur  a  établis  entre  ces  deux  figures  et  certaines  statues 
grecques  des  v'^et  vi"  siècles  avant  l'ère  chrétienne,  paraissent 
bien  contestables.  Sans  chercher  aussi  loin,  ne  peut-on  pas 
se  demander  si  le  remarquable  artiste  du  xm"^  siècle  qui  fut 
l'auteur  de  ces  statues  ne  s'inspira  pas  de  modèles  gallo- 
romains  dont  il  devait  avoii'  beaucoup  d'exemples  dans  son 
voisinage,  et  qu  il  interpréta  à  sa  manière  et  d'une  fa^on  très 
personnelle  ? 

Dans  le  chapitre  consacré  à  l'histoire  et  à  la  chronologie 
de  la  construction  de  la  cathédrale,  M.  Bréhier  remarque  la 
difl'érenci!  d'opinions  (jui  existe  entre  M.  Anthyme-Saint-l*aul 
[liulleiui  monuinciilHl ^  t.  LXX,  ItiOfi,  p.  .'{00)  et  M.  Dcinaison 
[Lu  vathddruU'  de  Hd/ns,  p.  30)  au  sujet  de  l'attribution  des 
travaux  aux  second  et  troisième  maîtres  d'truvrc,  et  de 
répo(jue  il  laciuelle  ils  dirigèrent  respectivement  la  construc- 
tion. M.  Bréhier  (p.  'UJ)  seml)Ie  pencher  pour  M.  Anthyme- 
Saint-Paul,  mais  l'absence  de  documents  d'archives  ou  de  tout 
autre  renseignement  précis  oblige  à  rester  dans  le  domaine 
des  hypothèses. 

Ilciniirquons  toutefois  (pi'une  faute  (l'iinj)i'('ssion  sans 
(btutf,  ;i  l'.iit  diri!  à  M.  lirt-hicr  (|uo  M.  |)('niaison  attri- 
bii.iit  ;i  .Icjiii  Le  Loup  la  campagin'  de  havaux  (h;  12'll  à 
12."J7,  alors  (juc  celui-ci  lui  attribuer  en  réalité  la  canq)agiu'  de 
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Nous  relevons  le  passage  suivant  dans  le  chapitre  traitant 
de  l'architecture  du  monument  (p.  60-61)  :  «  Alors  qu'à 
Notre-Dame  de  Paris,  un  seul  arc-boutant  enjambe  les  cha- 
pelles absidales  de  manière  à  atteindre  jusqu'à  15  mètres  de 
rayon,  à  Reims  on  a  pris  le  parti  d'élever  des  piles  intermé- 
diaires entre  ces  chapelles  et  ces  collatéraux  :  la  poussée  est 
ainsi  transmise  par  des  arcs-boutants  à  double  volée  d'un 
effet  beaucoup  plus  décoratif.  »  Nous  ne  partageons  pas  ici 
l'opinion  de  M.  Bréhier  :  les  arcs-boutants  de  l'abside  de 
Notre-Dame  de  Paris  donnent  une  grande  impression  d'élé- 
gance el  de  sveltesse  et  réalisent  un  progrès  ;  ils  ne  sont  pas 
antérieurs  à  ceux  de  Reims  comme  paraît  le  croire  M.  Bréhier, 
mais  postérieurs  et  ont  remplacé  vers  1300  les  arcs-boutants 
à  double  volée  qui  avaient  été  établis  tout  d'abord. 

Les  quelques  légères  erreurs  qu'on  pourrait  rencontrer 
dans  l'ouvrage  n'enlèvent  rien  au  mérite  très  réel  de  ce  livre. 
Mais  on  n'admettra  pas  cependant  les  conclusions  de  l'auteur 
dans  son  identification  des  personnages  de  la  Galerie  des 
Rois. 

M.  Bréhier  reprend  la  controverse  au  sujet  de  la  Galerie 
des  Rois.  Quels  sont  les  personnages  qui  y  sont  repré- 
sentés ?  Sont-ce  les  rois  de  Juda  ou  les  rois  de  France  ? 
Pendant  des  siècles  on  a  cru  que  les  architectes  avaient  voulu 
figurer  là  les  rois  de  France,  puis  Didron  et  après  lui  VioUet- 
le-Duc.  M.  Mâle  et  bien  d'autres  ont  soutenu  avec  des  argu- 
ments très  sérieux  qu'il  fallait  voir  dans  ces  personnages  les 
ancêtres  du  Christ.  Mais  d'autres  auteurs  et  notamment 
Guérard,  puis  récemment  M.  Georges  Durand  et  M.  Bréhier 
ont  pris  parti  pour  les  rois  de  France.  Une  difficulté  surgit 
du  nombre  des  statues  de  ces  rois  qui  sont  18  à  Chartres, 
28  à  Paris,  22  à  Amiens  et  56  à  Reims.  Là-dessus,  avec  un 
souci  d'exactitude  qui  peut  sembler  exagéré,  les  uns  et  les 
autres  s'ingénient  à  faire  concorder'  ces  chiffres  soit  avec  les 
généalogies  de  Juda  que  rapportent  les  Evangiles,  soit  avec 
les  plus  vieilles  chronologies  tles  rois  de  France  que  nous 
possédons.  On  n'obtient  pas  de  résultats  précis  avec  ces 
calculs  qui  ne  semblent  pas  d'ailleurs  avoir  l'importance 
qu'on  leur  attribue.  Les  architectes  avaient  d'autres   soucis 
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de  proportions  et  de  perspective  qui  pouvaient  leur  imposer 
tel  nombre  de  statues  de  préférence  à  tel  autre. 

M.  Bréhier  qui  apporte  à  Tappui  de  sa  thèse  beaucoup  de 
raisons,  montre  que  dans  l'église  du  Sacre  une  grande  place 
était  faite  aux  Rois  de  France. 

Beaucoup  de  gens,  dès  l'époque  où  ces  statues  de  rois 
furent  établies  à  Reims,  assuraient  sans  doute  qu'il  fallait  y 
voir  les  effigies  des  souverains  du  royaume  de  France.  Mais 
il  n'en  demeure  pas  moins  incontestable  que  dans  la  concep- 
tion primitive  des  maîtres  d'œuvre  qvii  réglèrent  le  programme 
iconographique  des  cathédrales  dédiées  à  Notre-Dame,  aussi 
bien  à  Chartres,  qu'à  Paris,  qu'à  Amiens  et  à  Reims,  ce  sont 
les  rois  de  Juda  ancêtres  du  Christ  et  non  les  rois  de  France 
qui  durent  être  mis  à  la  place  d'honneur  sur  ces  façades  ! 

Il  y  a  un  chapitre  que  l'on  aurait  pu  s'attendre  à  trouver  à 
la  fin  de  ce  livre  paru  en  19H5,  c'est  celui  des  épreuves  subies 
principalement  par  la  grande  façade  de  la  cathédrale  dont 
plusieurs  statues  sont  décapitées,  déchiquetées  par  les  obus, 
ou  noircies  et  entamées  par  l'incendie  ;  les  admirables  statues 
qui  ornaient  l'intérieur  des  portails  et  qui  faisaient  à  cette 
partie  de  la  cathédrale  un  parement  unique  ont  particuliè- 
rement souffert,  les  flammes  ayant  carbonisé  la  pierre  et 
elfrité  sur  une  épaisseur  de  plusieurs  centimètres  le  relief 
de  ces  statues  dont  on  ne  voit  plus  (jue  la  silhouette.  Le 
malheur  est  d'autant  i)lus  irréparable  (jue  beaucoup  de  ces 
scul[)tures  dissimulées  sous  les  tambours  de  bois  qui  garnis- 
saient les  portes  ont  disparu  sans  avoir  été  jamais  photogra- 
phiées. 

Ce  chapitre  désolant,  M.  Bréhier  n'a  \)ns  eu  le  courage  de 
l'écrire. 

Le  souffle  patriotique  cpii  anime  tout  son  ouvrage  en  rend 
la  lecture  j)lus  émouvante  et  plus  attachante.  Sans  nos 
ennemis,  ce  beau  livre  n'aurait  sans  doute  pas  vu  le  jt>ur. 
Ceux  qui  sont  près  de  nous  nous  paraissent  plus  chers  quand 
le  malheur  vient  les  atteindre;  de  même,  ce  monument,  l'une 
des  j)ius  pures  expressions  du  génie  français,  que  beaucoup 
ne;  savaient  |)as  admirer,  est  devenu  après  sa  ruine  l'objet 
dune  euriositi-    bienveillante    et    d'une    sympathie    nouvelle. 
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Cette  sympathie  rejaillira  sur  toute  cette  époque  du  xiu® 
siècle,  sur  tout  ce  style  gothique  qui  mérite  à  tant  de  titres, 
comme  ne  cesse  de  le  répéter  M.  André  Michel,  le  nom  de 
style  français,  parce  que  l'âme  de  la  France  s'y  révéla 
d'une  façon  plus  originale  peut-être  qu'en  aucun  temps. 

Paul  Deschamps. 
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anglo-saxons  delà  Bibliothèque  de  Rouen,  p.  119-134. —  R.  Quenedey  : 
La  valeur  documentaire  des  anciennes  miniatures,  p.  135-141.  — B.  Aube: 
Chronique  artistique  et  monumentale,  p.  172-205. 

346.  Annales  de  l'Académie  de  Mâcon,  3«  série,  t.  XYII  (Mâcon, 
1912,  in-8°J.  —  /.  Virey  :  Les  églises  anciennes  du  Maçonnais,  p.  5-13, — 
G.  Jeanton  et  H.  Reynaud  :  Le  tryptique  de  Cuisery,  p.  31-39.  — 
E.  Bizot  :  Sainte  Anne  et  la  Vierge,  de  l'église  de  Sainte-Colombe-lès- 
Varenne  [groupe],  p.  48-51.  — D^Ch.  Reboul  :  Une  peinture  du^V  siècle 
à  Mâcon  en  1793,  p.  117-133.  —  G.  de  Leusse:  Bonzon,  sa  chapelle,  ses 
peintures,  p.  455-473. 

347.  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  l'ar- 
rondissement de  Saint-I^alo,  année  1913  (Saint-Malo,  1913,  in-8°,  xvi- 
290  pp.).  —  C.  Rieger  :  Les  Mercenaires  Suisses,  leurs  rapports  avec  la 
Bretagne  [origines  à  1497],  p.  61-82.  —  F.  Sailland  et  L.  Esnoul  le 
Sénéchal  :  Une  page  de  l'histoire  de  Saint-Malo  :  Jean  Vie  Vaillant,  duc 
de  Bretagne  (1366-1399),  p.  199-243. 

348.  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Gâti- 
naiS.  — T.  XXIX  (Fontainebleau,  1911,  in-S", ^92 p.).  — Abbé  C.  Bernois: 
Histoire  de  Lorris  (suite),  p.  29-126.  —  A.  Catel  :  Le  prieuré  de  Pont- 
loup-lez-Moret,  p.  324-384. — A.  Charron  :  Eschilleuses  (Loiret),  notes 
d'histoire  locale,  p.  255-324.  —  G.  Eslournet  :  Bouchard  II,  comte  de 
Corbeil  (1070-1077),  p.  218-255.  —H.  Stein  :  Les  propriétés  de  l'église 
Saint-Mathurin  de  Larchant  au  xi®  siècle,  p.  1-23.  —  H.  Stein  :  Un 
ancêtre  du  poète  Jean  de  La  Taille,  p.  23-29.:=  T.  XXX  (Fontainebleau, 
1912,  in-8»,  392  p.).  —  Abbé  C.  Bernois  :  Histoire  de  Lorris  (suite), 
p.  161-213,  318-383.  —  M.  Bloch  :  Cerny  (Seine-et-Oise),  ou  Serin 
(Yonne),  p. 157-161.  —  G.  Estournet:  Originesdes  seigneurs  de  Nemours, 
p.  1-33.  —  H.  Slein  :  Sceaux  du  bailliage  et  de  la  prévôté  de  Montargis 
(fin  du  xiv<=  s.),  p.  382-387).  =  T.  XXXI  (Fontainebleau,  1913,  in-8°, 
i32p.).—  Abbé  C.  Bernois:  Histoire  de  Lorris  (fin),  p.  125-213,  384-425. 
—  D.  Cornet  :  Nouveaux  documents  sur  le  siège  de  Montargis  par  les 
Anglais(1427),  p.  79-83.  — M.Deroy:  Quelques  notes  sur  Fontainebleau 
au  Moyen  Age,  p.  61-79.  —  G.  Estournet:  Le  prieuré  de  Franchard, 
avec  un  recueil  de  ses  chartes,  p.  275-370.  —  L.-E.  Lefèvre  :  Le  mobi- 
lier de  Notre-Dame  d'Etampes  au  Moyen  Age,  p.  8-44.  — L.-E.  Lefèvre: 
Maître  Jean  Hue,  d'Etampes  (xv^  s.),  p.  44-79.  — C'«  de  Saint-Périer  : 
Découverte  d'une  mosaïque  gallo-romaine  à  Souzy-la-Briche  (Seine-et 
Oise),  p.  225-275.  =T.  XXXII  (1914-1915)  (Fontainebleau,  1914-1915,  in 
8°,  485  p.).  A.  Charron  :Boësses  (Loiret)  :  Notes  d'histoire  locale,  p.  91- 
127,  259-292.  —  M.  Leçjrand  :  L'arquebuse  royale  d'Etampes,  p.  129- 
194,  292-369.  —  H.  Stein  :  Notes  sur  quelques  fonctionnaires  royaux 
des  xiv**  et  xv^  siècles  originaires  du  Gàtinais  (suite)  :  Jean  des  Barres  ; 
Josse  de  Bonnes  ;  Etienne  et  Nicolas  d'Auvilliers,  Jean,  Jean  et  Pierre 
d'Arrabloy  ;  Pierre  et  Guillaume  de  Dicy,  p.  195-222. 
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349.  Annales  du  Midi,  23^  année, 1911  (Toulouse  et  Paris,  1911,  in-S», 
576  p.).  —  R.  Lavaud  :  Eclaircissements  sur  la  vie  et  l'œuvre  d'Arnaut 
Daniel  [troubadour],  p.  5-32.  —  C.  Fabre  :  Notes  sur  les  troubadours 
Guillem  et  Gauceran  de  Saint-Didier,  p.  161-180.  —  J.  Poux  :  Un  procès 
du  chapitre  de  Carcassoiine  au  xv*  siècle,  p.  180-198.  — A.  Jeanroy  et 
G.  Bertoni  :  Le  «  Thezaur  »  de  Peire  de  Corbian,  p.  289-309,  45i-472. 

—  J.  Bêdier  :  La  chronique  de  Turpin  et  le  pèlerinage  de  Compostelle, 
p.  425-451.  —  Galabert  :  Le  style  du  1"  avril  à  Toulouse,  p.  45.  — 
Fabre  et  A.  Jeanroy  :  Le  sirventès  d'Austorc  de  Segret  (fin),  p.  56  et  198. 

—  Constans  :  Requête  des  habitants  de  Verrières  (Aveyron)  [xv^siêcle], 
P-  70. —  Anglade  :  Le  chansonnier  provençal  de  Robert  d'Anjou,  p.  201. 

—  Bertoni  :  Bertrand  de  Born  ou  Rigaut  de  Barbezieux  ?,  p.  204. — 
Laurent  :  A  propos  de  «  l'impératrice  »  de  Montpellier  [femme  de  Guil- 
laume VIII  de  Montpellier^,  p.  333.  Anglade  :  Notes  sur  les  derniers 
troubadours  à  la  cour  de  Rodez,  p.  338.  —  Donat  :  Prières  contre  la 
peste  au  xv*  siècle,  p.  340.  —  Caillet  :  L'assiette  de  l'aide  votée  par  les 
Etals  de  Chinon  (1428),  dans  le  diocèse  de  Toulouse,  p.  343.  —  Albe: 
Les  suites  du  traité  de  Paris  de  1259  pour  le  Quercy,  p.  472.  —  Stronski: 
A  propos  d'une  princesse  byzantine  du  xn"  siècle  [femme  de  Guillaume 
VIII  de  Montpellier],  p. 491.  —  TeuUé:  Peire  Cardinal  expliqué  par  M.  J. 
Jaurès,  p.  494.  =  24"  année,  1912  (Toulouse  et  Paris,  1912,  in-8°,  631  p.\ 

—  J.  Bédier:  La  «  Chronique  de  Turpin  »  et  le  pèlerinage  de  Compos- 
telle (fin),  |).  18-49.  —  C.  Fabre  :  Guida  de  Rodez,  inspiratrice  de  la 
poésie  provençale  (1212-1266),  p.  153-185,  321-355.  —A.  Thomas:  Un 
émigré  normand  au  temps  de  Jeanne  d'Arc,  maître  Robert  Masselin, 
p,  481-535.  —  A.  Jeanroy  :  Un  «  planh  »  de  Serveri  de  Girone  (1276), 
p.  49.  —  Alhe  :  Les  suites'  du  traité  de  Paris  de  1259  pour  le  Quercy, 
p.  54,  218,  396.  —  Caillet^:  Note  sur  la  levée  de  l'aide  de  Chinon  dans 
le  diocèse  de  Toulouse  [1428],  p.  79.  —  Bertoni  :  Corrections  au  texte 
du  «  Débat  du  corps  et  de  l'Ame  »,  p.  204.  —  Bertoni  :  Enchantarel 
[troubadour],  p.  217.  —  Latouche  :  Le  style  en  usage  dans  la  région 
montalbanaise  pendant  le  xiv«  et  le  xv«  siècle,  p.  231. —  Salverda  de 
Grave:  A  propos  de  Bertran  d'Alamanon,  p.  561.  —  Stronski  :  Sur  la 
date  de  la  mort  de  Rlacatz  [troubadour],  p.  569.  r=  25«  année,  1913 
(Toulouse  et  Paris,  1913,  in-8»,  551  p.).  —  J.  Gazay  :  Le  Roman  de  saint 
Trophime  et  l'abbaye  de  Montmajour,  p.  5-38.  —  A.  Jeanroy  :  Les 
«  coblas  »  de  Bertran  Carbonel  publiées  d'après  tous  les  manuscrits 
connus,  p.  137.  —  St.  Stronski:  Notes  de  littérature  provençale,  |).  273. 

—  Fr.  Galabert:  Sur  la  date  de  qiiel(|ues  actes  relatifs  h  l'abbaye  de 
Moissac  et  nolanimml  à  ses  possessions  (rAuvergno,  p.  4()9.  —  A.  7/ju- 
ma.t:  Nouveaux  documents  sur  les  Etats  provinciauxde  la  Haute-Marche 
(141H-1446),  p.  429.  —  Bertoni  :  Arondela,  de  ton  chantar  ni'azir,  p.  58. 

—  Bertoni  :  Sur  quelques  formes  de  la  «  Vie  de  sainte  Enimie  »,  p.  64. 

—  A.  Thomas  :  Le  vrai  nom  du,  frère  mineur  Petrus  Johannis  Olivi.  — 
A.  Thomas  :  Noletedau  [cheval   de  Louis  XI j,   p.  70.  —  Bertoni  :  Sur  la 
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prononciation  des  u  (latin  u)  en  ancien  provençal,  \).  472.  —  Bertoni  : 
Peire  Bremon  lo  tort  [troubadour],  p.  476.  =  26^  année  1914.  Toulouse 
et  Paris,  1914,  in-8°,  592  p.).  — A.  Langfors  :  Le  troubadour  Guilhem  de 
Gabestanh,  p.  5-32,  189-226,  349-356.  —  E.  Duprat  :  Un  faux  évêque 
d'Avignon  (Pierre,  1225),  p.  161-189.  —  J.  Morize:  Aigues-Mortes  au 
XIII*  siècle,  p.  313-349.  — J.  Masso- Torrents:  Poésies  en  partie  inédites 
de  Joban  de  Castellnou  et  de  Raimon  de  Cornet,  d'après  le  ms.  de  Bar- 
celone, p.  449-475.  —  Latouche  :  Un  registre  de  P.  Alègre,  notaire  à 
Castelsarrasin  (1303-1306),  p. 76.  — Bahut:  Berenger,  comte  de  Substan- 
tion  (ou  de  Mauguio)  en  898,  p.  226.  —  Anglacle:  A  propos  d'un  nom 
de  lieu  dans  Peire  Vidal,  p.  229.  —  Anglade:  Lesuffîxe-anum  dans  cer- 
tains noms  de  lieu  du  département  de  l'Aude,  p.  230.  —  Thomas  :  Dans 
les  jardins  d'Arpaillargues  en  1307.  Dernier  écbo  de  la  Touchinerie  du 
Bas- Languedoc,  p.  232.  Bertoni  :  Raidelren,  raidelron,  p.  357.  — 
Béniont  :  De  quelques  documents  mal  datés  dans  les  chartes  d'Agen, 
p.  358.  — Dognon  :  Pièces  relatives  aux  Etats  de  Languedoc  (1"^*  moitié 
du  xv«  siècle),  p.  362  et  494.  ■ —  Jeanroy  :  Corrections  aux  vingt-cinq 
coblas  éditées  par  M.  A.  Kolsen,  p.  490. 

350.  Annuaire  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée,  5«  série, 
t.  X,  1910(La  Roche-sur- Yon,  1910,  in-8°,  384  p.).  —D'  Mignen  :  Chartes 
du  prieuré  de  La  Roche-sur- Yon  ou  Saint-Lienne  (suite),  p.  3-45,  141- 
195.  —  D^  M.  Baudouin  :  Découverte  de  substructions  d'un  monument 
du  Moyen  Age  à  l'Ile  d'Yeu  (Vendée),  p.  249-275.  =  6<=  série,  t.  I,  1911 
(La  Roche-sur- Yon,  1911,  in-8»,  280  p.).  —  D''  G.  Mignon  :  Documents 
sur  le  prieuré  de  La  Roche-sur-Yon  ou  de  Saint-Lienne  (suite),  p.  3-39, 
et  table,  p.  265-278.  —  Abbé  Rousseau  :  Le  Patois  vendéen,  étude  phi- 
lologique et  littéraire,  p.  145-195.  —  L.  Caillet  :  Rançon  de  Jean  Des- 
rame, seigneur  du  Breuil  [1473],  p.  237-241.  —  Société  d'émulation  de 
la  Vendée,  bulletin  périodique,  6«  série,  t.  II,  1912  (La  Roche-sur-Yon, 
1912,  in-8°,  2  fascicules,  155  et  129  p.).  —  Abbé  Rousseau  :  Le  Patois 
vendéen,  étude  philologique  et  littéraire  (suite),  p.   71-105,  1-55. 

351.  Arcl^ives  de  la  France  Monastique.  Revue  Mabillon,  t.  VII, 
1911-1912  (Paris  et  Ligugé,  1912-1913,  in-S",  530  p.).  —  L.  Caillet  : 
Bulle  d'Alexandre IV [Exemption  pour  Citeaux],  p.  43-45. —  Dom  Lo/iier: 
A  propos  d'une  relique  de  saint  Wandrille,  p.  45-87.  —  Dom  Lohier  : 
Les  manuscrits  des  Gesta  Abbatuni  Fontanellensium,  p.  393. —  Dom  de 
Monlamberl:  Etat  sommaire  des  fonds  concernant  l'histoire  monastique 
conservés  dans  la  série  H  des  Archives  départementales  de  la  Vienne, 
p.  76,  244,  329,  431.  —  Dom  L.  Guillonneau  :  Les  aumônes  de  Jean  sans 
Terre  à  quelques  monastères  anglais  (1212-1213),  p.  141.  — Dom  L. 
Guillonneau  :  Chapitres  généraux  et  statuts  de  Guillaume  de  Sabran, 
abbé  de  Saint- Victor  de  Marseille  (1294-1312)  (suite),  p.  224. —A.  C/iau- 
liac:  Statuts  de  l'abbaye  Sainte-Croix  de  Bordeaux  (xiv»  s.),  p.  459-470- 
—  Dom  P.  Denis  :  Nouveau  document  sur  la  famille  de  Thiville,  p.  322- 
329.  =T.  VIII,  1912-13  (Paris  et  Ligugé,  1912-13,  ia-8°,  113  p.).  —  Dom 
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L.  Guilloreau  :  Les  prieurés  anglais  de  l'ordre  de  Cluiiy  p.  1-143,  159- 
189.  — Dom  L.  Guilloreau:  Westminster  Abbey.  Notes  et  documents 
relatifs  à  son  histoire,  p.  TT-Sri.  —  Dom  L.  Guilloreau  :  Chapitres  géné- 
raux et  statuts  de  Guillaume  de  Cardaillac  et  de  Ratier  de  Lautrec,  abbés 
deSaint-Victorde  Marseille  (1324-1330), p.  381-393.  —Z)om  P.  de  Montsa- 
bert:  Etat  sommaire  des  fonds  concernant  l'histoire  monastique  conser- 
vés dans  la  série  H  des  Archives  départementales  de  la  Vienne,  p.  43- 
77,  253-287.  —  Dom  Anger  :  Chapitres  généraux  de  Cluny,  p.  105-148. 

—  Dom  J.-M.  Resse  :  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Saint-André  de 
Villeneuve  ^1307,  p.  148-159. 

352.  Archives  historiques  du  départementdela  Gironde,  t.  XLVIII 
(Bordeaux,  1913,  in-4",  xxv-607  p.).  — A.  Leroux:  Vidimus  des  privi- 
lèges accordés  ou  confirmés  à  l'abbaye  de  La  Sauve  par  Henri  II,  roi 
d'Angleterre,  duc  de  Guyenne  (Vidimus  de  1281),  p.  56G-570.  — 
jW"«  Cluzan  :  Testament  de  Jean  de  Lauzac,  bourgeois  de  Bordeaux 
(29  janvier  1477),  p.  465-475. 

353.  Archivio  storico  italiano,  5^  série,  t.  L.  Année  1912  (Florence, 
1912,  iii-X^,  471  p.  .  —  K.Solnini  :  Lo  statuto  del  popolo  di  Volterra, 
p.  3-39.  —  F.  lialdasseroni:  Una  confroversia  Ira  Stato  e  Chiesa  in 
Firenze  nel  1355,  p. 39-55.  —  L.  Chiappelli:  Ricerche  disloria  lelteraria 
del  Diritto  (il  ms.  Laurenziano  Ashburnam  1798),  p.  240-280.  —  R.  David- 
nohn,  Un  Parlamenlo  di  Carlo  di  Valois  per  le  cose  di  Romagna, 
p.  338-340.  =71'=  année,  1913,t.I  (Florenceet  Rome,  1913,  in-8°,495  p.). 

—  R.  Morçay  :  La  Cronaca  del  Convento  fiorentino  di  San  Marco,  p.  1- 
30.  —  A.  Pesce  :  Un  tentativo  délia  Republica  di  Genova  per  acquistare 
lo  Stato  di  Piombino  (14.50-1451),  p.  .30-87.  —  E.  Re:  Archivi  inglesi  e 
sloria  italiana,  p.  249-283.  =  71*  année,  1913,  t.  2  (Florence  et  Rome, 
1913,in-8°,471  p.  —  N.Tamassia:  Sulla  seconda  parte dell'  Anonimo  Vale- 
siano,  p.  3-23.  — P.Silva  :  Giacomo  11  d'Aragona  e  la  Toscana  (1307- 
1309),  p.  23-58.  —  .1.  Pence  :  Le  trattativeper  il  matrimonio  di  Battislina 
Fregoso  con  lacopo  III  .\ppiani  (1454):  p.  132-142.  —  A.  Solnii  :  La  for- 
mula doUa  Mancipalio  nei  documenti  piacenlini  del  secolo  viii,  p.  225- 
271.  —  A.  Panella  :  Politicâecclesiastica  del  Comune  fiorentino  dopo  la 
cacciala  del  duca  d'Atene,  p.  271-371.  —  .4.  Manrarrlln:  I  depositi  di 
Agnese  e  Giovanna  di  Durazzo  presso  il  Monte  comiinedi  P'irenze  [1363}. 
p.  37.3-382. 

354.  Le  Bibliographe  moderne,  15'  année  il911-1912  ^ Paris,  1911, 
in-S",  424  p.).  M,  l'rinel  :  Un  armoriai  des  Minncsinger  conservé  à 
la  Bibliothrr|U('  niilionale,  p.  9-20.  —  Cl.  Brunel  :  Lo  cadre  de  clas- 
sement des  arcliivesdé[>arlementales,  p.  20-32.  =  IS*"  année '1912-1913  . 
(Paris,  1912,  in-H'>392  p.),  — P.  Gautier  :Lefonds  Laloyaux  arciiivesfle 
la  Haute-Marne,  p.  1.39-149.  —  M.  Prinel  :  Manuscrits  de  la  librairie 
«l'Yvon  du  Fou,  grand  veneur  de  France,  p.  3 13-320.  r=:  l?*"  année  (1914- 
1915,.  Livr.  :  Janvier-.Iuin.  —  P.  Dufay  :  Bibliographie  de  la  Sologne, 
|).  04-188.  —  //.  Stein  :  Les  archives  municipales  de  Saint-Quentin, 
p,  188-203. 
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355.  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  t.  LXXIV,  année  1913 

(Paris,  1913,  in-8°,  772  p.).  —  //.  Oniont  :  Nouvelles  acquisitions  du 
département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  en  1911  et 
1912,  p.  5-66.  —  M.  Jusselin  :  La  transmission  des  ordres  à  la  chancel- 
lerie mérovingienne,  d'après  les  souscriptions  en  notes  tironiennes, 
p.  67-73.  —  J.  Viard  :  Itinéraire  de  Philippe  VI  de  Valois,  p.  74-128, 
525-610,  771 .  — //.  Oniont:  Le  mystère  d'Emmaûs  (Ordoad  Peregrinum), 
d'après  un  manuscrit  du  xii«  siècle  à  la  cathédrale  de  Beauvais,  p.  257- 
266.  —  P.  Guilhiermoz  :  De  l'équivalence  des  anciennes  mesures  à 
propos  d'une  publication  récente,  p.  267-320,  620-629.  —  J.  de  La  Mar- 
tinière:  Instructions  secrètes  données  par  Charles  VI  au  sire  d'Albret 
pour  soulever  la  Guyenne  contre  Henri  IV  (fia  d'octobre  1399-janvier 
1400),  p.  329-340.  —  R.  André-Michel  :  Matteo  de  Viterbe  et  les 
fresques  de  l'audience  au  palais  pontifical  d'Avignon,  p.  341-348.  — 
A.  Morel-Falio  :  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  d'Arbois  de 
Jubainville,  p.  473.  —  H.  Omonl  :  Lettre  à  l'empereur  Adrien  sur  les 
merveilles  de  l'Asie,  p.  507-516.  —  M.  Jusselin  :  Remontrances  du  Par- 
lement au  Roi  sur  la  situation  de  l'église  de  France  (1430,  a.  st.), 
p.  516-524.  =  T.  LXXV,  année  1914  (Paris,  1914,  in-8°  486  p.).  — 
L.  Levillain  :  Le  diplôme  faux  de  Pépin  le  Bref  pour  Notre-Dame  de  la 
Règle  en  Limousin,  p.  49-59.  — R.-A.  Michel  :\jne  accusation  de  meurtre 
rituel  contre  les  Juifs  d'Uxès  en  1297,  p.  59-67.  —  H.  Lemaîlre  :  Le  refus 
de  service  d'ost  et  l'origine  du  servage,  p.  231-239.  — M.  Prou  :  Frag- 
ments d'un  registre  de  comptes  de  la  Chambre  apostolique  (1331- 
1335),  p.  239-253.  —  L.  Mirot:  Autour  de  la  paix  d'Arras  (1414-1415), 
p.  253-304.  —  L.  Auvray  :  Notice  sur  le  ms.  1090  des  nouvelles  acqui- 
sitions latines  du  fonds  latin  de  la  Bibliothèque  nationale,  p.  328-345.  — 
Cl.  Brunel  :  Les  parchemins  de  la  collection  Salis  aux  archives  histo- 
riques de  la  ville  de  Metz,  p.  345-354. 

356.  Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne,  t.XII 
(1912-1913)  (Narbonne,  1912-1913,  in-8°).  —  A.  Sabarthès  :  Bibliogra- 
phie de  l'Aude,  p.  1-105,  157-251,  483-586.  —  //.  Mullot  et  H.  Sivade: 
Armoriai  des  éveques  de  Mirepoix,  p.  122-157.  —  C.  Clercy  :  Notice  sur 
l'ancienne  abbaye  de  Saint-Polycarpe,  p.  251-265.  —  L.  Berthomieu  : 
Le  parement  de  Narbonne,  p.  290-300.  —  //.  Rouzaud  :  Une  excursion 
sur  la  voie  Domitienne,  p.  507-597. —  P.  Clercy:  Notice  sur  l'ancienne 
abbaye  de  Saint-Hilaire,  p.  610-635. 

357.  Bulletin  de  ia  Société  académique  de  Brest,  2"  série, 
t.  XXXVIII,  1912-1913  (Brest,  1913,  in-8°,  165  p.).  —  L.  Esquieu  :  Devi- 
saire  breton  (2**  partie),  avec  table,  p.  9-111. 

358.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes  et  du  dépar 
tement  de  la  Loire-inférieure,  1913,  t.  LIV  (Nantes,  1913,  in-8''). 
A.  Leroux  :  Sulim  (quelques  mots  sur  ses  origines  et  son  histoire) 
p.  23-59.  —  André  Oheix  :  Saint  Viau  [ou  Vital],  p.  67-97.  —Abbé  Ch 
Grelier  :  L'ancienne  église  de  N.-D.  de  Challans.  2* partie:  xiii«  s, -1524 
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—  /.  Mathvrez  :  Notes  sur  les  origines  et  la  formation  de  la  population 
de  Nantes,  p.  147-173.  =  1913,  t.  LIV,  Supplément  (Nantes,  1913,  in-8», 
366  p.).  —  Chanoine  G.  Durville  :  Les  fouilles  de  l'évêché  de  Nantes, 
1910-1913,  p.  1-366. 

3d9.  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  litté- 
raire du  Vendônnois.  t.  LU,  1913  (Vendôme,  1913,  ïn-S°,  336  p.).  — 
J.  Murlellière:    Quel  est  le  berceau  de  la  famille  Ronssart  ?,  p.  11-28. 

—  Clément  :  Un  seigneur  ignoré  du  Boiichet-Estouteville  au  xv*  siècle, 
p.  28-33.  —  J.  Mcirtellière  :  Rues,  Places  et  Maisons  de  Vendôme  ;  II  : 
Le  Bourg  Saint-Bienheuré,  p.  33-73  ;  III  :  Le  Bourg  Saint-Lubin,  p.  101- 
13îi  ;IV:  Le  Bourg  Saint-Georges  ;  V  :  Le  Bourg  du  Ponceau  ;  VI  :  Le 
Bourg  Saint-Martin,  p.  173-220,  272-311,  —  Aubin  :  Ancienne  fortification 
enterre  et  puits  fuméraireà  Piquant  (comniunedeSaint-Rimay,  Loir-et- 
Cher),  p.  251-260.  —  L.-H.  Haîlopeau  :  Essai  sur  l'histoire  des  comtes 
et  ducs  de  Vendôme  de  la  maison  de  Bourbon  (suite),  p.  311-331. 

360.  Bulletin  de  la  Société  belfortaine  d'émulation,  t.  XXX,  1911 
(Belfort,  1911,  in-8",  240  p.).  — E.  Pajol  :  Aperçu  nouveau  sur  Epo- 
manduodurum  (Mandeure)  et  les  autres  localités  de  la  Séquanie  à 
l'époque  romaine,  p,  133-167. 

361.  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Sarthe,  t.  XLIV  (1913-19U).  —  AhLêAngol  :  La  Poterie  M'œil  de  per- 
drix (vin-xiii''  s.  ,  p.  342-359. 

362.  Bulletin  delà  Société  de  géographie  de  Toulouse,  29*  année 
(1910;.  —  (Toulouse,  1910,  in-8°,  640  p.)  —  D>  E.  Tachard:  Conques  et 
les  pèlerinages  médiévaux. — Villefranche-J^du-Rouergue^  et  la  révolution 
communale,  p.  145-170.  — D' E.  Tachard :En  Languedoc  septentrional 
[Le  Puy,  Polignac,  etc.],  p.  361-387.  =  30-^  année  '1911)  (Toulouse, 
1911,  in-8o,  428  p.).  —  Capitaine  Ginion  :    L'.Vfritpio  romaine,  p.   71-89. 

—  32'  année  1913-  (Toulouse,  1913.  in-8",  395  p.).  -  D^  E.  Tachard: 
Souvenirs  de  Bui-gos,  p.  4(l-7(i. 

363.  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  l'art  français.  Année 
1911  (Paris,  1911,  in-8",  468  p.).  —  G  lirière  :  Le  musée  de  sculpture 
comparée.  Noies  et  ol)serva lions,  p.  16-22,  444.  —  R.  Koechlin  :  A  pro- 
pos du  musée  de  sculpture  comparée,  p.  221.  —  //.  Sirin  :  Guillaume 
Bonjean,  peintre  gantois  en  France  au  xiv«  siècle,  p.  134-136.  —  Il.Slein: 
Le  sceau  du  peintre  Colart  de  Laon  (1402),  p.  283-284.  =  Année  1912 
(Paris,  1912,  in-S»,  436  p.).  —  //.  Lemonnier  :  Le  X"  Congrès  interna- 
tional d'histoire  de  l'art,  p.  342-347.  —  P.  Lespinasue  :  L'arl  français  en 
Danemark,    p.  :{'.tO-4H. 

36  K  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de- 
France,  39-  année,  1912  (Paris,  1912,  in-S»,  280  \).).  —  A.l)ijfoiir  :  Bom- 
Ijaidedu  xv'^  siècle  trouvée  a  Corbeil,  p.  34.  —  Comte  P.  Durririi  :  Jean 
Foucquet  (îl  le  donjon  de  Vincenncs,  p.  234.  — E.  Marcuse  :  Fragment  de 
mur  ancien,  avenue  do  l'Opéra,  p.  239.  —  A.  Vidior:  Manuscrits  pari- 
siens. Ordonnance  de  la  prévoie  des  marchands.  Terrier  de  la  ville, 
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p.  172.  —  P.  Champion  :  Liste  de  tavernes  de  Paris  au  xv'  siècle, 
p.  259-266.  —  E.  Coyecque  :  Vieilles  archives  notariales.  Comment  les 
classer  elles  inventorier,  p.  37-63,  iiO-168.  — G.  Iluisman:  Notes  sur 
un  registre  des  apothicaires  et  épiciers  parisiens  conservé  à  la  Biblio- 
thèque de  Bruxelles  (  1314-1  o34),  p.  241-254. 

365.  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  du  Vieil-Arles,  8"  année,  1911 
(Bergerac,  1911,  in-8°,  268  p.).  —  Abbé  Chailan  :  Les  seigneuries  des 
anciens  archevêques  d'Arles,  p.  1-53.  —  J.  Maurice  :  Comment  la  ville 
d'Arles  reçut  le  nom  de  Constanlina,  p.  81-90.  —  Nos  vieux  archéo- 
logues :  le  chevalier  de  Gaillard  ;  ses  lettres  sur  les  antiquités  d'Arles 
(suite)  [époque  gallo-romaine],  p.  149-237.  —  A.  Lieuiaud:  La  Vénus 
d'Arles,  p.  254-260.  =  9«  année  :  1912  (Bergerac,  1912,  in-8°,  88  p.).  — 
A.  Véran:  Fouilles  archéologiques;)  Arles  [époque  gallo-romaine],  p.  31- 
37.  —  Nos  vieux  archéologues  :  le  chevalier  de  Gaillard  ;  ses  lettres  sur 
les  antiquités  d'Arles  (suite),  p.  37-76. 

366.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  t.  XXVI, 
1912-1913  (Amiens,  1912-1913,  in-8'^).  —  A.  de  Mérocourt  :  Le  fief  de  la 
mairie  de  Hem,  p.  351-369.  —  .1.  Rostand  :  Notes  sur  l'architecture  au 
XI*  et  xii«  siècles  dans  le  Nord  de  la  France  et  la  Flandre,  d'après  un 
ouvrage  récent,  p.  399-415.  —  Abbé  A.  Bouvier:  Situation  politique  du 
diocèse  d'Amiens  dans  la  première  moitié  du  vi*  siècle,  p.  416-423.  — 
A.  Demailly  :  Les  médailles  picardes  de  Jacques  de  Brie,  chalcographe 
anversois  (1581-1650),  p.  450-465.  —  V.  Brandicourt  :  Fonts  baptis- 
maux picards,  p.  464-493.  =  T.  XXVII,  1913-1914  (Amiens,  1913-1914, 
in-8°).  —  Abbé  Bouvier  :  Le  tombeau  des  saints  Fuscien,  Victoria  et 
Gratien  et  l'épitaphe  mérovingienne  de  l'Église  de  Sains,  p.  19-44.  — 
Abbé  de  Séreni  :  Saint  Geoffroy,  p.  51-56.  —  G.  Beaurain  :  A  propos 
des  souterrains-refuges  du  Forestel,  près  Liomer,  p.  84-86.  —  Vicomte 
de  Galonné  :  Notice  sur  une  matrice  mérovingienne  en  bronze  trouvée 
à  Roussent  (Pas-de-Calais),  p.  88-93.  —  A.  Ponchon:  Sur  un  cachet 
d'apothicaire,  p.  128-131.  —  Chanoine  Mantel  :  Les  couvents  de 
femmes  d'Amiens,  p.  200-231.  — E.  Héren  :  De  la  langue  et  de  l'esprit 
des  bourgeois  d'Amiens  aux  xiv'=,  xv*^,  xvi*  siècles,  p.  248-272.  —  Abbé 
H.  Bouvier  :  Saint  Salve,  situation  politique  et  temporelle  de  l'église 
d'Amiens  au  début  du  vu"  siècle,  p.  272-302. 

367.  Bulletin  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la 
Corrèze,t.  XXIII,  1911  (Tulle,  1911,in-8°,  507  p.).—  /.  Plantadis  :  Les 
traditions  musicales  du  Limousin,  des  origines  à  la  fin  du  xviii*  siècle, 
p.  133-197.  — A.  Leroux  :  Les  Limousins  à  Bordeaux,  p.  199-248. — 
A.  Leroux  :  Documents  limousins  des  Archivesde  Bordeaux,  p.  329-393. 
—  E.  Bombai  et  A.Muzac  :  Compte  rendu  de  nouvelles  fouilles  opérées 
au  Puy-du-Tour,  commune  de  Monceaux  en  1911,  p.  407-410.  — 
G.  Mathieu  :  Comment  se  sont  enrichies  les  Archives  de  la  Corrèze 
depuis  1888,  p.  411-423. 

368.  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  et   arts  du  Beaujolais, 
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t.  XIII,  1912  (Villefranche,  1^12,  in-4»,  179  p.).  —  /.  Moret  :  Documents 
sur  le  château  de  Montmélas  (suite  et  fin),  p.  47-77,  166-179.  —  Z)""  .4. 
Besançon  :  Liergues,  notes  et  documents  (suite),  p.  130-144. 

360. Bulletin  delà  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  l'Yonne  1"  partie  ,  62-^  volume  1908  i Auxene,  1909,  in-8°,  222- 
xcvp.l.  —  Ch.  Demay  :  L'hôpital  de  la  Madelaine  d'Auxerre.  p.  3-23. — 
A.  Lesire  :  Notes  et  documents  pour  l'histoire  de  Toucy  (suite  et  fin), 
p.  47-179.  —  E.  Petit  :  Charles  VIII  en  Bourgogne,  p.  219-237.  — 
E.  Humbert  :  La  porte  aux  fers  de  l'église  Saint-Martin  de  Chablis, 
p.  237-243.  —  E.  Blin  :  Remarques  météorologiques  faites  au  bon  vieux 
temps  dans  les  communes  qui  composent  le  département  de  l'Yonne, 
p.  243-329.  —  .4.  Antoine  :  L'hôtel  de  la  Préfecture,  ancien  palais  épis- 
copal  à  Auxerre,  p.  341-394.  =  63«  vol.  (1909j  (Auxerre,  1910,  in-8°, 
267-Lxxxiv  p.).  —  C"  de  Chaslellux  :  Quelques  notes  pour  servir  à  l'his- 
toire de  Migé,  p.  197-22"j. —  C.  Hemielin  :  Saint-Florentin  et  Pontigny, 
p.  2:H-239.  =  64-=  vol.  (1910;  (Auxerre,  1911,  in-S»,  372-cii  p.).  — 
E.  Petit  :  Statue  de  sainte  Catherine  à  Thôpital  de  Tonnerre  \\i\^  s.], 
p.  5-9.  —  Abbé  I.  Laloire  :  Notes  historiques  sur  Arthonnay,  p.  9-63.  — 
Abbé  //.  Villctard:  A  propos  de  la  Fête  des  Fous  au  Moyen  Age,  p.  203- 
229.  — Abbé  A.  Parât  :  Jeanne  d'Arc  dans  les  pays  de  l'Yonne,  p.  229-299. 
=  65»  vol.,  1911  (Auxerre,  1912,  in-S»,  76.3-Lxxni  p.).  —  L.  Foin  :  La 
voie  d'Agrippa  de  Saint-Moré  à  Bazarnes,  p.  37-59.  —  Abbé  A.  Parât  : 
Cora  et  Corevicus,  Saint-Moré  et  Arcy-sur-Cure,  p.  261-277.  —  C.  Hen- 
nelin  :  Histoire  de  la  ville  de  Saint-Florentin,  p.  277-753.  =  66''  vol., 
1912  (Auxerre,  1913,  in-8»,  731-lxxxviii  p.].  —  /?.  deSèze  :  Les  imagiers 
du  Tonnerrois  et  l'Ecole  de  Dijon  au  xv^  siècle,  p.  5-23.  —  A.  Guiltois: 
Les  fouilles  d'Alésia  dans  le  passé  et  jusqu'à  la  dernière  campagne 
(octobre  1911),  p.  23-31.  —  Abbé  Ilorson  :  Etablissements  religieux  de 
Villeneuve-sur- Yonne,  p.  121-145.  — E.  Petit:  Commanderie  d'Arbonne 
près  -Molay  (Yonne),  p.  333-343.  —  A.  Guillois  :  Fouilles  d'Alésia,  Cam- 
pagne 1912.  —  E.  Petit  :  Inventaire  et  testament  de  Jeanne  de  Chalon, 
comtesse  de  Tonnerre,  1360,  p.  633-677. —  Abbé  E.  Régnier  :  Notes  his- 
toriques sur  Villefranclie-.Saint-Phal.  Son  château.  Son  abbaye,  p.  677- 
751.  =  67«  volume,  1913  (Auxerre,  1914,  in-8»,  543-cxxv  p.).— Abbé 
A.  Parât:  Anciacus  i<  la  ville  d'Ancy  »,  p.  145-155.  — Abbé  A.  Parai  : 
«  L'Aqueduc  d'Ancy  »,  p.  135-161.  —  (1  .Chocat  :  Notice  sur  les  fouilles 
et  les  industries  céraini(pies  anciennes  de  Villiers-Vineux,  j).  161-169. 
—  L.  Foin  :  Notes  liistorlipies  et  arclu''ologi(|ues  sur  le  château  de  la 
Tour  à  Merry-sur- Yonne,  p.  169-191.  — Abbé  E.  Régnier  :  Histoire  de 
l'abbaye  des  Echarlis,  p.  221—347.  —  A.  Guillois  :  Note  sur  les  papiers 
delà  famille  de  Tcnance  (décembre  1912),  p.  347-349.  — Abbé  A.  Parai: 
Histoire  d'Arcy-sur-Curc,  p.  355-413.  —  Abbé  P.  Gaillard  :  Le  prêt 
d'argent  à  intérêt,  p.  413-461. — Abbé  A.  Parât  ;  Les  deuils  de  l'archéo- 
logie dans  l'Avallunnais,  p.  451-461.  —  Abbé  F.  Poiilainr  :  Le  tumulus 
de  Mailly-lc-Château.  p.    461-465.     ..    ôS'  volume,  1914  (Auxerre,  1915, 
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in-8°,  596-xc  p.).  —  Abbé  A.  Parât  :  Histoire  d'Arcy-sur-Cure  (suite  et 
fin),  p.  107-181,  477-596.  —  Abbé  F.  Pouiame  :  Une  vervelle  à  faucon 
trouvée  à  Blannay  (Yonne),  p.  181-185.  —  Abbé  F.  Poulaine  :  Amphore 
de  la  villa  des  Girelles  à  Arcy-sur-Cure  (Yonne),  p.  221.  — Association 
bourguignonne  des  Sociétés  savantes.  Congrès  de  Dijon  (21-22  juin 
1914),  p.  237-257.  —  E.  Petit:  L'emplacement  de  «  Banditrum  »,  p.279- 
287.  —  L.  Foin  :  Prégilbertet  son  église,  p.  287-313.  —  Abbé  F.  Pou- 
laine  :  Vase  antique  trouvé  dans  un  sarcophage  à  Armeau,  près  Ville- 
neuve-sur-Yonne, p.  313-315.  —  Abbé  F.  Poulaine  :  Lescarreaux  émail- 
lés  (xiii«  siècle)  du  vieux  château  de  Voutenay  (Yonne),  p.  315-319. 

370.  Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  beaux-arts  de 
Cholet.  Année  1911  (Cholet,  1911,  in-4»,  43  p.).  —  N.  Cabillaud  :  Le 
balnéaire  de  la  station  gallo-romaine  de  La  Barbinière,  commune  de 
Moulins  (Deux-Sèvres),  p.  9-14.  — A.  Poilane  :  Recherches  sur  l'origine 
du  nom  du  Puiset  et  sur  l'exploitation  antique  du  fer  dans  l'ouest  du 
canton  de  Montrevault,  p.  21-28. 

371.  Bulletin  de  la  Société  de  statistique  de  l'Isère,  t.  XXXVIII, 
(4«  série,  t.  XII;.  (Grenoble,  1913,  in-8°,  428  p.).  —  G.  Vellein  :  E.  Pilot 
de  Thorey.  Notice  biographique  et  bibliographique,  p.  73-122.  — 
//.  Ferrand  :  La  voie  romaine  de  l'Oisans,  p.  129-147. 

372.  Bulletin  de  la  Société  d'études  d'Avallon,  54"  et  55*=  années, 
1912-1913  (Avallon,  1914,  in-4»,271  p.).  —  Abbé  A.  Parât:  Rapport  sur 
le  Musée  de  Saint-Jean-les-Bonshommes,  p.  49-53.  —  E.  Chambon  : 
Une  excursion  aux  ruines  d'Alésia,  p.  53-61.  —  Abbé  Poulaine  :  Le 
tumulus  de  la  Dame-Rouge,  p.  89-95. 

373.  Bulletin  delà  Société  d'études  diverses  de  l'arrondissement 
de  Louviers,  t.  XIII,  1911  (Louviers,  1912,  in-8»,  108  p.).  —  //.  Gui- 
bert  :  Les  origines  de  Louviers  [jusqu'au  xi<=  siècle],  p.  20-81.  — 
A.  Lepage  :  Essai  sur  le  commerce  et  l'industrie  au  Pont-de-l'Arche 
[862  à  nos  jours],  p.  81-89.  —  Notice  sur  un  tombeau  celtique  décou- 
vert en  décembre  1842  à  Saint-Etienne-du-Vauvray,  p.  89-95. 

tl't.  Bulletin  de  la  Société  d'études  historiques  et  scientifiques 
de  l'Oise,  t.  VIII,  1912  (Beauvais  et  Paris,  1912,  in-8°,  299-ix-v  p.).  — 
M.  Doutteville  :  Histoire  delà  commune  de  Montreuil-sur-Brêche  (Oise), 
p.  68-86.  —  E.  Roisin  :  Terre  et  baronnie  de  Belloy  (Saint-Omer-en- 
Chaussée,  canton  de  Marseille),  p.  93-96.  —  V.  Patte  :  Histoire  de 
Sérifontaine,  p. 1133-180.  —  M.  Langlen  :  La  Halle  aux  laines,  p.  87-92. 

375.  Bulletin  de  la  Société  française  des  fouilles  archéologiques, 
t.  III  (1"  partie),  1911  (Paris,  1911,  in-S",  133  p.).  —  C  Espérandieu 
Rapport  sur  les  fouilles  du  Mont-Auxois,  p.  88-98.  —  M.  Inibert  :  La 
question  de  la  liberté  des  fouilles,  p.  98-103.  =  T.  III  (2'^  partie),  1911 
(Paris,  1912,  in-8°,  134  p.).  —  /.  Dieulafoy  :  Le  Portugal  héroïque,  p. 
83-103.  —  J.  Toulain:  Alésia  avant  le  siège  de  l'an  52,  p.  103-117. 

376.  Bulletin  de  la  Société  graylolse  d'émulation.  T.  XIV,  1911 
(Gray,    1011,  in-8°,  129p.;.  —  A.  Gasser  :  Recherches  archéologiques  et 
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historiques  sur  le  territoire  de  Mantoche  (Haute-Saône),  p.  109-128.  = 
T.  XV,  1912  (Gray,  19J2,  in-8°,  227  p.).  —  Ch.  Goclart:  Les  moulins  et 
fours  banaux  de  Gray,  p.  129-137,  —  Ch.  Rochani  :  Notes  sur  le  régime 
municipal  à  Gray  (xv«  et  xvi*  siècles),  p.  137-153.  —  A.  Gasser  : 
Recherches  archéologiques  et  historiques  sur  le  territoire  de  Mantoche 
(Haute-Saône),  p.    ir)3-201. 

377.  Bulletin  de  la  Société  historique  des  VIII"  et  XVII»  arrondis- 
sements de  Paris,  13"  année,  1911  (Paris,  1911,  in-8°,  109  p.).  — 
C,  Piton  :  La  Ville  l'Evêque,  p.  71-77.  — C.  Pilon  :  Tudela  [ouvrage  de 
défense  sur  le  petit  bras  de  la  Seine],  p.  102-108. 

378.  Bulletin  delà  Société  historique  du  VI"  arrondissement  de 
Paris,  t.  XVI,  1913  (Paris,  1913,  in-8°,  274  p.).  —  L.  Mouton  :  Le  quai 
Malaquais  ;  Pilot  de  la  Butte,  p.  39-81,  227-263. 

379.  Bulletin  delà  Société  nationale  des  antiquaires  de  France, 
1913  (Paris,  1912,  in-8°,  432  p.).—  M.  Auhert  :  Bas-reliefs  de  la  porte  du 
Jugement  dernier  à  Notre-Dame  de  Paris,  p.  260-261.  — L.  Banc/iereau  : 
Opérations  d'apiculture  représentées  sur  les  chapiteaux  de  l'église  de 
Vézelay,  p.  246.  —  Mgr  P.  Batlifol:  Interprétation  des  descriptions  du 
chrismon  constantinien,  p.  211-216.  —  Baron  J .  de  Baye  :  Sépultures 
franques  découvertes  à  Brecht  (Belgique),  p.  115-117,  —  BaronJ.de  Baye  : 
Le  trésor  de  Poltava,  p.  317-319,  320-322.—  C,-//,  Bernard  :  Les  voûtes 
de  la  crypte  et  de  l'église  haute  de  Saint-Eutrope  de  Saintes,  p,  176- 
17".  —  C.-H.  Bernard  :  Les  coupoles  du  Sud-Ouest  de  la  France  et  les 
voûtes  domicales,  p,  230-231.  —  C.-H.  Bernard  :  La  tactique  de  Louis 
de  La  Trémouille  pour  s'emparer  du  château  de  Fougères  (1488),  p,  289- 
290.  —  Bidault  de  Grésif/ny:  Note  relative  à  dos  pièces  antiques  recueil- 
lies dans  les  alluvions  delà  Saône,  p.  131-143.  —  Bidault  de  Grésigny  : 
Bronzes  découverts  dans  la  Saône,  p.  131.  —  A.  Blanchet:  Monnaie 
mérovingienne  de  Quarta,  p.  282-285.  —  C''"=  .l.-.l.  Hoblinskoy  :  Etude 
sur  le  trésor  de  Poltava,  p,  317-319.  —  A.  Boinet  :  L'ancien  portail  de 
l'église  Saint-Yved  de  Braine,  p.  86.  — A.  Boinet  :  Lv  portail  de  l'église 
deSaint-Eugène  (Aisne),  p.  126.  — -4,  Boinet  :  Le  llabelluni  de  Tournus 
conservé  au  .Musée  national  de  Florence,  p,  341.  —  L.  Bonnard.  La 
source  thermale  deGrisyel  son  captageantitpie,  p.  161-165.  —  B.  Cagnat: 
Inscriptions  clirétiennes  en  mosaïque  de  Djéraihi  (Algérie),  p,  279-280. 
—  E.  Chénon  :  Statue  de  bois  de  «  Notre-Dame  des  Aydes  »  provenant 
de  l'abbaye  des  Pierres  (Cher),  p.  291.  —  E.CIuhwn  :  Les  élections  de 
sé|)ulturc  au  .Moyen  Age,  p.  292-298.  —  E.  Chénon  :  Pciiilures  murales 
découvertes  à  Cliâteaumeillant  (Cher),  p.  323-330. — AbbéA.Corhierrei 
Sceau  d'abbé  de  Cluny  conservé  au  Musée  de  Cluny,p.  336.  — //.  Corot  : 
Ses  fouilles  de  tumulus  bourguignons,  p,  183,  —  C'"=  II.-F.  Delahorde  : 
Le  toucher  des  écrDiiolics  par  les  rois  d'Angleterre,  p.  H6-S8.  —  /?.  P. 
Delaltre:  Sceaux  l>y/.antins  découverts  à  Cartilage,  p.  94,  165,  180,  189, 
210.  244.  250,  3(13,  374.  —  /?.  P.  Delaltre  :  Plombs  chrétiens  à  légendes 
latines,  p.  280-281,  316-317.  —  B.  P.  hehitlre  :  Noie  sur  un  vase  chrétien 
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découvert  à  Carthage,  p.  315-316. —  F.  i)es/iou/tè;*es:  Les  églises  romanes 
des  Charentes,  p.  125-127.  — F.  Deshoulières  :  Origine  du  profil  des  tail- 
loirs romans,  p.  205-206.  — O'P.Durrieu  :  Miniatures  de  la  Bibliothèque 
de  Cassel  avec  le  monogramme  H.  B.  et  Livres  d'heures  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  latin  1363,  p.  143-144.  —  C*  P.  Durrieu  :  Miniatures 
du  Livre  d'heures  de  Charles  le  Téméraire  (Bibliothèque  impériale  de 
Vienne,  1857),  p.  286.—  O  Espérandieu  :  Note  de  M.  L.  Vauthier  sur 
les  sépultures  burgondes  de  Bousserancourt  et  Godoncourt,  p.  249-250. 

—  B.  Fage  :  La  rotonde  de  Saint-Léonard  (Haute-Vienne),  p.  104-107. 

—  /.  Formigé  :  Note  complémentaire  sur  les  théâtres  romains,  p.  111- 
114.  —  J.  Formigé:  Note  sur  les  voûtes  romaines  nervées  à  Arles, 
p.  366.  —  J.  Hannezo  :  Etablissement  gallo-romain  découvert  près  de 
Jons  (Ain),  p.  272-276.  — A.  Héron  de  Villefosse  :  Le  moulage  ancien 
de  la  Vénus  d'Arles  découvert  par  M.  J.  Formigé,  p.  199-205.  — 
A.  Héron  de  Villefosse  :  Inscription  romaine  de  la  Celle-Bruère  (Cher), 
p.  367-368.  —  //.  Jadart  :  Monument  gallo-romain  découvert  près  de 
Roberchamp  (Aisne),  p.  96-100.  —  Ph.  Lauer  :  Les  miniatures  du  Com- 
mentaire de  r Apocalypse  de  Beatuset  celles  de  V Ascension  de  Mahomet 
dans  deux  ms.  de  la  Bibliothèque  nationale,  p.  246.  —  Lieutenant  de 
Launay  :  Note  sur  un  chapiteau  de  Saint-Georges-de-Boscherville,  p.  190- 
208.  —  L.-E.  Lefèvre  :  Rapport  de  M.  Maxime  Legrand  sur  les  fouilles 
de  Congerville  (Seine-et-Oise),  p.  166-174. —  G.  de Mandach  :  Lesstalles 
de  Saint-Claude  (Jura),  p.  286-287.  —  J.-J.  Marquet  de  Vasselot  :  Sta- 
tuette en  bronze  doré  de  l'époque  gothique,  récemment  acquise  par  le 
Musée  du  Louvre,  p.  181.  —  J.-J.  Marquet  de  Vasselot  :  Miniature  ita- 
lienne représentant  la  légende  de  Saint-Dominique  (xiv»  s.),  p.  291.  — 
F.  Martroy  :  Caractèi'e  juridique  des  procédés  employés  par  Constantin 
et  ses  successeurs  pour  réprimer  les  excès  des  schismatiques  africains, 
p.  209-210,  217-219.  —  F.  Marlroye  :  La  légende  de  Saint  Antide,  p.  366- 
367, —  J,  Maurice  :  Les  textes  de  Lactance  et  de  Paulin  de  Noie  relatifs 
au  monogramme  du  Christ,  p.  262-266.  —  J.  Maurice  :  Critique  des  textes 
d'Eusèbe  et  de  Lactance  relatifs  à  l'édit  de  Milan  (313),  p.  351-354.  — 
/.  Maurice  :  Communication  sur  la  Vie  de  Constantin,  d'Eusèbe,  p.  387- 
397.  —  F.  de  Mély  :  Signatures  sur  des  ms.  de  Lille,  Londres  et  Lyon: 
Johannes,  Sifrewas  et  Boudreuille,  p.  109-111.  —  F.  de  Mély  :  Manuscrit 
à  miniatures  du  Manuel  d'histoire  de  Philippe  VI  dô  Valois  conservé  à 
Lyon  (xv«  s.),  p.  181.  —  F.  de  AféZ?/ :  Rapprochement  entre  le  Maître 
aux  banderoles  et  l'enlumineur  Martinus  Opifex  de  l'Histoire  de  Troie 
de  Vienne  (ras.  2*73),  p.  206.  — jR.  Michel:  Fresques  de  la  chapelle 
Saint-Jean  au  Palais  des  papes  d'Avignon,  p.  115.  — Ji.  Michel  :  Les 
fresques  de  Matteo  Giovaneti  de  Viterbe  au  palais  des  papes  d'Avignon, 
p.  216.—  E.Michon  :  La  frise  d'aigles  de  Nîmes,  p.  118-124.  —E.Michon: 
Observation  sur  des  bronzes  découverts  dans  la  Saône,  p.  341.  — 
E.  Michon:  Le  buste  d'impératrice   byzantine  de  la  collection  Camondo 
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el  ses  analogues,  p.  3b6-363.  —  L.  Mirot:  L'hôtel  d'Étampes,  rue  Saint 
Antoine,  p.  174,  —  L.  Mirot  :  Date  du  tableau  de  la  Sainte-Chapelle 
représentant  l'entrevue  de  Jean  II  roi  de  France,  et  du  pape  Urbain  V, 
p.  216-217.  — L.  Mirot  :  Voyage  de  Nicolas  d'Esté,  marquis  de  Ferrare, 
en  France  au  xiv*  siècle,  p.  376.  —  H.  Omont  :  «  Oratio  super  vasa  in 
loco  antiquo  reperta  »  etformule  de  l'épreuve  judiciaire  appelée  Corsned 
dans  le  Missel  de   Beauvais  de  la  collection  Troussures  (xii*  s.),  p.  187. 

—  M.  Prinet  :  Les  noms  de  Bracedone  et  Vernemito  sur  les  monnaies 
mérovingiennes,  p.  83.  —  M.  Prinet  :  Trois  sceaux  faussement  attri- 
bués à  des  seigneurs  de  Duras  en  Guyenne,  p.  211.*  —  M.  Prinet  :  Ms. 
d'Yvon  du  Foun,  grand  veneur  de  France,  conservés  à  la  Bibliothèque 
nationale,  p.  58.  —  M.  Prinet  :  Le  sceau  de  Robert  le  Frison,  comte  de 
Flandre,  p.  291.  —  M.  Prou  :  Monnaie  mérovingienne  frappée  à  Quarta, 
p.  282-285,  —M.  Prou  :  Couteau  du  Moyen  Age  récemment  acquis  parle 
Musée  de  Cluny,  p.  342-348.  —  D'  E.  Réveil  :  Note  sur  une  estampille 
de  plombier  gallo-romain  trouvée  à  Veyssilieu  (Isère),  p.  188-189.  — 
/.  Roman  :  Le  sceau  de  l'abbaye  de  Saint-Chef,  p,  100-104.  —  J.  Roman: 
La  bulle  de  plomb  de  Bertrand  et  Raymond  de  Baux,  co-princes  d'Orange 
(1279-1330)  et  les  sceaux  communs  à  deux  personnages,  p.  174-17d.  — 
/.  Roman  :  Sceaux  découverts  au  château  du  Repaire  (Charente),  p.  194- 
197. —  L.Serbat  :  Crosse  historiée  de  l'église  de  Maubeuge  (Nord),  p.  88. 

—  L.  Serbat  :  Textes  relatifs  à  la  cathédrale  de  Nevers,  p.  145-149.  — 
L.  Serbat  :  Hampe  de  crosse  de  Reims  d'origine  flamande,  p.  236.  — 
L.Serbat:  Mémoire  sur  des  tablettes  d'ivoire  du  xiv«  siècle,  p.  356-358. 

—  J.  Toutain  :  Fouilles  de  V.  Pernet  au  Mont-Auxois,  p.  247-249.  — 
F.  de  Villenoisy  :  L'inscription  Solemnis  du  marbre  de  Thorigny  et  de  la 
patèrede  Bertouville,  p.  290.=  Année  1914  (Paris,  1914,  in-8°,  343  p.). 

—  M.  Aubert  :  Observation  sur  certaines  basiliques  chrétiennes  de 
Tunisie,  p.  234.  —  E.  Babelon  :  Buste  en  argent  du  trésor  de  Berthou- 
ville  représentant  la  déesse Maïa,  p.  192.  — E. Babelon:  Monnaie  grecque 
représentant  la  Germanie  captive,  p.  285.  —  Mgr  Batiffol  :  Filuminus 
ou  Philoumenos,  fonctionnaire  de  l'empereur  Constantin,  p.  203,  209- 
211,  226-227.  —  Baron  de  Baye  :  Observations  sur  le  plat  d'argent  du 
trésor  de  Poltava,  portant  le  nom  de  Tévêque  Paternus,  p.  195-196,204, 

—  Baron  de  Baye  :  Bijoux  barbares  trouvés  à  la  Calle  (Algérie),  p.  212- 
217.  —  A.  Blanchet:  Inscriptions  latines  de  Limoges,  p.  172-176.  — 
A.  Blanchet  :  Enceinte  romaine  de  Limoges,  p.  176-178.  —  A.  Boinet  : 
Les  stalles  de  la  cathédrale  de  Poitiers,  p.  122.  —  L.  Bonnard  :  La  source 
de  Saulx  près  Decizc  (Nièvre)  et  son  captage  anlitjue,  p.  179-181.— 
Ch.  Buttin  :  Serrure  française  de  la  deuxième  moitié  du  xv'  siècle,  p,  182- 
183,  —  E.  Chihion  :  Le  moraloriuni  à  lépoijuc  des  croisades,  p.  285-286. 

—  Abbé  A.  (lorbicrre:  Formule  particulière  pour  authentiquer  un  sceau, 
p.  178.  —  Abbé  A.  Corbierre  :  Sur  la  légalisation  du  sceau,  p,  197.  — 
Abbé  A.  Corbierre  :  Dcssinsde  sceaux  trouvés  dans  lespapiersdc  Mabil- 
lon,  p.  253-25 i.  — 6"  It.-F.Dolahorde:  Les  droits  royaux  on  matière  de 
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œoratorium,  p.  286.  —  L.  Demaison  :  Encriers  antiques  en   terre  cuite 
trouvés  â  Reims,  p.    128-130.  —  L.  Demaison:  Vases   en  terre  cuite  de 
forme  singulière,  trouvés  à  Reims,  p.  130-132.  — L.  Demaison  :  Détails 
sur  les  désastres  causés  à  Reims  et  à  plusieurs   églises  de  la  Marne 
bombardées  par  l'armée  allemande,  p.  297. —  F.  Deshoulières  :  Note  sur 
les  tailloirs  romans,  p.  185-188.  —  C'«  P.  Durrieu  :  Ms.  français  trouvé 
à  Saint-Pétersbourg,  p.  135,  —  C*  P.  Durrieu  :  Miniature  représentant 
le  forum  romain,  p.  202.  —  C.  Enlart  :  Panneaux  à  portraits  d'une  porte 
de  Clermont-en-Beauvaisis,  p.   253.  —  C.    Enlart  :  Dégâts  causés    à  la 
cathédrale  de  Reims    par  le    bombaixlement  allemand,  p,  272-290.   — 
C.  Enlart:  L'Hôtel  de  Ville  d'Arras  après  le  bombardement  allemand, 
p.  289.   —    C.    Enlart   :    Epée  à   poignée    d'or    trouvée    en    Argonne 
dans  une  tranchée,  p.  299.  —  R.  Fage  :Le  capmansedans  le  Bas-Limou- 
sin, p.  158-159.  — R.  Fage  :  Cuve  du   xi«  siècle,  servant  de  bénitier  au 
Dorât,  p.  244-245.  —  R.  Fage  :  L'organisation  du    sol  en   Bas-Limousin 
au  moyen  âge  :  curtis  et  villa,  p.  288-290.   —  J.  Formigé  :    Relevé  du 
château  de  Salon  (Bouches-du-Rhône),  p.  111.  —  J.  Formigé  :  Relevé  de 
cabanes  en  pierres  sèches  en  Vaucluse,  p.  126.  — J.  Formigé  :  Antiquités 
de  Vénasque,  p.  136-145.  —  J.  Formigé  :  Inscriptions  romaines  de  Die, 
p.  160-161.  —  Héron  de  Villefosse:  Note  de  M.  M.  Legrand  sur  un  moule 
d'orfèvrerie  barbare  trouvé    près  de  Guelma,  p.  193-194.  —  Héron  de 
Villefosse:    Tête  d'Auguste  trouvée   près  de   Marseille,  p.  201-202.  — 
Héron  de    Villefosse:   Inscription   romaine  de    la   Celle-Bruère  (Cher), 
p.  240.  —  Héron  de  Villefosse  :  Verre  peint  découvert  dans  une  sépulture 
à  Fraillicourt  (Ardennes)    et  détruit    par  le  bombardement  de  Reims 
p.  256-269.  — Héron  de  Villefosse  :  Deux  armateurs  narbonnais  :  P.  Olitius 
Appolonius  et  Sextus  Fadius  Secundus,  p.  301-303. —  H.Jadart:  Pertes 
et  destructions  causées  par  la  guerre  à  Reims  et  dans  le  département  de 
la  Marne,  p.  274-276.  —  G.  Lafaye  :  Statue  d'Isis  conservée  au  xiv«  siècle, 
à  Saint-Germain-des-Prés,  p.  204-205.  —   C  Lefèvre  des  Noëlles  :  Date 
d'un  pion  d'échecs  espagnol  du  Musée  du  Louvre,  p.  166.  —  C'^  Lefèvre 
desNoëttes  :  Ivoire  byzantin  représentant  saint  Théodore  achevai,  p.  168. 

—  E.  Lefèvre  :  Explication  des  sculptures  du  portail  méridional  de 
l'église  Notre-Dame  d'Etampes,  p.  269.  —  E.  Lefèvre-Pontalis  :  Sépul- 
ture romaine  découverte  à  Boissy,  commune  de  Taverny,  p.  299.  —  C** 
A.  de  Loisne  :  Sceau  de  Pierre,  fou  delà  comtesse  d'Artois,  p.  134.  — C** 
A.  de  Loisne  :  Ms.  à  miniatures  du  xv"^  siècle,  exécuté  par  les  soins 
d'Henri  de  Lorraine,  évêque  deThérouanne,  p.  178-180, 184.  —  C**  A.  de 
Loisne  :  Destructions  causées  à  Arras  par  le  bombardement  allemand, 
p.  299-300.  —  C.  de  Mandach:  Le  peintre  verrier  Jean  Sapientis,  p.  241. 

—  L.  Marquet  de  Vasselot  :  Reliquaire  portatif  en  argent  niellé  du 
xn«  siècle,  p.  291.  —  H.  Martin  :  Date  de  rédaction  de  l'inventaire  de 
la  bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne,  p.  211.  —  H.  Martin  :  Date  de 
l'enlèvement  des  sculptures  de  l'église  de  Notre-Dame  de  la  Coudre  à 
Parthenay,  p.  245.  —  A.  Mayeux  :  Etat  de  la  cathédrale  de  Reims  et  de 
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Saint-Rémi  après  le  bombardement  allemand,  p.  271.  —  F.  de  Mély  : 
Fresque  de  Saint-Biaise  de  Brunswick,  p.  123.  — F.  de  Mély  :  Remarque 
sur  une  particularité  diplomatique,  p.  132-133. — F.  de  Mély:  Texte  de 
Vincent  de  Reauvais  intéressant  les  signatures  de  primitifs,  p.  228-229. 
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V.Hiintjer  :  Note  sur  la  démolition  de  la  forteresse  de  Tombelaine  en 
1666,  p.  1-23.=  Année  1911,  "Volume  supplémentaire  (Caen,  1911,  in-8o, 
296  p.).  — //.  Prenlout  :  Essai  sur  les  origines  et  la  fondation  du  duché 
de  Normandie,  p.  1-293. 

390.  Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  historique  de 
l'Orléanais,  t.  XXXin  (Orléans,  1911,  iu-H»,  526  p.).— A'.  Jnrr»/ :  L'érec- 
tion du  monument  de  Jeanne  d'Arc  sur  le  pont  d'Orléans,  p.  501-515. 
==  T.  XXXIV  ^Orléans,  1915,  in-8°,  669  p.).  —  J.  Soyer  :  Abrégé  de  l'his- 
toire de  France  par  un  chroniqueur  anonyme  vivant  sous  le  règne  de 
Louis  XII,  p.  71-101.  — A.  Basseville  :  Une  paroisse  de  Sologne  :  Nouan- 
le-Fuzelier  (Loir-et-Cher),  p.  101-157.  —  P.  Bouvier  :  L'Hôtel-Diou 
d'Orléans  au  Moyen  Age  et  au  xvi»  siècle,  p.  157-333.  —  E.  Jarry  : 
L'ancien  Grand-Cimetière  d'Orléans,  p.  481-565,  —  A.  Pommier  :  Essai 
sur  le  monastère  d'Ambert  (son  origine  et  sa  suppression),  p,  565  669. 

391.  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de- 
France,  t.  XI,  llllX  Paris,  lyii,  in-K°,  Wt  p.).  —  .1.  Vidirr  :  Les 
marguillicis  laïcs  de  Nolrc-Danic  do  Paris  (1204-179(0.  p-  117-403. 

392.  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Cambrai,  t.  LVII 

(Cambrai,  1912,  in-S",  500  p.).  —  AhLé  Thelliez  :  Terre  el  seigneurie  de 
l'Abbaye  du  Saint-Sépulcre  à  Sainl-IIilaire  en  Cambrésis,  |).  115-451. — 
Chanoine  L.  SalomLier  :  Les  œuvres  de  poésie  française  du  Cardinal 
Pierre  d'AilIy,  é\  (■•f|iic  do   (Cambrai,  p.  4."il-ix:{. 

393.  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinle.  t.  XXXI, 
1912-1913  (Saint-Omer,  1913,  in-S").  —  Le  chanoine  Bled  :  Boulogne 
a-l-d  été  évêché  avant  le  xvi«  siècle  ?,  p.  5-49.  —  Justin  de  Pas  :  Docu- 
ments sur   l'industrie  drapière  à  Sainl-Omer  au  xv*  siècle,  p.    51-75.  — 
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C.  Enlart  :  Notice  sur  l'église  d'Esquerdes,  p.  77-89.  — /.  Decroos  : 
Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  E.  Pagartd'Hermansart, p.  91-103. — 
Abbé  G.  Delamotte  :  La  lèpre  à  Saint-Omer,  p.  105-194.  —  Justinde  Pas: 
Saint-Omer,  Vieilles   rues,  vieilles  enseignes.  Supplément,  p.  253-342. 

—  Justin  de  Pas  :  Mystères  et  Jeux  scéniques  à  Saint-Omer  aux  xv*  et 
XVI*  siècles,  p.  343-377.  —  Le  Chanoine  Bled  :  Un  vieux  dossier  de  nos 
Archives  communales,  1489-1620,  p.  379-449. 

394.  Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
l'arrondissement  de  Pontoise  et  du  Vexin,  t.  XXXII  (Pontoise, 
1913,  in-8°,  123  p.).  —  L.  Passy  :  Jean  de  La  Viefville,  bailli  de  Gisors, 
p.  1-27.  —  J.  Depoin  :  Les  relations  de  famille  au  Moyen  Age,  p.  27-86. 

395.  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France, 
8*  série,  t.  II,  1912  (Paris,  1913,  in-8°,  300  p.).  —  Ch.  Bultin .  Une  pré- 
tendue armure  de  Jeanne  d'Arc,  p.  1-56.  —  A.  Héron  de  Ville  fosse  :  Le 
dieu  gaulois  accroupi  de  Bouray  (Seine-et-Oise),  p.  244-275.  — R.  Mowal  : 
Les  conspirateurs  et  les  prétendants  non  reconnus  par  le  Sénat  depuis 
Jules  César  jusqu'à  Romulus  Augustus,  p.  57-108.  —  E.  A.  Stuckelberg: 
Les  stucs  deDisentis  (Grisons),  p.  226-243.  —  A.  Merlin  et  L.  Poinssot  : 
Une  nouvelle  inscription  de  Teboursouk,  p.  109-158.  r=8*  série,  t.  III,  1913 
(Paris,  1914,  in-8°,  300  p.).  —  C"  A.  Bobrinsky:  Le  trésor  de  Poltava, 
p.  225-248.  —  /)'■  Louis  Carton  :  L'art  indigène  sur  les  lampes  de  la 
colonia  Thiburnica,  p.  141-168.  —  A.  Héron  de  Villefosse:  Les  agents  du 
recensement  dans  les  Trois  Gaules,  p.  249-300.  —  F.  Martroye  :  La 
répression  du  donatisme  et  la  politique  religieuse  de  Constantin  et  de 
ses  successeurs  en  Afrique,  p.  23-140.  —  L.  Mirot  :  L'hôtel  d'Etampes, 
rue  Saint-Antoine,  p.  169-204.  — L.  Serbat  :  Tablettes  à  écrire  du  xiv« 
siècle,  p.  301-313.  —  //.  Slein  :  Le  peintre  Jean  Hey  et  le  financier  Jean 
Cueillette,  p.  1-22. 

396.  Nouvelle  Revue  historique  de  droit  français  et  étranger, 
t.  XXXV,  année  1911  (Paris,  1911,  in-8°,  706-xciv  p.).  —  Morelli  :  Les 
coutumes  de  Tarascon  (années  1344-1345),  p.  35-66.  —  E.  Perrol  : 
Décisions  de  jurisprudence  normande  (Echiquier,  début  du  xiv^  siècle), 
p.   189-204.  —  A.  Esmein  :  L'école  du  régime  domanial,  p.  331-348. 

—  Ch.  Lefebvre  :  Le  droit  des  gens  mariés  aux  pays  de  droit  écrit, 
p.  369-433.  —  Ch.  Lefebvre  :  L'ancien  droit  matrimonial  de  Nor- 
mandie, p.  481-536.  —  L.  Caillet  :  Contrat  de  fâcherie  entre  J.-B.  de 
Pontevès,  seigneur  de  Cotignac,  et  Pierre  Garsin,  tisserand  à  Mous- 
tiers-Sainte-Marie  (29  nov.  1475),  p.  555-565.  —  P.  Laporte:  Coutumes 
de  Montbrun,  ancien  Comminges  (xiii^  siècle),  p.  679-692.  —  E.  Ché- 
non  :  Quelques  mots  sur  deux  manuscrits  récemment  découverts  du 
coutumier  de  Champagne,  p.  66-75.  —  O.  Martin  :  Notes  sur  quelques 
manuscrits  juridiques  peu  connus,  p.  75-89,  — J.  Tardif:  L'histoire 
du  droit  normand  au  Congrès  du  millénaire  normand,  p.  348-358.  =: 
T.  XXXVI,  année  1912  (Paris,  1912,  in-8<>,  824-lvi  p.).  —M.  Bloch  :  Les 
formes  de  la   rupture  de  l'hommage  dans  l'ancien   droit  féodal,  p.  141- 
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178.  —  Ch.  de  Luppé  :  Coutumes  de  Saint-Jean-Poutge  (Gers),  3  février 
1306,  p.  291-309.  —  E.  Chénon  :  Recherches  historiques  sur  quelques 
rites  nuptiaux,  p.  573-561.  —  R.  de  Fréville  :  Etudes  sur  l'organisation 
judiciaire  en  Normandie  aux  xii»  et  xiii*  siècles,  p.  681-737.  —  E.  Ché- 
non :  Note  relative  à  un  manuscrit  des  Coutumes  de  Beauvaisis  de  Beau- 
manoir,  p.  243-246.  =  T.  XXXVII,  année  1913  (Paris,  1913,  in-8°,  861- 
103  p.^.  —  E.  Jobbé-Duva.1  :  Les  idées  primitives  dans  la  Bretagne  con- 
temporaine (suite),  p.  5-57,  421-474.  —  H.  Monnier  et  G.  Platon  :  La 
meditatio  de  pactis  nudis,  p.  135-168,  311-337,  474-511,  624-654.  — 
F.  Senn  :  La  forme  originelle  de  la  donatio  mortis  causa,  p.  169-193.  — 
F.  Senn  :  La  forme  la  plus  récente  de  la  donatio  mortis  causa,  p.  193-202. 
—  A.  Giffard  :  Études  sur  les  sources  du  droit  coutumier  au  xiv**  et  xv« 
siècles.  V  :  Les  Établissements  de  Saint-Louis  et  le  Style  des  Maucreux, 
p.  202-214.  VI  :  Eudes  de  Sens  et  Jacques  d'Ableiges,  p.  654-696.  — 
P.  Petot  :  Un  nouveau  ms.  de  la  loi  Gombette,  337-376.  — G.  Lizerand  : 
Les  constitutions  Romani  principes  et  Pastoralis  cura  et  leurs  sources, 
p.  725-758.  —  O.  Martin  :  Sentences  civiles  du  Châtelet  de  Paris  (1395- 
1505),  publiées  d'après  les  registres  originaux,  p.  758-805. —  G.  Blondel: 
Le  congrès'des  historiens  allemands,  p.  690-099. 

397.  Revue  archéologique,  A"  série,  t.  XVII,  janvier-juin  1911  (Paris, 
1911,  in-S»,  476  p.).  —  F.  de  Méhj  :  Signatures  de  primitifs  :  la  tradi- 
tion du  ix^'  au  xiV  siècle,  p.  67-99. —  D.  Viollier  :  A  propos  de  r«  épée 
de  Brennus  »,  p.  130-135.  —  A.-J.  Reinach:  Divinités  gauloises  au  ser- 
pent, p.  221-257.  —  Ch.  Oulmont  :  Notes  sur  un  tableau  de  Ilausbuch- 
meister,  p.  307-315.  —  F.  de  Mébj  :  Signatures  de  primitifs  :  L'£'cco 
Homo  de  Jean  Ilay,  p.  315-320.  —  L.  Bréhier  :  Le  motif  du  galop  volant 
sur  une  cassette  d'ivoire  byzantine,  p.  428-433.  =  T.  XVIII,  juillet- 
décembre  1911  (Paris,  1911,  in-8°,  540  p.).  —  G.  Iloudard  :  La  notation 
musicale,  dite  neumatique,  p.  43-75.  —  Th.  Reinach  :  Une  ligne  de 
musique  byzantine,  p.  282-290.  —  J.  Six  :  Les  portraits  de  princes  sur 
le  polyptique  de  Van  Eyck,  p.  401-419.  =  T.  XIX,  janvier-juin  1912 
(Paris,  1912,  in-S",  495  p.).  —  J.  Déchelette  :  L'époque  de  la  fondation 
d'Alésia,  p.  101-110.  —  F.  de  Mélxj  :  J.  Fouquet  et  l'Antiquité  des 
Romains,  p.  110-130.  — Ch.  Oulmont  :  Notes  sur  l'église  de  Rampillon 
(S.-el-Marnej,  p.  313-319.  —  //.  IVasse  :  Un  portrait  de  Michelle  de  France 
(collection  du  baron  de  Bissing  à  Munich),  p.  406-413.  —  M.  Millin(/ton 
Evans  :  Le  pontifical  de  Metz,  p.  413-415.  =  T.  XX,  juillet-décembre 
1912  (Paris,  1912.  in-S",  516  p.).  —  F.  de  Mély  :  Les  primitifs  ot  leurs 
signatures,  p.  77-88.  —  Ch.  Schmidt  :  La  »  renaissance  »  de  la  peinture 
byzantine  au  xiV  siècle,  p.  129-143.  —  E.  Guimet  :  Les  Isiaques  de  la 
Gaule,  p.  197-211.  —  E.  Espérandieu  :  La  colonne  d'Yzeures,  p.  211-216. 
—  A.  Reinach  :  Le  pilier  d'Anlremont,  p.  216-236.  —  S.  Reinach  :  Le 
groupe  d'enfants  autrefois  à  la  liibliothèquo  de  Vienne  (Isère),  p.  381- 
385.  =  T.  XXI.  janvier-juin  1913  Paris,  1613,  in-H°,  488  p.).  —  //.  Viol- 
lel  :  L'arcliileclure  imisulmane  du  xitT  siècle  en  Irak,  p.  1-19.  —  S.  Bei- 
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nach  :  Une  image  de  Gaulois,  p.  227-232.  —  /.  Ebersolt  :  Sculptures 
chrétiennes  inédites  du  musée  de  Constantinople,  p.  333-340.  ^  T.  XXII, 
juillet-décembre,  1913  (Paris,  1913,  in-S»,  480  p.).  —  S.  Beinach  :  Le 
culte  de  Halse  et  le  druidisme,  p.  87-112.  —  E.  Strong  :  On  the  storied 
column  of  Mayence,  p.  321-333.  —  E.  Espérandieu  :  Les  fours  des  bou- 
langers gallo-romains  d'Alésia,  p.  353. 

398.  Revue  catalane,  t.  IV,  année  1910  (Perpignan,  1910,  in-8°, 
468  p.).  —  Abbé  J.  Capeille  :  Figures  d'évêques  roussillonnais  [Gérone, 
Elne,  etc.,  xiii%  xiv«,  xv«  s.],  p.  26-33,  56-64,  88-95,  122-127,  —  Lo pas- 
torellet  :  La  Viei'ge  de  Thuir  et  Charlemagne  en  Roussillon,  p.  432-436. 

—  De  Lacvivier  :  Textes  catalans,  p.  169,  etc.  =T.  V,  année  1911  (Perpi- 
gnan, 1911,  in-8°,  408  p.).  —  De  Lacvivier  :  Textes  catalans,  p.  30,  71, 
101,  146,  etc.  —  J.  Pons  :  Un  éloge  des  Catalans  au  xiii«  s.,  p.  390-394. 

—  J.  Sanyas  :  Roman  du  ix''  siècle  et  catalan  du  xx*,  p.  134-137.  = 
T.  VI,  année  1912  (Perpignan,  1912,  in-8°,  384  p.).  —  /.  Gibrat  :  Notice 
historique  sur  le  monastère  de  Saint-Sauveur  de  Sira,  p.  116-124.  — 
/.  Gibrat  :  Notes  historiques  sur  Saint-Martin-de-Vilaplana  (Prats  de 
Mollo),  p.  184-188. 

399.  Revue  de  l'Art  chrétien,  t.  LXI,  LIV«  année,  1911  (Paris,  1911, 
in-4°,  523  p.).  —  G.  Bideaux  :  Les  stalles  de  l'église  de  Chaumont-en- 
Vexin  (Oise),  p.  56-58.  —  A  .  Blum  :  Des  rapports  des  miniaturistes 
français  du  xV  siècle  avec  les  premiers  artistes  graveurs,  p.  357-369.  — 
J.  Casier  :  Marguerite  d'York  et  les  Pauvres  Claires  de  Gand,  p.  141-147. 

—  H.  Chabeuf:  La  Sainte-Chapelle  de  Dijon,  p.  177-196. —  H.  Chabeuf: 
Le  Christ  de  Saint-Jean  de  Dijon,  p.  487-489.  —  Abbé  E.  Chartraire  : 
Les  tissus  anciens  du  trésor  de  la  cathédrale  de  Sens,  p.  261-280,  371- 
386,  452-468.  —  P.  Clémen  :  Peintures  murales  du  début  de  l'époque 
romane  à  l'église  abbatiale  de  Werden,  p. 55-56.  —  P.  Clémen  :  Les  fouilles 
du  Palais  carolingien  d'Ingelheim,  p.  131-134.  —  H.  Drouot  :  Le  nombre 
des  «  Pleurants  »  aux  tombeaux  des  Ducs  de  Bourgogne,  p.  135-141.  — 
H.  Drouot  :  De  quelques  dessins  du  xviii^  siècle  représentant  les  tombeaux 
des  Ducs  de  Bourgogne,  p.  486-487.  — E.  Durand-Gréville  :  Une  «  Vierge  » 
de  Memling  du  Musée  de  Saint-Sébastien,  p.  218-221.  —  L.  Govgaud  : 
L'art  celtique  chrétien,  p.  89-108.  —  A.  de  Hevesy  :  Les  miniaturistes 
de  Mathias  Corvin,  p.  1-20,  109-120.  —  B.  Koechlin  :  Quelques  ivoires 
gothiques  français  connus  antérieurement  au  xix«  siècle,  p.  281-292, 
387-402.  —  E.  de  Liphart  :  Les  deux  panneaux  du  maître  de  Flemalle 
au  Musée  de  l'Ermitage,  p.  197-204.  —  A.  May  eux  :  Cloche  du  beffroi  de 
Perpignan  [1418],  p.  221-224.  —  Abbé  C.  Métais  :  La  crosse  et  le  tom- 
beau de  Regnault  de  Mouçon,  p.  211-218.  —  B.  Michel  :  Le  tombeau  du 
pape  Innocent  VI  à  Villeneuve-lès-Avignon,  p.  205-208.  —  G.  Millet  : 
Portraits  byzantins,  p.  445-451.  —  J.  Peyrot  :  Une  découverte  intéres- 
sante à  Chartres  [Maison  du  xiii*  siècle],  p.  408-412.  —  M.  Prinet  :  Les 
insignes  des  dignités  ecclésiastiques  dans  le  blason  français  du 
xv'=  siècle,  p.  21-41.  —  Cari.  B.  af  Ugglas  :  L'exposition  d'art  religieux 
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ancien  de  Strangrias  (Suède),  p.  293-306,469-482.  —  P.  Vitry  :  Musée  du 
Louvre  :  Sculpture  du  Moyen  Age  et  de  la  Renaissance  :  acquisitions  en 
1910,  p.  147-148.  =--  T.  LXII,  LV*'  année,  1912  (Paris,  1912,  in-4°,  476  p.). 

—  P.  Bautier  :  —  Une  Annonciation  flamande  de  la  collection  G.  Tay- 
mans,  à  Bruxelles,  p.  437-441.  —  G.  Bideaux  :  Les  stalles  de  Gassicourt, 
p.  224-226.  —  A.  Boinet  :  Les  sculptures  des  portails  de  la  cathédrale 
de  Meaux,  p.  89-103,  181-193.  —  L.  Bréhier  :  Les  chapiteaux  historiés 
de  Notre-Dame-du-Port  à  Clermont,  p.  249-262,  339-350.  —  /.  Casier  : 
L'exposition  des  anciennes  industries  tournaisiennes,  p.  46-50.  — 
P.  Clémen  :  Fouilles  dans  Tenceinte  du  Palais  impérial  carolingien  et 
de  la  cathédrale  d'Aix-la-Chapelle,  p.  213-220.  —  /.  Cordey  :  Les  pri- 
mitifs niçois  à  l'exposition  de  Turin,  p.  50-52.  —  J.  Crislofani  :  L'icono- 
nographie  des  vitraux  du  xiii*  siècle  de  la  basilique  d'Assise,  p.  1H-M6, 
271-282,  351-360.  —  L.  de  Farcy  :  Quelques  pièces  du  trésor  de  la  cathé- 
drale de  Narbonne,  p.  35-42.  —  L.  Huidobro  :  Église  de  Saint-Touribe 
à  Barios  de  Bureva  (Burgos),  p.  134-135.  —  L.-II.  Labande  :  Les  pein- 
tures des  maîtres  niçois  aux  xv«  et  xvi^  siècles,  p.  325-338,  405-416.  — 
C.  de  Mandach  :  La  peinture  en  Savoie  au  xv<'  siècle,  p.  194-205.  — 
G.  Mougeot  :  Le  saint  Jacques  de  Semur,  p.  221-223.  —  A.  Perrault- 
Daboi  :  Une  statue  de  la  Vierge  a  l'église  de  Saint- Valbert,  p.  383-385. 

—  /)■■  Pouzet  :  Notés  sur  les  chapiteaux  de  l'abbaye  de  Cluny,  p.  1-17, 
104-110.  —  M.  Prinet  :  Les  caractéristiques  des  saints  dans  les  armoi- 
ries familiales,  p.  417-426.  —  A.  Saint-Paul  :  Les  coupures  et  les  for- 
mules dans  l'archéologie  médiévale,  p.  206-212,  263-270,  432-436.  — 
G.  Sanoner  :  La  Bible  racontée  par  les  artistes  du  moyen-âge  (suite), 
p.  29-34,  427-431.  —  L.-H.  Ste/fen  :  L'église  des  Augustins  de  Munich, 
p.  286-288.  —  Cari.  /?.  af  U(/glas  :  Un  calice  inconnu  de  Nicolas  d'IIere- 
ford,  p.  135-136.  —  P.  Vitry  :  Le  couronnement  de  la  Vierge  du  châ- 
teau de  La  Ferté-Milon  et  celui  des  Très  Riches  Heures  du  duc  de 
Berry,  d'après  un  récent  niémoire  de  M.  le  comte  Paul  Durieu,  p.  131- 
134.  =T.  LXIII,  LVI"  année,  1913  fParis,  1913,  in-4°,  428  p.).  —  Abbé 
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t.  XXIX  (1913  et  1914)  (Caen,  1914,  in-8°,  462  p.).  -  Henri  Lcgras  : 
Un  fragment  de  rôle  normand  inédit  de  Jean  sans  terre,  p.  21-33.  — 
B.  N.  Sauvage  :  La  question  de  VOllinf/a  Saxonin,  p.  33-43.  —  V.  Ilun- 
ger:  L'abbaye  fortifiée  de  Saint-Pierre-sur-Dive  pendant  la  guerre  de 
Cent  ans,  p.  43-151.  — G.  Huard  :  Les  sources  d'une  Anecdote  de 
P. -A.  Floquet  :  Louis  XI  et  la  Normandie,  p.  109-195.  —  Louis  Brâhier  : 
Une  charte  inédite  de  l'hôpital  de  Fécamp  (1219),  p.  201-205.  — 
/>"■  Doranlo  :  Camps,  enceintes,  mottes  et  fortifications  antiques  du 
Calvados,  p.  219-251.  —  A.  Du  Buisson  de  (Jourson  :  Notes  sur  l'^tncien 
fief  de  ou  du  Maillot  à  Sainte-Croix-Grand-Tonne,  p.  251-265.  —  Louis 
Caillcl  :  Etude  sur  des  textes  de  la  collection  Morin-Pons,  de  Lyon,  con- 
cernant l'hisloire  de  la  Normandie  au  xiv"  et  au  xv"  siècle,  p.  281- 
335. 

540.  Bulletin  de  la  Société  des  Archives  historiques.  Revue  de  la 
Saintonge  et  de  lAunis,  t.  XXXIII  (Saintes,  1913,  in-8°,  351  p.).  — 
Eilniond  Peneuu  :  Les  origines  de  La  Tremhlade  et  l'étymologie  de  ce 
nom,  p.  18-28.  -  Baron  A.  de  Beaucorps  :  .Motshitins  conservés  dans  le 
l.'uigngo  populaire  en  .\unis,  j).  81-83.  —  G.  Boinrncrrui  :  Noies  d'épi- 
gr.iphie,  d'histoire  et  d'archéologie,   p.   130-140.  =^  T.  XXXIV  iSnintes, 
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1914,  in-8°,  347  p.).  —  Ch.  Dunfjiheaud  :  Jehan  Lebas  [maître-maçon  du 
xv«  siècle],  p.  82-91.  =  T.  XXXV  (Saintes,  1915,  in-S»,  412  p.).  —  Ch. 
Dangibeaud  :  Remarques  sur  Téglise  Saint-Pierre  de  Saintes,  p.  72-93, 
135-146.  —  /.  Depoin  :  Introduction  à  l'histoire  des  évêques  de  Saintes 
jusqu'au  règne  de  saint  Louis,  p.  259-279,  366-377. 

547.  Bulletin  delà  Société  des  Sciences  naturelles  et  d'archéo- 
logie de  l'Ain,  n°s  66  et  67  !<='  et  2«  trimestres  19i2i  iBourg,  1912, 
in-8»,  64  pp.).  =  Edmond  Chapoy  :  Table  générale  de  la  Revue  de  la 
Société  littéraire,  historique  et  archéologique  du  département  de  l'Ain 
(1872-1888),  p.  1-61. 

548.  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  32^  année 
(Gap,  1913,  in-8%  xxxiri-290  p.).  ^-  J. -Charles  Roman  :  Une  matrice  de 
sceau  de  l'église  de  Saint-May,  p.  16-19.  — David  Martin:  Ceinture  en 
bronze  trouvée  dans  les  Hautes-Alpes,  p.  59-61.  —  Ahhé  F.  Allemand  : 
Notice  hagiologique  sur  quelques  religieuses  de  Notre-Dame  de  Ber- 
taud,  p.  71-98.  — J.-Ch.  Roman  :  Deux  chartes  fausses  concernant  la 
famille  Berton  de  Grillon,  p.  98-109.  —  Stéphane  Moulin  :  Contes  et 
légendes  du  Valgaudemar,  du  Champsaur  et  du  Gapençais  (suite), 
p.  109-125.  —  J.  Roman  :  Reconstitution  des.orgues  d'Embrun,  p.  125- 
130.  —  Joseph  Roman:  La  défaite  des  Lombards  par  Mummol  [576], 
p.  281-286.  =  33«  année  (Gap,  1914-1916,  xxxin-242p.)./ose/)/i  Vollaire: 
La  seigneurie  de  Beaujeu,  p.  202-214. 

549.  Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques  de  l'Aude, 
24^  année  1913i  Carcassonne,  1913,  in-8°,  lxvii-73  p.).  —  L.  Portai: 
Excursion  à  Minerve,  p.  3-8.  —  G.  Picard  :  Excursions  à  Saint-Pierre 
de  la  Mer,  p.  8-23.  —  Léopold  Garry  :  Le  sarcophage  gallo-romain  de 
Tournissan,  p.  25-29. 

550.  Bulletin  de  la  Société  Gorini,  t.  XI  (1914).  1"  et  2^  trimestres 
(Bourg,  1914,  in-8o).  — Abbé-L.  Johj  :  Le  prieuré  de  Saint-Pierre-d'In- 
nimont,  p.  50-70,  156-177.  —  Chan.  Dementhon  :  La  cathédrale  de  Bel- 
lej',  p.  82-98,  131-156.  —  Abbé  G.  Renoud  :  Les  revenus  d'un  curé  au 
xv^  siècle. 

551.  Bulletin  de  la  Société  liistorique  et  archéologique  du  Pérl- 
gord,  t.  XLI(1914)  iPérigueux,  1914,  in-8°,  498  p.).  —  F.  V.  :  Fraude 
des  marchandes  de  chandelle  et  d'images  de  cire  sous  le  porche  de 
Saint-Front  [de  Périgueux]  en  1392,  p.  126-127.  —  Id.  :  Courses  de 
femmes  à  Périgueux  au  xiii«  siècle,  p.  284-287.  —  G.  Lavergne  :  Note 
sur  la  prise  de  Domme  [1347],  p.  287-290.  —  Comte  Charles  de  Reau- 
mont:  Note  sur  le  trésor  numismatique  de  La  Francherie  (Dordogne), 
p.  329-335.  —  Géraud  Lavergne  :  Notes  archéologiques  ;  le  clocher  de 
Saint-Fronl,  p.  335-340. — Marquis  de  Fayolle:  Note  sur  un  fragment  de 
mosaïque  [antique],  p.  438-442. — F.  V.':  Paroisse  et  église  Saint-Silain 
[Périgueux].  Sa  démolition,  p.  443-451. 

552.  Bulletin  de  la  Société  Le  Bugey,  t.  III,  fascicules  9,  10,  11 
(1913-1914;.  —  Saint-Olive  :  La  «  Grande  mortalité  »   en  Bresse  et  en 
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Bugey  (1348-1350),  p.  1-21.  —  C'«  de  Seyssel  :  Le  Belley  de  nos  pères, 
p.  21-29.  —  /.  Hannezo  :  Le  concile  iVEpaonn  [;)17)  s'est-il  tenn  à 
Yenne  (Savoie)  ?,  p.  89-96.  —  Maret  :  L'anneau  de  Saint-Maurice,  p.  96- 
108.  —  /?.  Pic  :  Le  siège  et  la  bataille  de  Varey  [1323],  p.  116-136.  — 
Naillod  :  Pénitence  publique  du  chevalier  Pierre  de  La  Balrae  [1145], 
p.  182-18o.  —  Callel  :  Lssai  sur  la  signification  des  noms  de  lieux  du 
territoire  de  Virieu-lc-Grand,  p.  227-238.  — Abbé  A.Joly:  Monographie 
de  .Villebois,  p.  238-257.  • —  C"  M.  de  Seyssel  :  Le  Bugey,  esquisse  his- 
torique; IX.  Règne  d'Amédée  VIII  (1391-1451),  p.  314-322.  —A.  C/ia- 
gny  :  Brou  souterrain,  ses  morts  illustres,  ses  caveaux,  p.  385-419.  — 
Abbés  J.'M.  Voluzanet  A.  Noël  :  Les  pierres  gravées  de  Blycs,  [pierres 
tombales],  p.  iliil-'lijH. 

5;j3.  Bulletin  delà  Société  scientifique,  historique  et  archéolo- 
gique de  la  Corrèze,  t.  XXXV,  1913  (Brive,  1913,  in-S»,  768  p.).  — 
V.  l'urot  :  Documents  pour  servir  à  l'iiistoire  de  Brive,  p.  17-23.  — 
L.  de  Valon  :  Essai  historique  et  généalogique  sur  la  famille  de  Valon, 
p.  23-92,  237-301,  303-476,  577-653.  —  Ph.  Lalande  :  Monnaie  gauloise 
et  monnaie  romaine  en  or,  p.  92.  —  Abbé  Albe  et  A.  Viré  :  Le  prieuré- 
doyenné  de  Carennac,  p.  93-137,  301-353.  —  J.-D.  Cliampeval  :  Glanes 
bas-limousines,  p.  138-101,  489-509.  —  D*  Raoul  Lafon  :  Lesannalesde 
Larche  en  Bas-Limousin,  p.  163-193,  201-231,  538-577,  741-765.  — 
J.-li.  Finch  :  Etudes  sur  les  divers  ateliers  monétaires  connus  de  la 
Basse-Lemovicensis,  p.  699-716.  — •  //.  Nui'l-C.tidel  :  Antoine  de  Cha- 
banncs  [1408-1488],  p.  716-7U. 

554.  Bulletins  et  IVlémoires  de  la  Société  archéologique  et  histo 
rique  de  la  Charente,  8'  série,  t.  V,  année  1914    Ani^oulême,   1915, 
in-H",  f:vii-212  p.j.  —  (îeorf/t;  et    (iuériii-liDutnud  :    Bnrriiiucs,  barils  et 
collinas  sculpté»  sur  (juelques  églises  romanes  de  l'Aiigoumois,  p.  l-lix. 

—  George  olGuérin-Jiuulatid  :  Le  tympan  de  runcienne  porte  de  l'égliso 
de  Champniers,p.  lxxxvi-xciv.  —  Abbé  dlicvalier  :  Pièces  d'or  et  d'ar- 
genttrouvées  àGarnaud,  près  Vi-rtcuil  (Ciiarcnle)  [xiv'^siècle],  p.  xciv-c. 

—  Cat;i!ogu(ï  du   mus(''(_',  p.  ."i-l7i. 

555.  Ecole  nationale  des  Chartes,  i'osiiions  (U-s  thèses  soutenues 
par  les  élèves  de  la  promotion  ch'  1916  il'nris,  1916,  in-8",  33  p.).  — 
/-•.  d'Espezei:  L'organisation  militaire  de  la  Erancc  pendant  la  premièro 
partie  du  xvi''  siècle,  p.  5-25.  —  J.  de  Fonls-Héaulx:  Etude  et  catalogue 
des  actes  lies  comtes  de  Poitou,  ducs  d'.\(|ui(aine  1778-1137!,  |).  .2!i-32. 

556.  Ménnoires  de  l'Académie  des  sciences,  lettres  et  beaux-arts 
de  IVIarseille  1908-1911)  (Marseille,  lUll,  in-M",  526  p.).  —  i-Jmile  Par- 
ricr  :  1)  Avignon  a  Komc.  itinéraire  de  Grégoire  XI  11376-1377),  p.  337-« 
393.  =  (1912-1915)  Marseille,  1915,  in-8»,  498  p.).  —  Michel  Clerc  :  Le 
souterrain  du  Vieux  Port  à  Marseille,  p.  103-119.  —  Ferdinand  Servian  : 
L'arl  golhirpie  cl  les  (Joths,  p.  :{83-3H9. 

''>■>!.  Mémoires  de  la  Société  académique  d'agriculture,  des 
sciences,  arts  et  belles-lettres  de  l'Aube,  t.  LXXVII  (1913   (  1  loyu». 
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S.  d.,  in-8°,  362  p.).  —  Charles  Des  Guerrois  :  Rufin,  ou  un  poète  de  la 
décadeuce,  p.  11-23.  —  Ahbé  A.  Prévost  :  Recherches  sur  la  formation 
des  églises  paroissiales  du  diocèse  de  Troyes,  p.  26-4Î1.  —  Liste  des 
dons  faits  au  musée  de  Troyes  pendant  l'année  1913,  p.  303-307.  =r 
T.  LXXVIII  (1914)  (Troyes,  s.  d.,  in-8°,  330  p.).  —  Liste  des  dons  faits 
au  musée  de  Troyes  pendant  l'année  1914,  p.  29;)-305. 

5o8.  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs,  S^  série, 
t.  VIII,  1913  (Besançon,  1914,  in-8°,  xlii-4G1  p.).  —  Pidancet  :  Les 
arènes  de  Vesontio,  p.  x.  —  Dayet  :  Fouilles  au  cimetière  burgonde 
découvert  à  Cramans  (Jura),  p.  xv-xxvii.  —  Marcel  Boutlerin  :  L'église 
de  l'abbaye  Saint-Paul  à  Besançon,  p.  60-63.  —  Th.  Perrenot  :  Études 
de  toponymie  franc-comtoise,  les  noms  de  lieu  en  u  ans-ange  »  (suite), 
p.  63-131.  —  R.  Bouton  :  Rapport  sur  les  fouilles  exécutées  en  sep- 
tembre 1913  sur  le  massif  d'Alaise,  p.  298-310. 

539.  Recueil  de  la  commission  des  arts  et  monuments  histo- 
riques de  la  Charente-inférieure  et  Société  d'archéologie  de 
Saintes,  t.  XIX.  Livraisons  1  à  3  (1913-1913).  —  Ch.Roij  :  La  Rochelle, 
son  atelier  monétaire,  sa  monnaie,  p.  21-70,  87-124.  —  Z)""  Ch.  Vigen  : 
Fouilles  à  l'ancien  cimetière  de  Challaux,  p.  70-71.  —  Fouilles  et 
découvertes  à  Saintes,  Angoulême.  —  Z)""  Algier  ;  Le  manoir  de  Rive- 
doux  (1480-1843)  (fin),  p.  192-202. 

300.  Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre  d'agriculture, 
sciences,  arts  et  belles-lettres  de  l'Eure,  6"  série,  t.  X,  1912  (Evreux, 
1913,  in-8°,  11-347  p.).  — Léon  Coutil;  Incursions  des  Normands  dans 
la  vallée  de  la  Seine,  p.  11-29.  —  Id.  :  Découvertes  archéologiques  dans 
le  département  de  l'Eure,  p.  29-52.  =  T-^série.t.  I,  1913  (Evreux,  1914, 
in-S",  11-348  p.).  —  Abbé  Ch.  Guéry  :  Notice  historique  sur  Gace  de  la 
Bigne,  curé  de  La  Goulafrière  (Eure),  poète  et  premier  chapelain  de 
France  (1310-1380),  p.  41-78.  =:  T. 'II,  1914  (Evreux,  1913,  in-8°,  168  p.). 

—  Abbé  Guéry  :  Correspondance  de  Bénédictins  normands  avec  dom 
Mabillon  et  dom  de  Montfaucon  de  Roquetaillade,  p.  99-116. 

361.  Revue  de  l'Agenais.  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  d'Agen,  40"  année,  1913  (Agen,  1913,  in-S",  572  p.). 

—  B.  Marboutin:  Une  statuette  en  bronze  de  Mercure,  trouvée  à  Cours, 
p.  189-193.  —  Ch.  Bastard  :  Les  fouilles  de  Sos  (1911-1912),  p.  308-311. 

—  Id.  :  Station  préhistorique,  villa  gallo-romaine  et  mérovingienne  de 
Lamolère  près  Saint-Pierre-de-Buzet,  p.  311-313.  — Ph.  Lauzun  :  Sou- 
venirs du  vieil  Agen.  La  tour  du  Bourreau,  p.  209-216;  l'ancien  palais 
épiscopal  et  le  faubourg  Porte-Neuve,  p.  381-392.  — R.  Bonnat:  Les 
archives  départementales  de  Lot-et-Garonne,  p.  62-73.  —  Benaben  : 
Montant,  p.  167-189,  260-274.  —  P. -II.  Guilhaumon  :  Le  château  de 
Labarde  et  ses  seigneurs,  p.  432-456.  —  P.  Laporle  :  Privilèges  et  cou- 
tumes des  paroisses  de  Saint-Vincent  de  Masquières,  Saint-Pierre  de 
Bonaval,  Saint-lUary  deTroniac[9  mars  1279],  p.  128-136.  —  Ph.  Lauzun:' 
L'exemplaire  unique  de  notre  monnaie  Arnaldèse  [monnaie  des  évêques 
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d'Agen],  p.  473,  475.  —  Incendie  delà  vieille  église  Saint-Hilaire  d'Agen, 
p.  280,  475. 

562.  Revue  des  études  historiques,  79-=  année,  1913  i;Paris,  s.  d., 
in-8",  772  p.).  —  J.  Depoin  :  La  vie  de  sainte  Geneviève  et  la  critique 
moderne,  p.  51-5^7.  —  F.  Aubert-,  Un  grand  magistrat  du  xiv«  siècle  : 
Simon  de  Bucy,  p.  550-572.  —  E.  Bouchet  :  Le  réveil  des  études  histo- 
riques en  Province,  région  du  Nord,  p.  650-687. 

563.  Revue  des  langues  romanes,  t.  LVI,  6«  série,  t.  VI  (Mont- 
pellier, 1913,  in-8°,  539  p.).  —  J.  Acher  :  Sur  l'x  finale  des  manuscrits, 
p.  148-159.  —  /(/.  :  De  l'emploi  du  tréma,  p.  458-465.  —  G.  Bertoni  : 
Noterelle  provenzali,  p.  5-20,  413-425.  —L.  Caillet:  Acte  passé  à  Valence 
au  sujet  des  revenus  dans  le  mandement  de  Livron  (1318),  p.  159-172. 

—  A.  Dauzal  :  Glossaire  étymologique  du  patois  de  Vinzelles  (Basse- 
Auvergne;,  p.  285-413.  —  E.  Faral  :  Chronologie  des  romans  d'Eneas 
et  de  Troie,  p.  129-148.  —  L.  Karl:  La  légende  de  Saint  Jehan  Paulus, 
p.  425-446.  —  P.  Mandonnel  :  Laurent  d'Orléans,  p.  20-24.  =  T.  LVII, 
6«  série,  t.  VII;  (Montpellier,  1914,  in-8°,  552  p.).  —  W.  Bombe:  La 
châtelaine  de  Vergy  en  Italie,  p.  262-266.  —  L.  Caillel  :  Hommage 
rendu  [)ar  Jean  de  Naujan  à  Jac<|ues  Angevin,  p.  482-489.  —  A.  Dauzal  : 
Glossaire  étymologique  du  patois  de  Vinzelles  (fin),  p.  1-112,  425-472. 

—  G.  Millardet  :  A  propos  de  provençal  dins,  p.  189-204. 

564.  Revue  des  questions  historiques,  nouvelle  série,  t.  XLV, 
45*^  année  l'.nis,  1911,  iu-S",  762  p. i.  —  P.  Allnrd  :  Les  origines  du 
servage,  i>.  5-23.  — If.-X.  Arquillière  :  L'appel  au  concile  sous  Philippe 
le  Bel  et  la  genèse  des  théories  conciliaires,  p.  23-56.  —  //.  Mordus  : 
Les  saintes  Eulalies,  p.  85-120.  —  L.  Maître  :  La  vie  communale  et 
paroissiale  en  Bretagne  sous  les  ducs  et  à  la  fin  de  l'ancien  régime, 
p.  134-152.  =  T.  XLVI,  46"^  année  (Paris,  1911,  in-8»,  808  p.).  — 
P.  Allard  :  L(>s  origines  du  servage  (suite),  p.  28-53.  —  L.  Cailli-t  : 
Projet  d'empoisonnement  de  Louis  XI,  en  1466,  p.  117-125.  =rT.  XLVII, 
47«  année  (Paris,  1912,  in-8»,  735  p.).  —  P.  Allard  :  Les  origines  du 
servage  i  suite),  p.  5-36.  — L.  Mirât  :  Un  essai  de  guérison  de  Charles  VI 
en  1403,  p.  96-101.  =.-  T.  XLVIII,  47'  année  (Paris,   1912,  in-8<',  696  p.). 

—  P.  Allard  :  Les  origines  du  servage  (fin),  p.  5-27.  —  B.  Macaigne  : 
La  vie  de  sainte  Geneviève  et  la  Passion  de  saint  Denys,  p.  91-106.  — 
V.  Carrière  :  Une  visite  synodale  dans  l'ancien  arciiidiaconé  de  Carden 
(diocèse  de  Trêves)  au  moyen-âge,  p.  117-141. — E.  Cosquin  :  La  légende 
du  page  de  sainte  Élisaheth  de  Portugal  et  les  nouveaux  (h)cumenls 
originaux,  p.  317-364.  —  T.  XLIX,  47'  année  (Paris.  1913,   in-8°,  707  p.) 

—  /■•.  Allard  :  Une  nf)uv(*ile  llii-orie  sur  h'  martyre  <U>s  chrétiens  de 
Lyon  eu  177,  p.  !l.'t-67.  —  B.  Macaiynn  :  A  propos  du  symbole  «  Qui- 
cumque»,  p.  67-71.  —  J.  de  Ghellinck  :  La  littérature  polémi<jue  durant 
la  querelle  des  investitures,  p.  71-90.  — A.Mallon  :  Le  3*  congrès  inter- 
tiotial  d'archéologie,  p.  104-111.  ::::  T.  L,  48''  année  (Paris,  VHW,  in-8"), 
694  p. —   C*  L.    Voïnovilcli  :    Les  «  Angevins  »  ii   Haguse    (1384-1385) 
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(fin),  p.  5-38.  —  R.  de  Launay  :  La  campagne  de  Sabinus  en  Normandie 
(56  ans  av.  J.-C),  p.  120-131.  =  T.  LI,  48'=  année  (Paris,  1914,  in-8°, 
696  p.).  —  P.  Allard  :  Deux  récentes  controverses  [La  lettre  sur  les 
martyrs  lyonnais  de  177  ;  la  date  du  labarum  Constantin],  p.  83-101.  — 
L.  Mirot  :  L'enlèvement  du  dauphin  et  le  premier  conflit  entre  Jean 
sans  peur  et  Louis  d'Orléans  (juillet-octobre  1405),  p.  329-336.  — 
P.  Allard  :  A  propos  de  Tare  de  triompe  de  Constantin,  p.  425-440. 

565.  Revue  du  Berry  et  du  Centre,  17«  année,  1912  (Chàteauroux  et 
Paris,  1912,  in-8',  424  p.).  —  M.  Rousseau  :  Les  stalles  de  Bommiers, 
p.  1,  33-39.  —  J.  Pierre  :  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Satur  (suite), 
p.  1,25,  56-65,  89-97,  113-121.  — P.  Mingasson  :  La  seigneurie  delà 
Prune-au-Pot,  p.  97-103.  —  L.  de  Farcy  :  Parement  d'autel  offert  à 
l'église  de  Chartres  par  Jean,  duc  de  Berry,  en  1406,  p.  200-205. — 
E.  Turpin  :  Notes  sur  le  langage  berrichon,  p.  225-245.  —  J.  de  Vonjs  : 
Notes  sur  Ruffec,  p.  253-257.  —  E.  Hubert  :  Topographie  du  château 
Raoul  [Chàteauroux],  p.  337-359.  =  18«  année,  1913  (Chàteauroux  et 
Paris,  1913,  in-8»,  416-4  p.).  —  G.  Nihor  :  Numismatique  berrichonne, 
p.  169-177  (suite  et  fin). 

566.  Revue  historique,  37»  année,  t.  GIX,  janvier-avril  1912  (Paris, 
1912,  in-8'',  476  p.).  —  L.  Bataillon  :  Les  luttes  notariales  dans  les  pays 
de  coutumes  du  xni"  au  xv^  siècle,  p.  335-339.  —  P.  Frédéricq  :  Les 
récents  historiens  catholiques  de  l'Inquisition  en  France,  p.  307-335.  =: 
37«  année,  t.  CXI, septembre-décembre  1912  (Paris,  1912,  in-8°,  460  p.). 
—  P.  Matler:  Les  origines  des  Cavour  [xiii*-xvi^  siècles],  p.  32-48,  263- 
288.  —  Jean  Marx:  Un  nouveau  récit  de  la  mort  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, p.  289-292.  =  38«  année,  t.  CXII,  janvier-avril  1913  (Paris,  1913, 
in-8°,  476  p.).  —  L.  Levillain:  La  succession  d'Austrasie  au  vii«  siècle, 
p.  62-94.  =  T.  CXIV,  septembre-décembre  1913  (Paris,  1913,  in-8°, 
460  p.).  —  Ch.-E.  Bahut  :  Recherches  sur  la  garde  impériale  aux  iv«  et 
v«  siècles  (l''*  partie),  p.  225-261.  —  G.  Reverdy  :  Les  relations  de  Chil- 
debert  II  et  de  Byzance,  p.  61-85.  =  39^  année,  t.  CXV,  janvier-avril 
1914  (Paris,  1914,  in-8°,  484  p.).  —  J.  Flach  :  Le  comté  de  Flandre  et 
ses  rapports  avec  la  couronne  de  France,  du  ix«  au  xn«  siècle,  p.  1-34, 
241-272.  —  F.  Lot  :  Encore  la  chronique  du  pseudo-Frédégaire,  p.  305- 
338. 

567.  La  Revue  savoisienne,  1913, 64«  année  (Annecy,  1913,  in-8'',  xii- 
324  p.).  —  François  Miquet  :  L'œuvre  historique  et  littéraire  de  M.  le 
chanoine  Gonthier,  p.  21-33.  —  G.  Letonnelier  :  De  l'identification  du 
nom  de  lieu  Rupes  Alha.  —  Cl.  Marteaux  :  Etude  sur  la  voie  romaine 
de  Condate  (près  Seyssel)  à  Aquœ  (Aix-Ies-Bains),  p.  37-52,  181-191.  — 
Ch.  de  Passorio-Peyssard  :  Le  passé  des  familles  savoyardes,  p.  293- 
306.  —  Van  Genness  :  La  légende  des  Chats-Parlants,  p.  53-66,  203-206, 
247-258.  —  G.  Letonnelier  :  Les  armoiries  du  Collège  Chapuisien,  p.  66- 
79.  — /.  Désormaux  :  Notes  philologiques  sur  les  noms  donnés  au  patois 
et  au  français  dans  les  anciens  documents  savoyards,  p.  151-163. 
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li08.  Romania,  42'  année,  1913  ^Paiis,  H)13,  in-S",  640  p.).  — 
C.-B.  Borland  et  R.-L.-G.  liichtie  :  Fragments  d'une  traduction  fran- 
çaise en  vers  de  la  Chronifjue  en  prose  de  Guillaume  le  Breton,  p.  1- 
23.  — L.Brandin  :  Le  Livre  de  preuve,  p.  204-255.  —  .1.  Dauzal  :  Notes 
sur  la  palatalisation  des  consonnes,  p.  23-34.  —  L,  Foulet  :  Le  poème 
de  Bicheut  et  le  roman  de  Benard,  p.  321-331.  — L.  Foulet  :  Notes  sur  le 
texte  de  Villon,  p.  490-517.  —  A.  Jeanroy  :  La  «  Sestina  doppia  >>  de 
Dante  et  les  origines  de  la  sextine,  p.  481-490.  —  E.  Lunglois:  La  tra- 
duction de  Boèce  par  Jean  de  Moun,  p.  331-370.  —  Am.  Pages:  Poésies 
catalanes  inédites  dums,377  de  Carpentras,  p.  174-204.  —  A.  Parducci: 
La  Jstoria  di  Susanna  e  Daniello,  poemetto  popolare  italiano  anlico, 
p.  34-70.  —  Pio  Bajna  :  Inlorno  a  due  antiche  coportc  con  figurazioni 
traite  dalle  storie  di  ïrislano,  j).  517-580.  —  A.  Thomas  :  Elimolojies 
franvaises  et  provançales,  |).  370^430.  —  0.  Bloch  :  L'article  entefiner 
de  Godefroy,  p.  580.  —  Id.  :  Notes  de  lexicographie  lorraine  et  franc- 
comtoise,  p,  255.  —  //.  Châtelain  :  Notes  sur  le  Mistèrede  saint  Adrien, 
p.  264.  —  C.  de  Boer  ;  Sur  un  fragment  publié  de  VOvidc  moralisé, 
p.  76.  —  M.  Esposito  :  Prière  anglo-normande  en  quatrains,  p.  262.  — 
G.-L.  Ilamilton  :  L'Iiistoire  de  Troie  dans  l'art  du  moyen-âge  avant  le 
Boman  de  Troie,  p.  584.  —  A.  Jeanroy  :  A  propos  d'une  récente  édition 
de  Folquet  de  Marseille,  p.  259.  —  Jd.  :  Notes  critiques  sur  Ilueline  et 
Aifjlenline,  p.  437.  —  /(/.  :  Provençal  far  col  e  cais,  p.  79.  ■ —  ./.  Jud  : 
Mots  allemands  d'origine  romane,  p.  581.  —  A,  Laïu/furs  :  Nouveau 
fragment  de  la  Vengeance  Baguidel,  p.  582.  —  A.  Thomas  :  A  propos 
de  Jehan  de  Brie,  p,  8ii.  —  Id.  :  Gui  de  Tournant,  chançon  de  jesle 
perdue,  p.  439.  —  Id.  :  Le  De  claustra  anime  et  le  Bonian  de  Troie.p.  83, 

—  Id.  :  Sur  la  date  de  la  chute  du  </ intcrvocalique  en  Gaule,  p.  87.  — 
Id.  :  Un  manuscrit  perdu  du  roman  du  Comte  d'Anjou,  p.  268.  = 
43'  année,  1914  (Paris,  1914,  in-8»,  640  p.).  —  J.  Anglade:  Nostrada- 
mira  :  II,  Doux  lettres  adressées  à  Jehan  de  Noslro  dame;  111,  Pietro 
délia  Rovere,  piemontese,  p.  161-167.  —  G.  Bertoni  :  11  «  pianto  »  pro- 
venzalo  in  morte  di  Ue  Manfredi,  p.  167-177.  —  L.  Brandin  :  Traduction 
française  en  vers  des  Sortes  Apostolorum,  ]^.  48l-49ii.  —  L.  (Utnstans: 
Une  traduction  française  dvs Ilcroïdes  d'Ovideau  xm'"  siècle,  p.  177-199. 

—  A.  (]ounson  :  Francorchamj)s  et  la  Franrorum  scmila,  p.  321-335.  — 
C.  de  Boer  :  Guillaume  de  Machaul  cl  VOvide  moralisé,  p.  335-353.  — 
E.  Faral  :  Une  source  latine  de  l'histoire  d'Alexanche  :  la  Lettre  sur  les 
merveilles  de  iinde,  p.  199-216  ot  353-371.  —  A  Joauroij  :  Le  Dèhat  du 
Clerc  et  de  la  Damoiselle,  i)oème  inédit  du  xiv"  siècle,  p.  1-18.  — 
A.  Langfors  :  Le  Dit  des  hérauts,  pHrllcniide  Laon,  p.  216-226.  — Id.: 
Notice  du  ms.  français  17068  do  la  liiblinthèque  nationale,  p.  18-29.  — 
A.  Parducci  :  Le  Mystère  de  Suzanne  et  lu  décoration  de  qnel(|ues 
Livres  d'Heures  imprimés,  p.  226-238.  —  E.  PhiUpon  :  Suffixes  romuna 
d'origine  pré-latine,  p.  29-59.  —  Id.  ;  Les  parlers  du  comté  de  liour- 
gognc  aux   xui*  et  xv'  siècles,  |>.  495-!i60,  —  C.  Saloioni  :  (^enluria  Ui 
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note  etimologiche  o  lossicali,  p.  37 1-403  ot  560-587.  —  A.  Thomas  : 
Variétés  etimolojiquçs,  p.  59-89.  —  J.-L,  Wenton  :  Varieties  on  the 
Grail  romances:  I,  Sone  de  Nanaai,  Parzival  and  Pfrlesvaus  ;  II,  The 
Perlesvaiis  and  tho  Histoire  (Je  Fulk  Fits-Warin,  p.  403-428.  —  G.  Ber~ 
toni  :  Fragment  du  ms.  du  Chevalier  au  Lion,  p.  427.  —  Id.:  Il  Lucidario 
italiano,  p.  89,  —  /</.  :  Un  nuovo  Irovatore  italiano  :  Girardo  Cavallazi, 
p.  587.  —  L.  Conslans:  L'Entrée  d'Espagne  et  las  légendes  troyennes, 
p.  430.  —  C.  de  Boer  :  Le  o  lai  de  Tisbé  »  et  le  Tristan  de  Thomas, 
p.  238.  -- —  P.  Dorveaux  :  Ancien  provençal  :  nolz  ysserca,  nol  ycherca, 
etc.,  p.  241.  —  J.  Druon  :  La  Vie  de  sainte  Christine,  de  Gautier  de  Coinci, 
p.  95.* — '  J,  Ilaust  :  Notes  étymologiques,  p.  432.  —  G.  Huet  :  Deux 
personnages  avturiens,  p.  96.  — ■  A.  Jeanroy  :  Corrections  à  Yder, 
p.  250.  —  Id.  :  Sur  la  version  provençale  de Barlaani  et  Josaphat,  p.  243, 
--  M,  Bofjues  :  Pour  le  commentaire  de  Villon,  Monlpipeau  et  Rueil, 
{Testament,  1671-2),  p,  102.  —  L.  Spiizer  :  Corrections  au  Conte  d'amour 
catalan,  p.  105.  —  Id.  :  Corrections  à  Yder,  p.  246.  —  A.  Thomas  : 
Fragmantde  VErec  de  Cretien  de  Troies,  p.  253.  —  Id.  :  Fragment  d'un 
TOS.  du  Boman  de  Troie,  p.  436.  —  Id.  ;  Peire  Vidal  an  Tère  Sainte, 
p.  593,  —  /(/.  :  Sur  la  patrie  de  VEscoufle,  p.  254. 

569,  Société  archéologique  de  Bordeaux.  Procès-verbaux  et 
mémoires,  t.  XXXIII  (Bordeaux,  1911,  in-8°,  166  p.).  —  Th.  Bicaud  : 
Une  visite  à  la  chapelle  Sainte-Marguerite  de  Saint-Émilion,  p.  50-63. 
—  J,  Catien  :  La  cippe  funéraire  de  Domitia  au  musée  des  Antiques  de 
Bordeaux,  p.  28-50.  —  Augier  ;  L'église  de  Commensacq  et  ses  pein- 
tures murales,  p.  105-113,  —  Conil  :  Vervelles,  p.  113-124.  —  Charroi: 
Trois  autres  vervelles,  p.  124-127.  —  Id.  ;  Vestigeg  et  bas-relief  gallo- 
romains,  p,  127-132.  —  Vestiges  de  Saint-Jean  de  Blaignac  [Sarco- 
phages], p.  133-134.  —  Découverte  numismatique  à  Saint-Macaire 
[1500  hardits  d'argent  du  xni«  siècle]. 

570.  Société  arcliéologique  et  historique  de  l'Orléanais,  Bulle- 
tin, t.  XVI  (1911-1913)  (Orléans  et  Paris,  in-8°,  1911-1913,  494  p.).  — 
L.Auvray  :  Note  sur  un  ms.  delà  règle  de  Fontevrault  provenant  de  la 
Madeleine  d'Orléans,  p.  23-29.  —  /.  Soyer  :  Un  récit  peu  connu  du  pas- 
sage des  Pastoureaux  à  Orléans  et  Bourges  en  1251,  p.  33-35.  —  P,  Bou-' 
vier  :  Note  sur  la  maison  habitée  à  Orléans  par  Isabelle  Romée,  mère 
de  Jeanne  d'Arc,  p.  56-59.  —  L.  Masson  ;  Liste  des  monuments  histo- 
l'iques  (immeubles)  du  département  du  Loiret,  p.  127-130.  —  P.  Bouvier  : 
Simon  de  Billi,  bailli  d'Orléans  en  1321,  p.  166-168,  —  L.  Masson  :  Les 
tourelles  Qt  pinacles  de  l'ouest  du  transept  Nord  à  la  cathédrale  d'Oiléans 
[xY'  s.],  p,  168-170.  —  J.  Soyer  :  Liste  des  monuments  historiques 
(meubles  et  immeubles  par  destination)  du  Loiret,  p.  170-182.  — E.  Huet: 
La  sépulture  de  Philippe  I'^'' à  Saint-Benoît-sur-Loire,  p.  184-189  et  467- 
473.  —  Champdavoine  :  Cimetière  gallo-romain  de  Saint-Péravy-la- 
Colombe,  p.  189-191.  —  J.  Soyer  ;  Le  poète  Eloi  d'Amevval  à  Orléans 
en  1468. —  P\  Bouvier:  Amendes  prononcées  parla  prévôté  et  bailliage 
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dOiléans  ,1428-1429),  p.  196.  —  V"'«  ih  Larnage:  Découverte  dun  tré- 
sor de  monnaies  romaines  à  Mézières-lès-Cléry,  p.  247-265.  —  C*  Bague- 
nauU  (JePuchesse  :  Les  richesses  artistitjues  de  Châteauneuf-sur-Loire, 
p.  273-27b.  —  Ë.  Jarrg  :  Le  Grand-Cimetière  d'Orléans,  p.  299-307.  — 
P.  Bouvier  :  Le  sculpteur  Orléanais  Ilermant  Spérandan  (1468-69), 
p.  307-310.  —  J.  Blanchereau  :  Fresques  découvertes  dans  l'église  de 
Brinay  (Cher),  p.  351-354.  —  A.  Pommier  :  Inscription  funéraire  à 
l'église  de  Cravant  (Loiret),  p.  354-362.  — D'  Garxonnin:  Sarcophages 
découverts  à  Coulmiers,  p.  362-365.  —  J.  Soyer  :  Tableau  des  Archives 
communales  et  hospitalières  du  Loiret,  p.  365-384.  —  Id.  :  La  bataille 
de  Patay  (18  juin  1429),  p.  416-425.  —  Baron  A.  de  Beaucorps  :  La 
reconslitution  du  fort  des  Tournelles,  p.  401-406.  — Z)''  Garsonnin:  Les 
mss.  du  Musée  historiijue  de  l'Orléanais,  p.  108-416. 

571.  Société  d'archéologie  de  Beaune.  Histoire,  lettres,  sciences 
et  arts.  Mémoires,  année  1913  ^Beaune,  1914,  in-S",  155  p.). —  A.  Chan- 
garnier  :  Monnaies  des  Boïens  de  la  Germanie  (Trésor  de  Siaugues- 
Saint-Homa'in  (Ilaufe-Loire),  p.   89-111. 

572.  Société  d'émulation  des  Côtes-du-Nord.  Bulletins  et 
Mémoires,  t.  LI  (1913)  (Saint-Brieuc,  1913,in-8'',  xiv-258  p.).— .V.  Guil- 
Zoni  Essai  historique  sur  Tréguier  (suite),  p.  1-61.  —  A.  Oheix  :  Date 
de  la  mort  d'Alain  III,  duc  de  Bretagne  [1040],  p.  92-101. 

573.  Société  des  amis  des  arts  du  département  de  l'Eure.  Bulle- 
tin, t.  XXVIII  ^1913)  (Evrcux,  1913,  iii-8»,  12*  p.).  —  Louise  Bégnier: 
Deux  manoirs  d"Enguerrand  de  Marigiiy  dans  le  V'exin  (La  chapelle  du 
Plessis.  Le  château  et  les  slalucs  de  Maiiineville),  p.  33-78. 

574.  Société  d'études  provençales.  Annales  de  Provence,  10* 
année,  1913  (Aix-en-Provence,  1913,  in-8",  436  p.).  —  F.-N.  Nicollel  : 
Objets  darcliéologie  et  d'art  qui  se  trouvaient  dans  les  églises  et  cha- 
pelles d'Aix...  en  janvier  1791,  p.  33-55,  85-96.  —  J.  Je  Duranli  La 
Calade:  Notes  sur  les  rues  d'Aix  au  xiv«  et  au  xv"  siècles  (suite)  p.  57- 
72,  121-138,  189;212,  395-508.  —  />»'•  ./.  Iùjiisscikj  :  Le  lief  de  Mcy- 
rargues  au  xv'  siècle,  |).    357-3',)4. 

575.  Société  historique  et  archéologique  de  l'arrondissement 
de  Pontoise  et  du  Vexin.  Bulletin  trimestriel,  année  1911  (Pontoise, 
1911,  in-S").  —  Excursion  ardièologiquo  ;i  lùmcry,  C.ornieilles-en-Vexin 
et  Santeuil,  p.  24-28.  =  Année  1912  (Pontoise,  1912,  in-8»).  —  A.  Cour- 
crlle:  Les  sept  croix  d'ilaravilliers,  p.  40-43.  —  P.  Géan  :  Dalles 
funèbres  anépigraphiiiues  trouvées  à  Mantes  fxiv"  s.],  p.  46-47.  — 
P.  GogueUe  :  Sarco[)iiage  découvert  à  Mé/.y,  p.  66.  Année  1913  (Pon- 
toise,  1913,  in-8°).  — J.  Di-poin  :  Mario  de  France,  la  première  iioètesse 
française,  p.  30-32.  —  E.  Durr.ta  :  Notes  rectificatives  au  Cartulaire  de 
Saint-Lcu  d'Essercnl,  p.  33.  —  Sixième  centenaire  fie  la  fondation  de 
la  collégiale  d'Ecouis,  j).  71-77.  i_  Année  1914  d'onloise,  1914,  in-8<>). 
Neuvième  centenaire  de  Sainl-Cîodegrand,  îi)ricurél  à  l'Isle-Adam,  p.  74- 
77.    —  J.   Depoin  :   Les  miracles   de  sainte    Opportune,   p.    77-81. 
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S76.  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne,  t.  XXXI,  1912 

(Alençon,  1912,  iii-8",  xxv-620p.). — Georges  Cres<f?  :  Excursion  a rchéolo- 
giquedans  le  Bocage  normand,  p. 21-1 1  M.  — Sarvillc:  I/ahhayede  Belle- 
Etoile,  p.  113-141  ;  Le  Mont  de  Cerisy,  p.  lil-ir»7;  —  Fêtes  du  cente- 
naire d'Orderic  Vital,  à  Sainl-Evroul  ;  Compte  rendu  etdiscours,  p.  447- 
566.  =  T.  XXXII,  1913  (\lençon,  1913,  in-S",  xxvii-iBO-cxi.iv  p.).  — 
R.  Gobillot  :  Excursion  archéologique  au  Pays  d'Ouche,  Rugles,  Conches. 
Beaumont-le-Roger  et  leurs  environs,  p.  .'{1-103.  —  A.  Dallel  :  Notice 
historique  sur  Saint-Germain-la-Campagne  (suite  et  fin),  p,  305-329, 
375-394.  —  A.  liosland  :  QueUjues  documents  inédits  concernant  l'ab- 
baye de  Saint-Evroul  conservés  dans  les  papiers  et  les  correspon- 
dances du  P.  de  Montfauconde  Roquetaillade,  p.  394-405.  —  F.  Duval  : 
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